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PREMIER RECUEIL. 



LETTRES DE BOILEAU 

A DIVERSES PERSONNES. 



I. AU COMTE BUSSI-RABUTIN. 

Parii, ?5 mai i6-j3. 

Monsieur, 

J'avoue que j'ai été inquiet du bruit qui a couru 

nvous aviez écrit une lettre par laquelle vous me 
iriez, moi et l'épître que j'ai écrite au roi sur la 
campagne de Hollande. 1 Car, outre le juste chagrin 
que j'avois de me voir maltraiter par l'homme du 
monde que j'estime et que j'admire le plus, j'avois de 
la peine à digérer le plaisir que cela alloit làire à mes 
ennemis. Je n'en ai pourtant jamais été bien persuadé. 
Eh ! le moyen de croire que l'homme de h cour qui a 
le plus d'esprit, pût entrer dans les intérêts de l'abbé 
Cotin, et se résoudre à avoir raison, même avec lui? 
La lettre que vous avez écrite à * M. le comte de 
Limoges, a achevé de me désabuser; et je vois bien 



' .Lepftre IV. 

* Bussi-Rabutin avoit écrit non-ieulénlen! au comte de 
Limoges, mais aussi au jésuite Rapin : il les priait de voir 
Deip réaui , et de l'adoucir. 
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4 LETTRES DE BOILEAU 

que tout ce bruit n'a été qu'un artifice très ridicule de 
mes très ridicules ennemis. Mais quelque mauvais des- 
sein qu'ils aient eu contre moi, je leur en ai de l'obli- 
gation , puisque c'est ce qui m'a attiré les paroles obli- 
geantes que vous avez écrites sur mou sujet. Je vous 
supplie de croire que je sens cet honneur comme je 
'dois, et que je suis, ctc r 3 



II. A COLBERT, en réponse a ce bij.let : 

« Le roj m'a ordonné, monsieur, de vom accorder un privi- 
B lège pour votre Art poétique, aussitôt que je l'aurai lu. 
n Ke manquez doue pas de me l'apporter au plus tfit. 

Paria j 1674. 

MoNSEIGSZUR, 

Je vois bien que c'est à vos bons offices que je suis 
redevable du privilège que sa majesté veut bien avoir 
la bonté de m'accorder. J'étais tout consolé du refus ' 
qu'on en avoit fait à mou libraire; car celoit lui seul 
qui l'avoit sollicité, étant très éveillé pour ses intérêts, 
et sachant fort bien que je n'étois point homme à tirer 
tribut de mes ouvrages. C'éloit donc a hri de s'affliger 



3 On trouve parmi les lettres d e Busai-Rabutin une réponse 
ii relie de Boileau. Cette réponse est datée du 3o mai i6j3. 

■ Le privilège a avoit point été refusé; au contraire, il avoit 
été scellé a l'instant, sur la seule demande du libraire Barbin ! 
mais quelques intrigues de Pellisson et de Montausier en 
«voient suspendu l'eipédition. 
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A DIVERSES PERSONNES. 5 
d'être déchu d'une petite espérance de gain, quoique 
assez incertaine à mon avis, dès qu'il la fondoit sur ie 
grand débit d'ouvrages tels que les miens. Pour moi, 
je me trouvois fort content qu'on m'eût, soulagé du far- 
deau de l'impessiou et de l'incertitude des jugements 
du public , n'ayant garde de murmurer du relus d'un 
privilège qui lue laissoit celui de jouir paisiblement de 
toute ma paresse. Cependant, monseigneur, puisque 
vous daignez vous intéresser si obligeamment pour 
moi , j'aurai l'honneur de vous porter mon Art poé- 
tique aussitôt qu'il sera achevé, non point pour obte- 
nir un privilège dont je ne me soucie point, mais pour 
soumettre mon ouvrage aux lumières d'un aussi grand 
personnage que vous êtes. Je suis , etc. 



III. AU DUC DE VIVONNE, 

SUR SOU ENTRÉS DANS LE PHARE DE MESSINE. ' 

Puis, 4 juin i6^5. 

MoNSEIGKETJX, 

Savez-vous bien qu'un des plus sûrs moyens pour 
empêcher un homme d'être plaisant, c'est de lui dire : 
Je veux que vous le soyez? Depuis que vous m'aVez 
défendu le sérieux, je ne me suis jamais senti si grave, 



1 M. le due de Yivonne, qui commandoit alors l'armé* 
navale , manda a l'auteur qu'il le prioit de lui écrire quelque 
choie qui le consolât des mauvaise! harangues qu'il éioit 
obligé d'entendre. C'est ce qui donna liau a I auteur de corn- 
poser cil lettrei. Boit. ' 



Digitized by Google 



6 LETTRES DE B01LEAU 

et je ne parle plus que par sentences. Et d'ailleurs votre 
dernière action a quelque chose de si grand, qu'en vé- 
rité je ferois conscience de vous en écrire autrement 
qu'en style héroïque. Cependant je ne saurois me ré- 
soudre à ne vous pas-obéir en tout ce que vous m'or- 
donnez. Ainsi, dans l'humeur où je me trouve, je 
tremble également de vous fatiguer par un sérieux 
fade, ou de vous ennuyer par une méchante plaisan- 
terie. Enfin mon Apollon m'a secouru ce matin, et, 
dans le temps que j y pensois le moins, m'a fait trouver 
sur mon chevet deux lettres qui, au défaut de la 
mienne, pourront peut-être vous amuser agréable- 
ment. Elles sont datées des champs élysées. L'une est 
de Balzac, et l'autre de Voiture, qui, tous deux, char- 
més du récit de votre dernier combat, vous écrivent 
de l'autre monde pour vous en féliciter. 

Voici celle de Balzac. Vous la recpnnoîtrez aisé- 
ment à son style , qui ne saurait dire simplement les 
choses, ni descendre de sa hauteur. 

Aui champ! elpées, le i jniD 1C5 Î. 

MoKSErOWKUR, 

« Le bruit de vos actions ressuscite les morts. Il ré- 
« veille des gens endormis depuis trente années, et 
« condamnés à un sommeil éternel. Il fait parler le si- 
« lence même. La belle, l'éclatante, la glorieuse con- 
« quête que vous avez faite sur les ennemis de la 
n France ! Vous avez redonné le pain à une ville qui a 
(i accoutumé de le fournir à toutes les autres. Vous 
■ avez nourri la mère nourrice de l'Italie. Les ton- 
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A DIVERSES PERSONNES. ? 
a nerres de cette flotte qui vous fermoit les avenues de 
b son port n'ont fait que saluer votre entrée. Sa résis- 

* tance ne vous a pas arrêté plus long-temps qu'une 
« réception un peu trop civile. Bien loin d'empêcher 
p la rapidité de votre course, elle n'a pas seulement 
a interrompu l'ordre de votre marche. Vous avez con- 
« train t à sa vue le sud et le nord de vous obéir. Sans 
« châtier la mer comme Xerxès, ' vous l'avez rendue 
ii disciplinable. Vous avez plus fait encore, vous avez 
n rendu l'Espagnol humble. Après cela que ne peut-on 
e point dire de vous? Non, la nature, je dis la nature 
n encore jeune , et du temps qu'elle produtsoit les 
n Alexandre et les César, n'a rien produit de si grand 
n que sous le règne de Louis quatorzième. Elle a donné 
n aux François, sur son déclin, ce que Rome n'a pas 
« obtenu' d'elle dans sa plus grande maturité. Elle a 
h fait voir au monde dans votre siècle, en corps et en 
« âme, cette valeur parfaite dont on avoit à peine en- 
« trevu l'idée dans les romans et dans les poèmes bé- 
« roiques. N'en déplaise à un de vos poètes, ' il n'a 
«pas raison d'écrire qu'au-delà du Cocyte le mérite 
n n'est plus connu, le vôtre, 'monseigneur, est vanté 
« ici d'une commune voix des deux côtés du Styx. 11 

* fait sans cesse ressouvenir de vous dans le séjour 
a même de l'oubli. Il trouve des partisans zélés dans le 
a pays de l'indifférence. Il net l'Acbéron dans les in- 

■ Hérodote , lif. VII; et Jn vénal , >a1. X. Bail. 
• Voiture, dani J'épitre en yen k roomeigneur le Prince,-- 
» dit : 

An-d.Iàde.bori.duCiHy, 
n n'eu plu» pulé de mariie. Boit, 
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8 LETTRES DE BOILEAU 

« térêtsde la Seine. Disons plus, il n'y a point d'ombre 
w parmi nous, si prévenue des principes du portique, 
.* si endurcie dans l'école de Zenon , si fortifiée contre 
;« la joie et contre la douleur, qui n'entende vos louan- 
te ges avec plaisir, qui ne batte des mains, qui ne 
« crie, miracle au moment que l'on vous nomme, et 
« qui ne soit prête de dire avec votre Malherbe : 

A la fin c'est trop de silence 

En ji beau sujet de parler. 3 

« Pour moi , monseigneur, qui vous conçois encoTe 
« beaucoup mieux , je vous médite sans cesse dans 
«mon repos; je m'occupe tout entier de votre idée 
« dans les longues heures de notre loisir; je crie con- 
» tin uelle ment, le grand personnage! et si je souhaite 
« de revivre , c'est moins pour revoir la lumière , que 
ii pour jouir de la souveraine félicité de vous entrete- 
u nir, ut de vous dire de bouche avec combien de res- 
« peci je suis de toute l'étendue de mon ame, 
Monseigneur, 

votre très humble et très obéissant 
, serviteur, BALZAC. » 

Je ne sais, monseigneur, si ces violentes exagéra- 
tions vous plairont, et si vous ne trouverez point que 
le style de Balzac s'est un peu corrompu dans l'autre 
monde. Quoi qu'il en soit, jamais, à mon avis, il n'a 
prodigué ses hyperboles plus à propos. C'est à vous 
d'en juger. Mais auparavant, lisez, je vous prie, la 
lettre de Voilure. 

1 Ces dcai vers commencent une ode de Malherbe au duc 
de Bellcgarde. 
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Jua chaïHf» é] jaéei , le s juin. ' 
Monseigneur, 

n Bien que nous autres morts ne prenions pas 
« grand intérêt aux affaires des vivants, et ne soyons 
<t pas trop portés à rire , je ne saurois pourtant m'cm- 
« pêcher de me réjouir des grandes choses que vous 
« faites au-dessus de notre tête. Sérieusement, votre 
n dernier combat fait un bruit de diable aux enfers : il 
n s'est fait entendre dans un lien où l'on n'entend pas 
n Dieu tonner , et a fait connoître votre gloire dans un 
0 pays où l'on ne connolt point le soleil. Il est venu ici 
«un bon nombre d'Espagnols qui y étoient, et qui 
n nous en ont appris le détail. Je ne sais pas pourquoi 
n on veut faire passer les gens de leur nation pour 
« fanfarons. Ce sont, je vous assure, de fort bonnes 
k gens; et le roi, depuis quelque temps, nous les en- 
« voie ici fort humbles et fort honnêtes. Sans mentir, 
n monseigneur , vous avez bien fait des vôtres depuis 
« peu. A voir de quel air vous courez la mer Méditer- 
« ranée , il semble qu'elle vous appartienne toute en- 
« tière. Il n'y a pas à l'heure qu'il est, dans toute son 
« étendue, un seul corsaire en sûreté; et, pour peu 
« que cela dure , je ne vois pas de quoi vous voulez que 
« Tunis et Alger subsistent. Nous avons ici les César, 
« les Pompée et les Alexandre. Ils trouvent tous que 
11 vous avez assez attrapé leur air dans voire manière 
a de combattre. Surtout César vous trouve très César. 
« Il n'y a pas jusqu'aux Alaric, aux Genséric, aux 
o Théodoric,età tous ces autres conquérants enic, qui 
« ne parlent fort bien de votre action; et dans le Tar- 
it tare même, je ne sais si ce lieu vous est connu , il n'y 
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f o .LETTRES DE BOILEAU 

v a point de diable, monseigneur, qui ne confesse ingé- 
« nuraent qu'à la tète d'une armée vous êtes beaucoup 
« plus diable que lui. C'est une vérité dont vos enne- 
rc mis tombent d'accord. Néanmoins, â voirie bien que 
« vous avez fàit à Messine, j'estime pour moi que vous 
n tenez plus de l'ange que du diable, hors que les an- 
« ges ont la taille un peu plus légère que vous, ' et 
« n'ont point le bras en éebarpe. * Raillerie à part, 
« l'enfer est extrêmement décharné en votre faveur. 
« On ne trouve qu'une chose à redire à votre con- 
k duite , c'est le peu de soin que vous prenez quelque- 
h fois de votre vie. On vous aime assez eu ce pays-ci 
n pour souhaiter de ne vous y point voir. Croyez-moi, 
n monseigneur , je l'ai déjà dit en l'autre monde , c'est 
n fort peu de chose qu'un demi-dieu quand il est mort. 
« 11 n'est rien tel que d'être vivant. Et pour moi qui 
n sais maintenant par expérience ce que c'est que de 
« ne plus être, je fais ici la meilleure contenance que 
« je puis; mais, à ne vous rien celer, je meurs d'envie 
« de retourner au monde, ne fut-ce que pour avoir le 
« plaisir de vous y voir. Dans le dessein même que j'ai 
« de faire ce voyage, j'ai déjà envoyé plusieurs fois 
n chercher les parties de mou corps pour les rassem- 
ii hier; mais je n'ai jamais pu ravoir mon cœur, que 
« j'avois laissé en partant à ces sept maîtresses que je 
nservois, comme vous savez, si fidèlement toutes 
n sept à la fois. Pour mon esprit, à moins que vous ne 



' Le duc de VÏTonne ttoil fort gros. 

= Dans l'action qui suivit le passage (lu Hhiu , Vivonna 
reçut une blessure à l'épaule gauclie, el depuis il porta tou- 
jours le bras ea «chaîne. 
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A DIVERSES PERSONNES. ji 
« l'ayez, on m'a assuré qu'il n'étoit plus dans le monde. 
« A vous dire le vrai, je vous soupçonne un peu d'en 
n avoir au moi as l'enjouement; car on m'a rapporté 
a ici quatre ou cinq mots de votre façon que je vou- 
» drois de tout mou cœur avoir dits, et pour lesquels 
« je donnerois volontiers le panégyrique de Pline, 1 
h et deux de mes meilleures lettres. Supposé donc que 
ti vous l'ayez , je vous prie de me le renvoyer au plus tôt ; 
« car, en vérité, vous ne sauriez croire quelle incom- 
« modité c'est que de n'avoir pas tout son esprit, sur- 
« tout lorsqu'on écrit à un homme comme vous. C'est 
« ce qui fait que mon style aujourd'hui est tout changé. 
e Sans cela vous me verriez encore rire comme autre- 
« fois avec mon compère le Brochet, et je ne seroispas 
a réduit à finir ma lettre trivialement, comme je tais, 
h en vous disant que je suis, 

Monseigneur, 

votre très humble et très obéissan t 
serviteur, VOITURE. » 

Voilà les deux lettres telles que je les ai reçues. Je 
vous les envoie écrites de ma main , parce que vous 
auriez eu trop de peine k lire les caractères de l'autre 
monde, si je vous les avoîs envoyées en original. N'al- 
lez donc pas vous figurer, monseigneur, que ce soit 
ici un pur jeu d'esprit et une imitation du style de ces 
deux écrivains. Vous savez bien que Balzac et Voiture 
sont deux hommes inimitables. Quand il seroit vrai 



1 Toiture se deelaroit hautement contre ce panégyrique. 
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pourtant <[ue j'aurois eu recours à cette invention pour 
vous divertir, aurois-je si grand tort? Et ne devroit-on 
pas au contraire m'estimer d'avoir trouvé cette adresse 
pour vous faire lire des louanges que vous n'auriez ja- 
mais souffertes autrement? En un mot, pourrois-je 
mieux faire voir avec quelle sincérité et quel respect je 
suis, etc. 



IV. AU DUC DE VIVONNE, a messine. 

MoNSEIGHEIIB, 

Sans une maladie très violente qui m'a tourmente 1 
pendant quatre mois, et qui m'a mis très long-temps 
dans un état moins glorieux à la vérité, mais presque 
aussi périlleux que celui où vous êtes tons les jours, 
vous ne vous plaindriez pas de ma paresse. 

Avant ce temps-là je me suis donné l'honneur de 
vous écrire plusieurs fois ; et si vous n'avez pas reçu 
mes lettres , c'est la faute de vos courriers, et non pas la 
mienne. Quoi qu'il en soit, me voilà guéri; je suis en 
état de réparer mes fautes, si j'en ai commis quelques- 
unes; et j'espère que cette lettre-ci prendra une route 
plus sûre que les autres. Mais dites-moi , monseigneur, 
sur quel ton faut-il maintenant vous parler? Je savois 
assez bien autrefois de quel air il falloit écrire à mon- 
seigneur DE VlVONNE. GÉNÉRAI DES GALÈRES DeFraNCR; 

mais oseroit-on se familiariser de même avec le libéra- 
teur de Messine, le vainqueur de Ruytcr, le destruc- 
teur de la flotte espagnole? Seriez-vous le premier 
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A DIVERSES PERSONNES. i3 
héros qu'une extrême prospérité ne pût enorgueillir 7 
Etes-vousencorecemêmcgrand seigneur quivenoit sou- 
per chez un misérable poêle, et y porter iez-vous sans 
nonte vos nouveaux lauriers au second et au troisième 
étages? Non, non, monseigneur, je n'oserois plus me 
flatter de cet honneur. Ce seroït assez pour moi que 
vous fussiez de retour â Paris; et je me tiendrois trop 
heureux de pouvoir grossir les pelotons de peuple qui 
s'a masserai eut dans les rues pour vous voir passer. 
Mais je n'oserois pas même espérer cette joie. Vous 
vous êtes si fort habitué à gagner des batailles, que 
vous ne voulez plus faire d'autre routier. 11 n'y a pas 
moyen de vous tirer de la Sicile. Cela accommode ibrt 
toute la France, mais cela ue m'accommode point du 
tout. Quelque belles que soient vos victoires, je nen 
saurais être content , puisqu'elles vous vendent d'au- 
tant plus nécessaire au pays où vous êtes, et qu'en 
avançant vos conquêtes elles reculent votre retour. 
Tout passionné que je suis pour votre gloire, je chéris 
encore plus. votre personne, et j'aimerois encore mieux 
vous entendre parler ici de Chapelain et de Quinault, 
que d'entendre la renommée parler si avantageusement 
de vous. Et puis, monseigneur, combien pnsez-vous 
que votre protection m'est nécessaire en ce pays, dans 
les démêles que j'ai incessamment sur le Parnasse? I] 
faut que je vous en conte un , pour vous faire voir que 
je ne mens pas. Vous saurez donc, monseigneur, 
qu'il y a un médecin à Paris, nommé M. Perrault, très 
grand ennemi de la santé et du bon sens, mais eu ré- 
compense fort grand ami de M. Quinault. Un mou- 
vement de pitié pour son pays, ou plutôt le peu de 
gain qu'il faisoit dans son métier, lui en a fait à la lin 
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embrasser an autre, Il a lu Vitruve, il a fréquenté 
M. LcVauet M.Ratabon, ' et s'est enfin jeté dans l'ar- 
chitecture, où Ion prétendqu'en peud'années ilaautant 
élevé de mauvais bâtiments , qu'étant médecin il avoit 
ruiné de bonnes santés. Ce nouvel architecte, qui veut 
se mêler aussi de poésie, m'a pris en haine sur le peu 
d'estime que je faisois des ouvrages de son cher Qui- 
nault. Sur cela il s'est déchaîné contre moi dans le 
monde : je l'ai souffert quelque temps avec assez de 
modération; mais enfin la bile satirique n'a pu se con- 
tenir, si bien que, dans le quatrième chant de ma poé- 
tique, à quelque temps de là, j'ai inséré la métamor- 
phose d'un médecin en architecte. Vous l'y avez peut- 
être vue , elle finît ainsi : 

Notre assaisin renonce à son art inhumain ; 
Et désormais la règle et Impierre à la main ' 
Laissant de Galion la science suspecte , 
De méchant médecin devient bon architecte. 

Il n'avoït pourtant pas sujet de s'offenser, puisque je 
parle d'un médecin de Florence, et que d'ailleurs il 
n'est pas le premier médecin qui, dans Paris, ait quitté 
sa robe pour la truelle. * Ajoutez que si en qualité d« 
médecin il avoit raison de se fâcher, vous m'avouerez, 
qu'en qualité d'architecte il me devoir des remercî- 
ments. Il ne me remercia pas pourtant ; au contraire , 
comme il a un frère 3 chez M. Colhert, et qu'il est lui- 



1 Deui architectes distingués. 

» Louis Savot, médecin du roi, négligea sa profession pour 
! appliquer a l'architecture ; il est auteur du livre intitulé ; 
L'Architecture franfoiti des bdlimeMt particulicri. 

1 CharleJ Perrault. 
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même employé dans les bâtiments du roi , il cria fort 
hautement contre ma hardiesse; jusque-là que mes 
amis eurent peur que cela ne me fit une affaire auprès 
de cet illustre ministre. Je me rendis donc à leurs re- 
moutrances, et pour raccommoder toutes choses, je 
fis une réparation sincère au médecin par lépigramme 
que vous allez voir : 

Laissant de Galien la scienc'e infertile , 
D'ignoraat médecin devint maçon habile. 
Mais de parler du tous je n'eus jamais dessein , 

Lubin ; ma muje est trop correcte. 
Vous êtes , je l'avoue, ignorant médecin , 

Mais non pas habile architecte. 

Cependant regardez, monseigneur, comme les es- 
prits des hommes sont faits; cette réparation, bien 
loin d'apaiser l'architecte, l'irrita encore davantage, 
fi gronda , il se plaignît , il me menaça de me faire 6ter 
ma pension. À tout cela je répondis que je craignois 
ses remèdes et non pas ses menaces. Le dénouaient, 
de l'affaire est que j'ai touché ma pension, que l'archi- 
tecte s'est brouillé auprès de M. Colbcrt, et que si 
Dieu ne regarde en pitié son peuple, notre homme va 
se rejeter dans la médecine. Mais, monseigneur, je 
vous entretiens là d'étranges bagatelles. Il est temps , 
ce me semhle, de vous dire que je suis avec toute sort 
!e zèle et de respet, 

MoNSBICNBUlt, 

votre, etc. 
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16 LETTRES DE BOÏLEÀD 



V. A MADAME MANCHON (soeur de boileau.) 

Bourbon, 3i juillet 1687. 

C'est aujourd'hui le dixième jour que je prends des 
eaux , et pour vous dire l'effet qu'elles ont y-oduh en 
moi , elles m'ont causé de fort grandes lassitudes dans 
les jambes, excité des envies de dormir, et produit 
beaucoup d'effets qui ont contenté de reste les méde- 
cins, mais qui ont jusqu'ici très peu satisfait le malade, 
puisque je demeure toujours sans voix, avec très peu 
d'appétit , et une assez grande faiblesse de corps, quoi- 
qu'on m'eût dit d'abord, qu'à peine j a u rois goûté des 
eaux, que je me trouverois tout renouvelé, et avec 
plus de force et de vigueur qu'à l'âge de vingt-cinq 
ans. Voilà au vrai, ma chère sœur, l'état où je me 
trouve, et si je n'avois fait provision, en partant, d'un 
peu de piété et do vertu, je vous avoue que je sorois 
fort désolé; mais je vois Lien que c'est Dieu qui m'é- 
prouve; et je ne sais même si je lui dois demander de 
me rendre la voix, puisqu'il no me l'a peut-être ôtée 
que pour mon bien, et pour m 'empêcher d'en abuser. 
Ainsi, je m en vais regarder dorénavant les eaux et les 
médecines que j'avalerai comme des pénitences qui 
me sont imposées , plutôt que comme des remèdes qui 
doivent produire ma santé corporelle, et certainement 
je doute que je puisse mioux faire voir que je suis ré- 
signé à la volonté de Dieu, qu'eu me soumettant au 
joug de la médecine, qui est ici toute la même qu'à 
Paris , excepté que les médecins y sont un peu plus 
appliqués à leurs malades, et posent au moins à 
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leurs maladies dans le temps qu'ils sont avec eux. Je 
ne nierai pas pourtant qtfe les eaux ne m'aient déjà 
feit du bien , puisqu'ayant eu cette nuit !a respiration 
fort embarrassée, ce matin, aussitôt après avoir pris 
mes eaux, je me suis trouvé fort dégagé. Il faut donc 
aller jusqu'au bout, et, si je ne puis guérir, ne pas don- 
ner du moins occasion aux hommes de dire que je n'ai 
pas fait ce qu'il falloit pour me guérir. J~ai lié, depuis 
que je suis ici, une très étroite connoissance avec 
M. l'abbé de Sales, trésorier de la Sainte-Chapelle de 
Bourbon. Je ne sais comment je pourrai reconnoître les 
boutés qu'il a pour moi. Il me tient lieu ici de frères, 
de parents et d'amis par les soins qu'il prend de tout 
ce qui me regarde. C'est un ami intime de M. de La- 
moignon, et qui serott assurément digne trésorier de 
ia Sainte-Chapelle de Paris. 

Il est arrivé ici depuis cinq ou six jonrs un pauvre 
homme paralytique de la moitié du corps, avec une 
recommandation de madame $s Montespan pour être 
reçu à la charité qu'on y a étabi.'s. La recommandation 
ctoit écrite et signée par madame de Jussac , et j'ai at- 
testé aux maîtres et aux dames de la Charité qu'il ne 
venoit point à fausses enseignes ; mais ni cette recom- 
mandation, ni toutes mes prières ne les ont pu obliger 
à le recevoir. Ils ont pris pour prétexte que la Charité ne 
devoit s'ouvrir qu'à la fin du mois prochain. Je me suis 
réduit à leur demander seulement qu'ils le logeassent, 
et que du reste je ferois toute la dépense qu'il faudroit 
pour le nourrir, et pour le faire panser; mais ils m'ont 
encore impitoyablement refusé cela. De sorte qu'à la 
fin ne pouvant me résoudre à le voir peut-être mou- 
rir sur le pavé, je lui ai fait donner une chambre 
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dans la maison que j'occupe, où il est traité" et servi 
comme moi. H y a peut-être dans ce que je vous dis là 
une petite vanité pharisien ne. Je vous prie de le faire 
savoir à M. Racine, afin que dans l'occasion il témoigne 
à M. et madame de Jussac que leur nom n'a pas peu 
contribué en cette rencontre à exciter ma piété. Je suis 
tout à vous. 



VI. LETTRE DE RACINE ET BOILEAU 

AU MARÉCHAt DUC DE LUXEMBOURG. 

Féliciiation sur la victoire de Fleurus. 

Parà,8juill« 1690. 

A.u milieu des louanges et des compliments que vous 
recevez de tous côtés pour le service que vous venez 
de rendre à la France, trouvez bon, monseigneur, 
qu'on vous remercie aussi du grand bien que vous avez 
fait à l'histoire et du sfiin que vous prenez de l'enri- 
chir. Personne jusqu'ici n'y a travaillé avec plus de 
succès que vous , et la bataille que vous venez de ga- 
gner fera sans doute un de ses plus magnifiques orne- 
ments. Jamais il n'y en eut de si propre à être racon- 
tée, et tout s'y rencontre à la fois, la grandeur de la 
querelle, l'animosité des deux partis, l'audace et la 
multitude des combattants, une résistance de plus de 
six heures, un carnage horrible, et enfin une déroute 
entière des ennemis. Jugez donc quel agrément c'est 
-jour des hisioriens d'avoir de telles choses à écrire, 
surtout quand ces historiens peuvent espérer d'en ap 
prendre de votre bouche même le détail. C'est de quoi 
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nous osons nous flatter : mais laissant là l'histoire à 
part, sérieusement, monseigneur, il n'y a point de 
gens qui soient si véritablement touchés que nous de 
l'heureuse victoire que vous avez remportée. Car sans 
compter l'intérêt général que nous y prenons avec tout 
le royaume, figurez-vous quelle est notre joie d'enten- 
dre publier partout que nos affaires sont rétablies, 
toutes les mesures des ennemis rompues, la France, 
pour ainsi dire, sauvée; et de songer que le héros qui 
a fait tous ces miracles est le même homme d'un com- 
merce si agréable, qui nous honore de son amitié, et 
qui nous donna à dîner le jour que le roi lui donna 
le commandement de ses armées. Nous sommes avec 
un profond respect, etc. 

VII. REMERCIMENT A ANT. ARNATJLD. 

- ' . Juin I6g4. 

Jë ne saurois, monsieur, assez vous témoigner mare- 
connoissance de la bonté que vous avez eue de vou- 
loir bien permettre qu'on me montrât la lettre que 
vous avez écrite à M. Perrault sur ma dernière satire. 
Je n'ai jamais rien lu qui m'ait fait un si grand plaisir; 
et quelques injures que ce galant homme m'ait dites, je 
ne saurois plus lui en vouloir de mal, puisqu'elles 
m'ont attiré une si honorable apologie. Jamais cause 
ne fut si bien défendue que là mienne. Tout m'a 
charmé, ravi, édifié, dans votre lettre; mais ce qui 
m'y a touché davantage, c'est cette confiance si bien 
fondée avec laquelle vous y déclarez que vous me 
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croyez sincèrement votre ami. N'en doutez point , 
monsieur, je le suis; et c'est une qualité dont je me 
glorifie tous les jours en présence de vos plus grands 
ennemis. Il y a des jésuites qui me font l'bonneur de 
m'estimer,ct que j'estime et honore aussi beaucoup. Os 
me viennent voir dans ma solitude d'Àuteuil, et ils y sé- 
journent même quelquefois. Je les reçois du mieux que 
je puis; mais la première convention que je fais avec 
eus, c'est qu'il me sera permis dans nos entretiens de 
vous louer à outrance. J'abuse souvent de cette per- 
mission , et l'écho des murailles de mon jardiu a re- 
tenti plus d'une fois de nos contestations sur votre 
Sujet. La vérité est pourtant qu'ils tombent sans peine 
d'accord de la grandeur de votre génie et de l'étendue 
de vos connoissances ; mais je leur soutiens } moi , que 
ce sont là vos moindres qualités, et que ce qu'il y a de 
plus estimable en vous, c'est la droiture de votre es- 
prit, la candeur de votre âme, et la pureté de vos in- 
tentions. C'est alors que se font les grands cris; car je 
ne démords point sur cet article, non plus que sur 
celui des Lettres au provincial, que, sans examiner 
qui des deux partis au fond a droit ou tort , je leur 
vante toujours comme le plus parfait ouvrage de prose 
qui soit en notre langue. Nous en venons quelquefois 
à des paroles assez aigres. A la fin néanmoins tout se 
tourne en plaisanterie : ridendo dicere vebl-m quid 
y état? Ou, quand je les vois trop fâchés, je me jette 
sur les louanges du Ft. P. de La Chaise, que je révère 
de bonne foi, et à qui j'ai en effet tout récemment en- 
core une très grande obligation , puisque c'est en partie 
a ses bons offices que je dois la chanoinie de la Sainte- 
Chapelle de Paris, que j'ai obtenue de sa majesté pour 
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mon frère 1 le doyen de Sens. Mais, monsieur, pour 
revenir A votre lettre, je ne sais pas pourquoi les amis 
de M. Perrault refusent de la lui montrer. Jamais 
ouvrage ne fut plus propre à lui ouvrir les yeux et à 
lui inspirer l'esprit de paix et d'humilité dont il a be- 
soin aussi bien que moi. Une preuve de ce que je dis , 
c'est qu'à mon égard, à peine en ai-je eu fait la lecture , 
que, frappé des salutaires leçons que vous nous y 
faites à l'un et à l'autre, je lui ai envoyé dire qu"il ne 
tïendroit qu'à lui que nous fussions bons amis; que 
s'il voujoit demeurer en paix sur mon sujet, je m'en- 
gageois à ne plus lien écrire dont il pût se choquer, et 
lui ai même fait entendre que je le laisserais tout â son 
aise, faire, s'jl vouloit, un monde renversé du Par- 
nasse, en y plaçant les Chapelain et les Cotin au-des- 
sus des Horace et des Virgile. Ce sont les paroles que 
M. Racine et M. l'abbé Tallemant lui ont portées de 
ma part. Il n'a point rouW entendre à cet accord , et a 
exigé de moi, avant toutes choses, pour ses ouvrages 
une estime et une admiration que franchement je ne 
lui saurois promettre sans trahir la raison et ma cons- 
cicuce. Ainsi non* voilà plus brouijlés que jamais, au 
grand contentement des rieurs, qui étotent^aéja fort 
affliges du bruit qui couroit de notre réconciliation . Je 
ne doute point que cela ne vous fasse beaucoup de 
peine : mais pour vous montrer que ce n'est pas de 
moi que la rupture est venue , c'est qu'en quelque lieu 
que vous soyez, je vous déclare, monsieur, que vous 
n'avea qu'à me jnander ce que vous souhaitez que je 
fasse pour parvenir a un accord, et je l'exécuterai 
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ponctuellement, sachant bien que vousnemeprescrïrez 
rien que de juste et de raisonnable. Je ne mets qu'une 
condition au traité que je ferai : mais c'est une condi- 
tion sine quâ non. Celte condition est que votre lettre 
verra le jour, et qu'on ue ineprivera point, en lasuppri- 
mant, du plus grand honneur que j'ai reçu en ma vie. 
Obtenez cela de vous et de lui, et je lui donne sur tout 
le reste la carte blanche ;car pour ce qui regarde l'estime 
qu'il veut que je fasse de ses écrits, je vous prie, mon- 
sieur, d'examiner vous-même ceque je puis faire là-des- 
sus. Voici une liste des principaux ouvrages qu'on veut 
que j'admire. Je suis fort trompé si vous en avez jamais 
lu aucun. 

Le conte de Peaa-d'Âne, et l 'histoire do la femme au nez de 
boudin , mis en vers par M. Perrault, de l'académie francoise, 
La Métamorphose d'Orante en miroir. 
L'Amour Godenot. 

Le Labyrinthe de Versailles, ou loi Maiimes d'amour et de 
galanterie tirées des fables d'Esope. 
Elégie à Iris. 

La Procession de Sainte Geneviève. 

Parallèles des anciens et des modernes, où l'on voit la 
poésie porié» * *on plus haut point de perfection dans les 
opéras de H. Quinault. - 

Saint-Pautin , poëme héroïque. 

Réfleiioni sur Pindire, où l'on enseigne l'art de ne point 
entendre ce grand poète. 

Je ris, monsieur, en vous écrivant cette liste, et je 
crois que vous aurez de la peine à vous empêcher aussi 
de rire en la lisant. Cependant je vous supplie de 
croire que l'offre que je vous fers est très sérieuse, et 
que je tiendrai exactement ma parole. Mais, soit que 
l'accommodement se fasse ou non, je vous réponds, 
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feu M. Perrault le médecin, qu'à la première édition 
qui paroîtrà de mon livre , il y,aura dans la préface un 
article exprès en faveur de ce médecin , qui sûrement 
n'a point fait la façade du Louvre, ni l'Observatoire, 
ni l'arc de triomphe, comme on le prouvera dans peu 
démonstrativement : mais qui au fond étott un homme 
de beaucoup de mérite, grand physicien, et, ce que 
j'estime encore plus que tout cela, qui avoit l'honneur 
d'être votre ami. Je doute même , quelque mine que je 
fasse du contraire j qu'il m'arrive jamais de prendre de 
nouveau la plumé. pour écrire contre M. Perfault 
l'académicien, puisque cela n'est plus nécessaire. En 
effet, pour ce qui est de ses écrits contre les anciens, 
beaucoup de mes amis sont persuadés que je n'ai déjà, 
que trop employé de papier, dans mes Réflexions sur 
Longin , à réfuter des ouvrages si pleins d'ignorance eï 
si indignes d'être réfutés. Et "pour ce qui regardé" ses 
critiques sur mes mœurs et sur mes puvîages,., le seul 
bruit, ajoutent-ils, qui a couru que Vous aviez pris 
mon parti contre lui, est suffisant pour me mettre à 
couvert de ses invectives. J'avoue qu'ils ont raison." ta \ 
vérité est pourtant que, pour rendre ma gloire com- 
plète , il faudroit que votre lettre fut publiée. Que ne 
ferois-je point pour en obtenir de vous Je consente- 
ment! Faut-il se dédire de tout ce que j'ai écrit contre 
M. Perrault? faut-il se mettre à genoux devant lui? 
&ut-il lire Saint-Paulin? vous n'avez qu'à dire : rien 
ne me sera difficile. Je suis avec beaucoup de res- 
pect, etc. 
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VIII. A M. DÉ MAUCROIX. 

»9 «vril iCg5. 

Les choses hors de vraisemblance qu'on m'a dites de 
M. de La Fontaine sont à peu près celles que vous 
avez devinées; je veux dire que ce sont ces haires, ces 
ciliées et ces disciplines dont ou m'a assuré qu'il affli- 
geoit fréquemment son corps, et qui m'ont paru d'au- 
tant plus incroyables de notre défunt ami , que jamais 
rien , à mon avis , ne fut plus éloigné de son caractère 
que ces mortifications. Mais quoi! la grâce de Dieu ue 
se borne pas à des changements ordinaires, et c'est 
quelquefois de véritables métamorphoses qu'elle fait, 
Elle ne paroît pas s'être répandue de la même sorte 
sur le pauvre M, Cassandre, qui est mort tel qu'il a 
vécu, c'est à savoir, très misanthrope, et non-seule- 
ment haïssant les hommes, maïs ayant même assez de 
peine à se réconcilier avec Dieu, à qui , disoit-il , si le 
rapport qu'on m'a fait est véritable , il n'avoit nulle 
obligation. Qui eût cru que de ces deux hommes c'était 
M. de La Fontaine qui était le vase d'élection? Voilà, 
monsieur, de quoi augmenter les réflexions sages et 
chrétiennes que vous me faites dans votre lettre , et 
qui me paroissent partir d'un cœur sincèrement per- 
suadé de ce qu'il dit. 

Pour venir à vos ouvrages, j'ai déjà commencé à 
conférer le dialogue des orateurs avec le latin. Ce que 
j'en ai vu me paroit extrêmement bien. La langue y 
est parfaitement écrite. D n'y a rien de gêné, et tout 
y paroit libre et original. 11 y a pourtant des endroits 
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où je ne conviens pas du sens que vous avez suivi. 
J'en ai marqué quelques-uns avec du crayon , et vous 
y trouverez ces marques quand on vous les renverra. 
Si j'ai le temps, je vous expliquerai mes objections; 
car je doute sans cela que vous les puissiez bien com- 
prendre. En voici une que par avance je vais vous 
écrire, parce qu'elle ine paroi t. plus de conséquence 
que les autres. C'est à la page 6 de votre manuscrit, 
où vous traduisez : 

Minimum inter tôt ac tanta locura obtinent imagines, ac 
tituli , et statua! , qnœ neque ipaa tamen negligunlur ■; 

a Au prix de ces talents si estimables, qu'est-ce que la no- 
ie blesse et la naissance, qui pourtant ne sont pa« méprisées?» 

Il ne s'agit point, à mou sens, dans cet endroit, de la 
noblesse ni de la naissance, mais des images, des ins- 
criptions et dès statues qu'on fàisoit faire souvent, à 
l'honneur des orateurs, et qu'on leur envoyoit chez 
eux. Juvénal parle 1 d'un avocat de son temps qui pre- 
noit heaucoup plus d'argent que les autres, à cause 
qu'il en avoit une équestre. Sans rapporter ici toutes 
les preuves que je vous pourrais alléguer, Maternus 
lui-même, dans votre dialogue, feit entendre claire- 
ment la même chose lorsqu'il dit que « ces statues et 
« ces images se sont emparées malgré luidesa maison. » 

BLth et imagines qux, etiam me nolente, in domum menm 
irruperunt. 

Excusez, monsieur, la liberté que je prends de vous 
dire si sincèrement mon avis. Mais ce seroit dommage 
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qu'un aussi bel ouvrage que le vôtre eût de ces taches 
où les savants s'arrêtent, et qui pourraient donner 
occasion de le ravaler. Et puis ïous m'avez donné tout 
pouvoir de vous dire mou sentiment. 

Je suis bien aise que mon goût se rencontre si con- 
forme au vôtre dans tout ce que je vous ai dit de nos 
auteurs, et je suis persuadé aussi bien que vous que 
M. Godeau est un poète furt estimable. Il me semble 
pourtant qu'on peut dire de lui ce que Longin dit 
d'Hypéride, 1 qu'il est toujours à jeun, et qu'il n'a rien 
qui remue ni qui échauffé, en un mot qu'il n'a point 
cette force de style et cette vivacité d'expression qu'on 
cherche dans les ouvrages , et qui les font durer. Je ne 
sais point s'il passera à la postérité; mais il faudra pour 
cela qu'il ressuscite , puisqu'on piiiit dire qu'il est déjà 
mort, n'étant presque plus maintenant lu de personne. 
Il n'en est pas ainsi de Malherbe, qui croît'de réputa- 
tion à mesure qu'il s'éloigne de son siècle. La vérité e.=t 
pourtant , et cétoit le sentiment de notre cher ami 
Pat™ , que !a nature ne l'avoit pas fait grand poète : 
mais il corrige ce défaut par son esprit cl par sou tra- 
vail; car personne n'a plus travaillé ses ouvrages que 
lui , comme il paioit assez par le petit nombre de pièces 
qu'il a faites. Noire langue veut être extrêmement tra- 
vaillée. Racan avoit plus de génie que lui ; mais il est 
plus négligé , et songe trop à le copier, il excelle sur- 
tout, à mou avis, à dire les petites choses; et c'est en 
quoi il ressemble mieux aux anciens , que [admire sur- 
tout par cet endroit. Plus les choses sont sèches et 
malaisées à dire en vers, plus elles frappent quand 
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elles sont dites noblement, et avec cette élégance qui 
fait proprement la poésie. Je me souviens que M. de La 
Fontaine m'a dit plus d'une fois que les deux vers de 
mes ouvrages qu'il estimoit davantage, c'étaient ceux 
où je loue le roi d'avoir établi h manufacture des 
points de France , à la place des points de Veïisfe. Les 
voici. C'est dans la première épilre à sa majesté , 3 

El nos voisins frustrés de ces tiïLuts seiviles 
Que payoit à leur ait It luic de nos yihes. 

Virgile et Horace sont divins en cela, aussi-bien 
qu'Homère. C'est tout le contraire de nos poètes, qui 
ne disent que des choses vagues, que d'autres ont déjà 
dites avant eux, et dont les expressions sont trouvées. 
Quand ils sortent de là , ils ne sauroient plus s'expri- 
mer, et ils tombent dans une sécheresse qui est encore 
pire que leurs larcins. Pour moi, je ne sais pas si j'y ai 
réussi; mais, quand je fais des vers, je songe toujours à 
dire ce qui ne s'est point encore dit en notre langue. 
C'est ce que j'ai. principalement affecté dans une nou- 
velle épltre < que j'ai fiito à propos de toutes les criti- 
ques qu on a imprimées contre ma dernière satire. J'y 
conte tout ce que j ai fait depuis que je suis au monde. 
J'y rapporte mes défauts, mon âge, mes inclinations, 
mes moeurs. J'y dis de quel père et de quelle mère je 
suis né. J'y marqué les degrés de ma fortune, com- 
ment j'ai été à la cour, comment j'en suis sorti, les 
incommodités qui me sont survenues, les ouvrages 
que j'ai faits. Ce sont bien de petites choses dites en 
assez peu de mots , puisque la pièce n'a pas plus de 

'Ver, ■(, et ,4a. 
4Epit re X. 
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i3o vers. Elle n'a pas encore vu le jour, et je ne l'ai 
pas même encore écrite : mais il me paroit que tous 
ceux à qui je l'ai récitée en sont aussi frappés que 
d'aucun autre de mes ouvrages. Croïriez-vous, mon- 
sieur, qu'un des endroits oti ils se récrient le plus, 
c'est un endroit qui ne dit autre chose, sinon qu'au- 
jourd'hui que j'ai cinquante -sept ans, s je ne dois plus 
prétendre à l'approbation publique? Cela est dit en 
quatre vers , que je veux bien vous écrire ici afin que 
vous me mandiez si vous les approuvez : 

Sous mes faux chevcui blonds déjà toute chenue , 

A jeté suc ma tête a»ec ses doigts pesants 

Ouïe lustras complets surchargés de dem s ani. 

Il me semble que la perruque est assez heureuse- 
ment frondée dans ces quatre vers. Mais, monsieur, 
à propos des petites choses qu'on doit dire en vers, il 
me paroit qu'en voilà beaucoup que je vous dis en 
prose, et que le plaisir que j'ai à vous parler de moi 
me fait assez mal à propos Oublier à vous parler de 
vous. J'espère que vous excuserez un poète nouvelle- 
ment délivré duu ouvrage. 11 n'est pas possible qu'il 
s'empêche d'en parler, soit à droit, soit à tort. 

Je reviens aux pièces que vous m avez mises entre 
les mains. 11 n'y en a pas une qui ne soit très digne 
d'être imprimée. Je n'ai point vu les traductions des 
traités de ia Vieillesse et de l'Amitié, qu'a faites aussi- 
bien que vous le déyot dont vous vous plaignez ; ? tout 

s II en avoit plus de 58 quand il écrivoit celte lettre. 
6 Boileau mit ici froii ans, quand il fit imprimer l'épi tre X. 
Philippe Goibaud Dubois, 
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ce que je sais, c'est qu'il a eu la hardiesse, pour ne pas 
dire l'impudence , de retraduire les Confessions de 
Saint Augustin après messieurs de Port-Royal ; et qu'é- 
tant autrefois leur humble et rampant écolier, il s et oit 
tout à coup voulu ériger en maître. 11 a fait une pré- 
face au-devant de sa traduction des Sermons de suint 
Augustin, qui, quoiqu'assez bien écrite, est un chef- 
d'œuvre d'impertinence et de mauvais sens. M. Ar- 
nauld, un peu avant que de mourir, a fait contre celle 
préface une dissertation qui est imprimée. Je ne sais si 
on vous l'a envoyée ; mais je suis sur que si vous l'avez 
lue , vous convenez avec moi qu il 11e s'est rien fait en 
notre langue de plus beau ni de plus fort sur les matiè- 
res de rhétorique. C'est ainsi que toute la cour et toute 
la ville eu ont jugé , et jamais ouvrage n'a été mieux 
réfuté que la préface du dévot. Tout le monde voudroit 
qu'il fût en vie, pour voir ce qu'il diroit en se voyant 
si bien foudroyé. Cette dissertation eit le pénultième 
ouvrage de M. Arnauld , et j'ai l'honneur que c'est par 
mes louanges que ce grand personnage a fini, puisque 
la lettre qu'il a écrite sur mon sujet à M. Perrault est 
son dernier écrit. Vous savez sans doute ce que Cest 
que celte lettre qui me fait un si grand honneur; et 
M. Le Verrier en a une copie qu'il pourra vous faire 
tenir quand vous voudrez, supposé qu'il ne vous l'ait 
pas déjà envoyée. II est surprenant qu'un homme dans 
l'extrême vieillesse ait conservé toute cette vigueur 
d'esprit et de mémoire qui paroit dans ces deux écrits, 
qu'il n'a fait pourtant que dicter, la foiblesse de sa vue 
ne lui permettant plus d'écrire lui-même. 

II me semble, monsieur, que voilà une longue let- 
tre. Mais quoi! le loisir que je me suis trouvé aujour- 
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d hui à Auteuil m'a comme transporté à Reims, où je 
me suis imaginé que je vous entretenois dans votre 
jardin, et que je vous revoyois encore, comme autre- 
fois, avec tous ces chers amis que nous avons perdus, 
et qui ont disparu velut somnium surgestis. Je n'es- 
père plus de m'y revoir. Mais vous, monsieur, est-ce 
que nous ne vous reverrotis plus à Paris ? et n'avez- 
vous point quelque curiosité de voir ma solitude d'Au- 
leuil? Que j'aurois de plaisir à vous y embrasser, et à 
déposer entre vos mains le chagrin que me donne tous 
les jours le mauvais goût de la plupart de nos acadé- 
miciens; gens assez co aparables aux Hurons et aux 
Topinambous, comme vous savez bien que je l'ai déjà 
avancé dans mon épigramme 8 « Clio vint l'autre 
«jour, etc.! » J'ai supprimé cette épigramme, et ne l'ai 
point mise dans mes ouvrages , parce qu'au bout du 
compte je suis de l'académie, et qu'il n'est pas honnête 
de diffamer un corps dont ou est. Je n'ai même jamais 
montré k personne une badineric que je lis ensuite 
pour m'excuser de cette épigramme. Je vais la mettre 
ici pour vous divertir ; mais c'est à la charge que vous 
me garderez le secret, et que , ni vous ne la retiendrez 
par cœur, ni ne la montrerez à personne : 

J'ai traité de Topiaamljoas o 

C'est une folie, comme vous voyez, mais je vous la 
donne pour telle. Adieu, monsieur, je vous embrasse 
de tout mon cœur et suis entièrement à vous. 



* Épigramme XXIV, t. II , p. 1 13. 

9 Vo^ei lepigramme XXV, t. II, p. n4- 
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IX. A LA MARQUISE DE VILLETTE. 

Pam 169Q. 

Je ne sais pas comment vous l'entendez, madame : 
niais pensez-vous qu'un homme qui , comme je vous 
l'ai déjà dit , a eu autrefois pour vous, sans que vous 
en sussiez rien, et du temps que vous n'étiez encore 
que mademoiselle de Marsilli, des sentiments qui al- 
loient bien au-delà de l'estime et de la simple admira- 
tion, puisse recevoir de vous une lettre pleine de dou- 
ceurs, saus que ces sentiments se renouvellent ? Ce- 
pendant , non-seulement vous m'écrivez des paroles 
obligeantes , vous y joignez les efîcts. Vous me faites 
des présents magnifiques, et comme si ce n'étoit pas 
assez de m'avoir ravi tous les antres sens, vous m'atta- 
quez encore par le goût, et m'envoyez une caisse 
pleine des plus exquises liqueurs. En vérité, madame, 
j'aurois bon besoin de celle insensibilité chrétienne , 
dont vous nous croyez remplis, M. Racine et moi, pour 
résister à ces douceurs; car pour me soutenir contre 
vous il ne faut pas moins que Dieu même. Ma raison 
toute seule a pourtant gagné le dessus. Elle m'a fait 
concevoir ce que vous êtes et ce que je suis, et m'a si 
bien fait rentrer dans mon néant, qu'enfin toute ma 
passion s'est tournée en purs sentiments d'estime et 
de reconnoissance ; de sorte qu'au lieu d'amant imper- 
tinent que je commençois à devenir, je me suis trouvé 
tout à coup ami très sincère et très respectueux. Per- 
mettez donc, madame, qu'en cette qualité je vous dise 
qu'on ne peut pas être plus touché que je le suis de 
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toutes vos hontes, et de votre somptueux présent; 
qu'à mon avis néanmoins, il falloit gardef sur cela les 
mesures que j'avois prises avec M. le marquis d'Aube- 
terre , et que de payer le port de la caisse , est une ga- 
lanterie plus que romanesque, el dont vous ne sauriez 
trouver d'autorité dans Cassandrc,dans Cléopâlre, ni 
dans la Clélie. Tout ce que je puis donc faire, madame, 
pour répondre à votre magnifique galanterie, c'est de 
vous payer en monnoie poétique, en vous envoyant 
mes trois dernières Epîtres et tous mes autres ouvrages 
bien reliés. Vous les recevrez peu de temps après l'ar- 
rivée de cette lettre. Je suis avec toute la reconnois- 
sance et tout le respect que je dois, etc. 



X, RÉPONSE 

A la lettre que son excellence V. le comte d'En- 
ceyra m'a écrite de Lisbonne en m'envoyant la 
traduction de mon Art poétique } faite par lui en 
vers portugais. 

.ï-.ïr&r- l6o7 . 

Monsieur, 

Bien que mes ouvrages aient fait de l'éclat dans la 
monde, je n'en ai point conçu une trop haute opinion 
de moi-même; et si les louanges qu'on m'a données 
mont flatté assez agréablement, elles ne m'ont pour- 
tant point aveuglé : mais j'avoue que la traduction 
que votre excellence a bien daigné faire de mon Ai t 
poétique, et les éloges dont elle l'a accompagnée en 
me l'envoyant, m'ont donné un véritable orgueil. H ne 
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m'a plus été possible de me croire un homme ordinaire 
en me voyant si extraordinairemenl honoré; et il m'a 
paru que d'avoir un Iraducleur de votre capacité et de 
votre élévation , étoit pour moi un titre de mérite qui 
me distinguoit de tous les écrivains de notre siècle. Je 
n'ai qu'une connoissance très imparfaite de votre 
langue, et je n'en ai fuit aucune étude particulière. J'ai 
pourtant assez bien euteudu votre traduction pour 
m'y admirer moi-même , et pour me trouver beaucoup 
plus habile écrivain en portugais qu'en françois. En 
effet, vous enrichissez toutes mes pensées en les expri- 
mant. Tout ce que vous maniez se change en or, et les 
cailloux mêmes, s'il dut ainsi parler, deviennent des 
pierres précieuses entre vos mains. Jugez après cela si 
vous devez exiger de moi que je vous marque les en- 
droits où vous pouvez vous être un peu écarté de mon 
sens. Quand, à la place de mes pensées, vous m'auriez, . 
sans yprendre garde, prêté quelques-unes des vôtres, 
bien loin de m'employer à les faire ûter , ji songeruis â 
profiter de votre méprise, et je les adopterais sur-le- 
champ pour me faire honneur. Mais vous ne me mettez 
nulle part à cette épreuve. Tout est également juste , 
exact, fidèle dans votre traduction ; et bicu que vous 
m'y ayez fort embelli, je ne laisse pas de m y recon- 
noitre partout. Ne dites donc plus, monsieur, que 
vous craignez de ne m'avoïr pas assez liien entendu. 
Dites-moi plutôt comment vous avez fait puui m en- 
tendre si bien, et pour apercevoi ■ dans mou oàvragc 
jasqua des finesses que je croyois ne pouvoir ét:^ sen- 
ties que par des gens nés en France et nourris à la cour 
de Louis le grand. Je vois bien que vous n'êtes étran- 
ger en aucun pays, cl que pir l'étendue de vos Con- 
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noïssances vous êtes de toutes les cours et de tontes 
Jes nations. La lettre el les vers françois que vous m'a- 
vez fait l'honneur (le m'écrire en sont un bon témoi- 
gnage. On n'y voit rien d'étranger que votre nom, et 
il n'y a point en France d'homme de bon goût qui ne 
voulût les avoir faits. Je les ai montrés à plusieurs de 
nos meilleurs écrivains. Il n'y en a pas un qui n'en ait 
été extrêmement frappé, et qui ne m'ait fait compren- 
dre que s'il avoit reçu de vous de pareilles louanges , 
il vous auroit déjà récrit des volumes de prose et de 
vers. Que penserez-vous donc de moi, de me contenter 
d'y répondre par une simple lettre de compliment ? Ne 
m'accuserez-vous point d'être ou mécormoissant ou 
grossier? Non, monsieur, je ne suis ni l'un ni l'autre; 
mais franchement je ne fais. pas des vers, ni même de 
la prose, quand je veux. Apollon est pour moi un dieu 
bizarre, qui ne me donne pas comme à vous audience 
à toutes les heures. Il faut que j'attende les moments 
favorables. J'aurai soin d'en profiter dès que je les 
trouverai; et il y a bien du malheur si je ne meurs en- 
fin quitte d'une partie de vos éloges. Ce que je vous 
puis dire par avance , c'est qu'à la première édition de 
mes ouvrages je ne manquerai pas d'y insérer votre 
traduction , * et que je ne perdrai aucune occasion de 
faire savoir à toute la terre que c'est des extrémités de 
notre continent, et d'aussi loin que les colonnes 
d'Hercule, que me sont venues les louanges dont je 
m'applaudis davantage, et l'ouvrage dont je me sens 
le plus honore. Je suis , etc. 



' 11 n'en a rien fait. (Voyra '* yréTace de l'édition de i jot.) 
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XL A M. DE LA CHAPELLE, 

Conseiller au parlement de Meti, premier commis 
de M '. de Maurepas , à Versailles. 

Paru, 8 janvier 1699. 

Je vous ai bien de l'obligation, mon cher neveu, de 
votre souvenir; niais depuis quand avez-vous oublié 
notre ancienne familiarité , et de quel front venez- 
vous le prendre avec moi, sur un ton si respectueux? 
Pensez-vous que j'aie oublié : Sed si le colo,'Sexte, 
non amaho, et n'appréhendsz-vous point que j'en con- 
clue que vous fîtes dans la même disposition d'esprit, 
envers moi, que Martial étoit envers Sextus? Au 
nom de Dieu, quand vous me ferez la faveur de m'é- 
crire , soyez moins mon neveu, et soyez davantage 
mon ami. Gardons, vous et moi, nos respects pour 
l'illustre monsieur de Maurepas. C'est en écrivant à 
des personnes de sou élévation qu'il faut se servir des 
termes que vous me prodiguez. Je vous prie donc de 
lni bien témoigner que j'ai pour lui toute l'estime et 
tout le respect que je dois, et que c'est sur l'honneur 
de sa protection que je fonde une des plus sûres espé- 
rances de ma tranquillité en ce monde. J'ose me flatter 
de le >ir encore uuc fois en ma vie à Auteuil , et c'est 
ce qui me fait attendre avec plus d'impatience le retour 
de mon ami le soleil. Adieu, mon cher neveu, aimez- 
moi toujours, et croyez que je suis encore plus cette 
année que l'autre ... 
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XII. AU COMTE DE MAUREPAS, 
SECRÉTAIRE d'état. 

«690- 

(Quelque affligé que je sois, ' monseigneur^ la dou- 
leur ne m'a pas encore rendu sislupide que je ne sente, 
comme je dois, l'extrême honneur que vous m'avez 
lait en 111'écrivaiit d'une manière si obligeante, sur la 
mort de mon illustre ami. Vous avez parfaitement 
tracé son éloge eu très peu de mots, et je doute que 1 é- 
trivain qui sera reçu, en sa place, à l'académie, le 
fiisse-mieux en beaucoup de périodes. iN 'attendez pas, 
cependant , monseigneur , de mot sur cela une réponse 
digne de votre obligeante lettre. Il me reste assez de 
raison pour comprendre ce que je vous dois , mais non 
pas assez de liberté d'esprit pour votis exprimer ma re- 
connoiîsance; et tout ce que je puis faire,c'est de vous 
assurer que je suis avec un tris grand zèle et un 1res 

grand respect 

Permettez pourtant que j'ajoute encore ce peu de 
mots , pour vous dire que c'est sur M. de Valincour 
qu'il m'a semblé que tous les académiciens tournent 
les yeux pour remplir la place de M. Racine , et j'espère 
que vous voudrez bien l'appuyer de votre crédit, puis- 
que c'est l'homme du monde le plus digne de lui suc- 
céder ' et le plus propre à ne lui poiut faire nn fade 
panégyrique. 

1 De la mort de Racine. 

s Valincour eut en effet la place de Racine a l'académie 
Iran coite. 
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XIII. A M. DE PONTCHARTRAIN, 
secrétaire d'état. 

Phi», i o septembre 169g. 

Puisque vous daignez bien prendre quelquefois part 
à mes afflictions, trouvez bon, monseigneur, que je 
prenne part â votre joie, et que je ne sois pas des der- 
niers à vous féliciter sur Ja justice que le roi a rendue 
nu mérite de monseigneur votre père, en le choisissant 
pour remplir la première dignité de son royaume. Ja- 
mais choix n'a été plus applaudi , ni excité une ré- 
jouis?? nec plus universelle, surtout parmi les honnêtes 
gens. Il n'y eu a pas un qui ne se trouve gratifié en la 
personne de monseigneur de fontehartrain , et qui, 
par son élévation, ne se croie en quelque sorte lui- 
même accru de considération et d'estime. Pour moi 
qui, outre les raisons du bien puLlic, ai encore par 
rapport h vous des raisons particulières et si sensibles 
détre eliarmé de ce choix, jugez quelle doit être ma 
satisfaction. Mais, monseigneur, ce nouveau titre de 
grandeur qui entre dans voire maison, vous laissera- 
t-il le même que vous avez toujours été? Puis-je espé- 
rer de -trouver dans le fils d'un chancelier ce même 
ami tendre et officieux, que je trouvois dans le fils 
d'un contrôleur-général des finances? et Auteuil ose- 
roil-il se flatter de vous voir encore chez moi faire de 
ces repas sine atilœis et osira , que Mécanos faisoit avec 
le bon Horace? Pourquoi non? Vous n'êtes pas moins 
galant homme que Mécénas , et je ne vous suis pas 
'moins dévoué qu'Horace l'était à ce premier ministre 
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d'Auguste. Je m'en vais donc tout préparer pour cela 
à votre retour de Fontainebleau. Ne craignez point 
pourtant, monseigneur, que je m'oublie, à quelque 
familiarité que vous descendiez avec moi. Je me sou- 
viendrai toujours avec quel respect je suis et je dois 
être 1 



XIV. A M. DE LA CHAPELLE. 

Pari», 9 novembre 1699. 

Je crois, monsieur mon cher neveu, que je ne ferai 
plus que solliciter monseigneur de Pontdi.irtraïn <it 
vous. Voici encore uu placet que je vous envoie et que 
je vous prie de lui présenter de ma part, et bien qu'il 
vienne le dernier, j'ose vous prier de l'appuyer encore 
plus fortement que l'autre, parce que j'y prends en- 
core plus d'intérêt, et qu'il s'agit d'obliger un de mes 
meilleurs amis. Que si monseigneur de Ponte liai' train, 
vient à rire, comme il en aura raison, sans doute, de 
ce que je prends ainsi les gens de marine sous ma pro- 
tection, je vous supplie de lui dire que m'étant fait us 
si grand nombre d'enneirw sur la terre, il ne doit pas 
trouver étrange que je .songe ù me faire des amis sur la 
mer, surtout puisqu'elle est de son département. Re- 
cevez bien celui qui vous présentera ce billet, qui a 
peut-être une meilleure recommandation que la 
mienne auprès de vous , puisqu'il vous porte une 
lettre de M. de Basville.' 1 Je suis, monsieur mon ne- 
veu 
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XV. AU MÊME. 

P«ris,3 i»DTier 1300. 

J e vous ai bien de l'obligation , mon très cher neveu, 
de votre souvenir, et de l'agréable flalterie que vous 
m'avez écrite au commencement de l'année. On ne 
peut pas plus agréablement louer un oncle que de lui 
dire que l'on le regarde comme une espèce de père; 
car il n'y a ordinairement rien de- moins père qu'un 
oncle. Vous n'ignorez pas ce que vent dire en latin ; 
Ne sis palruus mihi et palruus patruissitnus. Vous 
avez grande raison de ne me point mettre au rang de 
ces oncles trop oncles, et je n'ai pour vous que des 
sentiments qui tirent droit au paternel. Je suis bien 
aise de la bonne opinion que M. le Baron ' a de moi , 
et j'ai trouvé son compliment à M. le comte d'Ayen 
très joli et très spirituel, il est dans le goût des com- 
pliments de Molière, c'est-à-dire, que la satire y est 
adroitement mêlée à la flatterie, afin que l'une fasse 
passer l'autre. J'y ai trouvé seulement un peu à dire 
qu'il y mette les sols poètes si proche d'Apollon. La 
racaille poétique, dont il parle, est logée au pied et 
dans les marais du mont Parnassien , où elle rampe 
avec les grenouilles et avec l'abbé de Pure; et Apollon 
est logé tout au haut avec les muses et avec Corneille, 
Racine, Molière, etc. Jamais méchant auteur n'y ar- 



1 L« oomêdicn Baron, dont I« Yrai nom étoit MîchU 
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riva, et quand quelqu'un en veut approcher, Musa 
furcillh prœcipitem ejiciunt. Adieu , mon très cher 
neveu , témoignez bien à M. le Baron que je fais de lui 
le cas que je dois, et croyez que je suis celle année, 
encore plus que les précédentes, entièrement à vous... 



XVI. A L'ABBÉ BIGNON, cosseiller d'état. 



Il n'y a rien, mo - .~ieur,de plus poli ni de plus obli- 
geant que la lettre que je viens de recevoir du votre 
part; et bien que je ne convienne en aucune sorte des 
éloges que vous m'y donnez, je n'ai pas laissé de les 
lire avec un plaisir très sensible , n'y ayant rien de plus 
agréable que d'être loué, même sans fondement, par 
l'homme du monde le plus louable et qui a le plus de 
mérite. Vons pouvez, monsieur, nommer pour mon 
élève, ' non-seulement un homme d'aussi grande ca- 
pacité que SI. Bourdelin , mais qui il vous plaira , et je 
me déterminerai toujours pluiôt pr votre choix que 
par le mien Je suis bien aise, monsieur, que vous ex- 
cusiez si facilement l'impuissance où me mettent mes 
infirmités d'assister à vos savantes assemblées. Toutce 
que je vous demande, pour mettre le comble à vos 
bontés , c'est de vouloir bien témoigner à tout le 
monde que, si je suis si inutilemeut de l'académie des 



> A l'académie lies inscriptions et lie lles-le tires. Il 7 aroit 
■Ion, dans cette acaJL-mic, des meialttes Lonoraires , de* 
pensionnaires et des clives. 
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médailles , il est bien vrai aussi que je "n'en veun rece- 
voir aucun profit pécuniaire. Du reste, monsieur, je 
vous prie d être bien persuadé que c'est sincèrement et 
avec un très grand respect que je suis.,.. 

, . : , — 

XTII. A M. DE PONTCHARTRAIN. 

Psriaj nurdi, cinq Iieureidu «oir...,. IJOO. 

Monseigneur, • " - 

Mon neveu m 'ayant écrit que vous seriez bien aise 
que je vous rendisse compte moi-même de ce qui se 
seroit passé â l'académie des médailles le jour de ma 
réception, j'ai saisi avec joie cette occasion de vous 
marquer mon obéissance. Js vous dirai donc , monsei- 
gneur, que j'y ai été reçu aujourd'hui avec un applau- 
dissement général, et que Ton m'y a accablé d'hon- 
neurs, de caresses et de bonnes paroles. J'y ai renou- 
velé connoissance avec monseigneur le duc d'Aumont , 
que j'avois eu l'honneur de fréquenter autrefois à la 
cour. On a commencé pary lire un ouvrage fort savant, 
mais assez fastidieux, et on s'est fort doctement ennuyé; 
mais ensuite on en a examiné un autre beaucoup plus 
agréable., et dont la lecture a assez attiré d attention. 
C'étoit une dissertation suri origine dumoldefuei/ai/Ze. 
Comme on a lait approcher de moi celui qui la lisoit, 
j'ai été en état de l'entendre et d'en parler : c 'est coque 
j'ai (ait jusqu'à l'affectation , sachant bien que cela vous 
plairoit. D'autres en ont dit aussi leur sentiment avec 
beaucoup de politesse et d'érudition , et je n'ai plus vu 
aucune bouche s'ouvrir pour bailler. On a reçu ensuite 
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trois élèves , et j"ai nommé M. Bonrdelin pour le mien. 
Voilà, monseigneur, ce qui s'est passé de plus mémo- 
rable dans celte célèbre cérémonie, cujus pars magna 
fui. Tout ce que je puis vous dire, c'est que je ne 
doute point que votre établissement 1 ne réussisse 
dans la suite, et il ne faut point s'étonner s'il y a main- 
tenant quelques gens qui le désapprouvent; car tout 
ce qui est nouveau, quoique excellent, ne manque ja- 
mais d'être contredit, et quelles sottises ne dit-on 
point Be l'académie françoise , lorsque le cardinal dé 
Richelieu la fit fonder! Tout ce que je souhaiterais , 
monseigneur, c'est que tout le monde fût content dans 
la métallique. Cela tient à bien peu de chose ; et si 
vous vouliez bien me permettre de négocier pour cela, 
je suis persuadé que tous vos pensionnaires seroïeut 
bientôt aussi satisfaits que moi. Je vous écris ceci, 
comme vous Favea souhaité, très & Ja hâte, à la sortie 
de notre assemblée , et suis avec un très grand res- 
pect... 

1 L'académie des inscriptions et belles lettres. 



Uigitiz'ëïl by Google 



A DIVERSES PERSONNES. 43 



XVIII. A CHARLES PERRAULT, 

DE L'ACADÉMIE FRANÇOISE. ' 

-' i,oo. 

Monsieur, 

Puisque le public est instruit de notre démêlé, i| 
est bon de lui apprendre aussi notre réconciliation , et 
de ne pas lui laisser ignorer qu'il en a été de notre que- 
relle sur le Parnasse, comme de ces duels d'autrefois, 
que la prudence du roi a si sagement réprimés, où 
après s'être battus h outrance , et s'être quelquefois 
cruellement blessés l'un l'autre , on s'embrassoit et on 
devenoit sincèrement amis. Notre duel grammatical 
s'est même terminé encore plus noblement; et je puis 
dire, si j'ose vous citer Homère, que nous avons fait 
comme Ajax et Hector dans lUiadc, qui , aussitôt après 
leur long combaten présence des Grecs et des Troyens, 
se comblent d'honnêtetés et se font des présents. En 
effet, monsieur, notre dispute n'étoit'pas encore bien 
finie, que vous m'avez fait l'honneur de nVcnvoyer vos 
ouvrages, et que j'ai eu soin qu'on vous portât les 
miens. Nous avons d'autant mieux huilé ces deux hé- 
ros du poeme qui vous plaît si peu, qu'en nous faisant 
ces civilités nous sommés demeurés comme eux cha- 
cun dans notre même parti et dans nos mêmes sentî- 



" Hou» itoni aïerti, t. 11, p. 3 16, .jue cette lettre ponvoît 
être considérée comme une 6uitedes neuf première» Uéfleiiun» 
critiquai tar Longin. 
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ments ; c'est-à-dire , vous toujours bien résolu de ne 
point trop estimer Homère ni Virgile, et raoï toujours 
leur passionné admirateur. Voilà de quoi il est bon 
que le public soit informé ; et c'étoit pour commencer 
à le lui faire entendre, que peu de temps après notre 
réconciliation je composai une épigrararae qui a couru 
et que vraisemblablement vous avez vue. La voici : 

Tout le trouble poétique, etc. ' 

Vous pouvez rcconnoîlre, monsieur, p.v ces vers, ou. 
j'ai exprimé sincèrement ma pensée , la différence que 
j'ai toujours faite de vous et de ce poêle de théâtre 
dont j'ai mis le nom en œuvre pour égayer la fin de 
mon épigramme. Aussi étoit-ce l'homme du monde 
qui vous ressembloit le moins. 

Mais maintenant que nous voilà bien remis, et qu'il 
ne reste plus entre nous aucun levain d'animosité ni 
d'aigreur, oserai-je, comme votre ami , vous demander 
ce qui a pu depuis si long-temps vous irriter et vous 
porter à écrire contre tous les plus célèbres écrivains 
de l'antiquité? est-ce le peu de cas qu'il vous a paru 
que l'on faisoit parmi nous des lions auteurs modernes? 
Mais où avez-vous vu qu'on les méprisât? Dans quel 
siècle a-t-on plus volontiers applaudi aux bons livres 
naissants, que dans le nôtre? Quels éloges n'y a-t-on 
point donnés aux ouvrages de M. Descartes, de M. Ar> 
nauld,de M, Nicole, et de tant d'autres admirables phi- 
losophes et tliéologiensque la France a produits depuis 
soixante ans, et qui sont en si grand nombre qu'on 
pourroit faire un petit volume de la seule liste de leurs 



* V07CT l'epigramme XXIX, t. II , p. nStt 11G. 
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écrits! Maïs pour ne nous arrêter ici qu'aux seuls au- 
teurs qui nous touchent vous et moi de plus près, je 
veux dire aux poètes, quelle gloire ne s'y sont point 
acquise les Malherbe, les Racan, les Mainard! 5 Avec 
quels battements de mains n'y a-t-on point reçu les 
ouvrages de Voilure , de Sarasin et de La Fontaine! * 
Quels honneurs n'y a-t-on point, pour ainsi dire, ren- 
dus A M. de Corneille et à M. Racine! Et qui est-ce 
qui n'a point admiré les comédies de Molière? Vous- 
même, monsieur, pouvez-vous vous plaindre qu'on 
n'v ait pas rendu justice h votre Dialogue de l'Amour 
et de l'Amitié, à votre Poème sur la Peinture, k votre 
Èpitre sur M. de la Quintinie , et à tant d'autres excel- 
lentes pièces de votre façon? On n'y a pas véritable- 
ment fort estimé nos poëmes héroïques; s mais a-t-on 
tort? et ne confessez- vous pas vous-même en quelque 
endroit de vos Parallèles que le meilleur * de ces 
poëmes est si dur et si forcé qu'il n'est pas possible de 
le lire? 

Quel est donc le motif qui vous a tant fait crier 
contre les anciens? Est-ce la peur qu'on ne se gâtât 
en les imitant? Mais pouvez-vous nier que ce ne soit 
au contraire à cette imitation-là même que nos plus 
grands poètes sont redevables du succès de leurs 
écrits? Pouvez-vous nier que ce ne soit dans Tite-Live, 



* La gloire de Mainard esl éteinte , et celle de Racan n'e«l 
pas aujourd'hui fort éclatante. 

* 11 7 a long-tempi qu'on ne fait plus h Saraiin ai a Voi- 
ture l'honneur de les associer a La Fontaine. 

' Par eumple , le Saint-Panlin de Ch. Perrault. 

* La Poeelle de Chapelain. 
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dans Dion Cassius, dans Plutarque, dans Lucain et 
dans Sénèquc, que M. de Corneille a pris ses plus 
beaux traits, a puisé ses grandes idées qui lui ont fait 
_ inventer un nouveau genre de tragédie inconnu à Arïs- 
tote? Car c'est sur ee pied, à mon avis, qu'on doit re- 
garder quantité de belles pièces de théâtre, où, se 
mettant au-dessus des règles de ce philosophe, il n'a 
point songé, comme les poètes de l'ancienne U-agédie, 
à émouvoir la pitié et la terreur, mais à exciter dans 
l'âme des spectateurs , par la sublimité îles pensées et 
par la beauté des sentiments, une certaine admira- 
tion , dont plusieurs personnes , et les jeunes gens sur- 
tout, s'accommodent souvent beaucoup mieux que 
des véritables passions tragiques. Enfin, monsieur, 
pour finir celte période un peu longue , et pour ne me 
point écarter de mon sujet, peuvez-vous ne pas con- 
venir que ce sont Sophocle et Euripide qui ont formé 
M. Racine? pouvez-vous ne pas avouer que c'est dans 
Piaule et dans Térence que Molière a appris les plus 
grandes finesses de son art? 

D'où a pu donc venir votre chaleur contre les an- 
ciens? Je commence, si je ne m'abuse, à l'apercevoir. 
Vous avez vraisemblablement rencontré il y a long- 
temps dans le monde quelques-uns de ces feux savants, 
tels que le président de vos Dialogues, qui ne s'étu- 
dient qu'à enrichir leur mémoire, et qui n'ayant d'ail- 
leurs ni esprit, ni jugement, ni goût, n'estiment les 
anciens que parce qu'ils sont anciens; ne pensent pas 
que la raison puisse parler une autre langue que la 
grecque ou la latine , et condamnent d'abord tout ou- 
vrage en langue vulgaire, sur ce fondement seul qui! 
est en langue vulgaire. Ces ridicules admirateurs de 
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l'antiquité vous ont révolté contre tout ce que l'anti- 
quité a de plus merveilleux. Vous u'avez pu vous ré- 
soudre d'être du sentiment de gens si déraisonnables ; 
dans la chose même où ils ..voient raison. Voilà, selon 
toutes les apparences, ce qui vous a fait faire vos Pa- 
rallèles. Vous vous êtes persuadé qu'avec l'esprit que 
vous avez et que ces gens-là n'ont point, avec quelques 
arguments spécieux , vous déconcerteriez aisément la 
vaine habileté de ces f bibles antagonistes; et vous y 
avez si bien réussi, que , si je ne jue fusse mis de la 
partie, le champ de bataille, s'il faut ainsi parler, vous 
demeuroit; ces faux savants n'ayant pu, et les vrais 
savants , par une hauteur un peu trop affectée , n'ayant 
pas daigné vous répondre. Permet lez -moi cependant 
de vous faire ressouvenir que ce u est point à l'appro- 
bation des faux ni des vrais savants que les grands 
écrivains de l'antiquité doivent leur gloire, mais à la 
constante eL unanime admiration de ce qu'il y a en 
dans tous les siècles d'hommes sensés et délicats, en- 
tre lesquels on compte plus d'un Alexandre et plus 
d'un César. Permettez-moi de vous représenter qu au- 
jourd liui môme encore ce ne sont point, comme vous 
vous le figurez , les Schrévélius , ' les Péïarédus , 8 les 



1 Corn. Schrévélius a donné des éditions de Virgile, Onde, 
Lucain, Ju vénal , Perse, Maniai, Claudien , etc., çam •">'" 
variarum. On ne fait pas un rrès grand cas de la critique de 
Sthrévélius , mai» son dictionnaire grec est estimé. 

8 Jean de Pejrarèdc, mort en 1660, s'est avisé de parfaire 
Ici vert que Virgile n'a point achevés. Il a fait d'antre» veri 
latins qui ont tté loues par Baliac et par Hue!. On «M méprise 
point •■■ reroar^uti surTcruuce, ni set conjectures lurFLorui. 
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■Ménagius, ni, pour me servir des termes do Molière, 
les savants en us, qui goûtent davantage Homère, 
Horace, Cicéron, Virjile. Ceux que j'ai toujours vus 
les plus frappés de la lecture des écrits de ces grands 
personnages , ce sont des esprits du premier ordre , ce 
sont des hommes de la plus haute élévation. Que s'il 
falloit nécessairement vous en citer ici quelques-uns, 
je vous étonnerais peut-être par les noms illustres qu« 
je mettrais sur le papier; et vous y trùuveiiez non-seu- 
iement des Lamoignon, des Daguesjeau, des Trois- 
viile, mais des Condé, des Conti et des Turenne. 

Ne pourrait-on point donc, » monsieur, aussi ga- 
lant homme que vous l'êtes, vous réunir de sentiments 
avec tant de si galants hommes? Oui, sans doute, oo 
le peut; et nous ne sommes pas rcêmt , vous et moi, si 
éloignés d'opinion que vous pensez. En effet , qu'est-ce 
que vous avez voulu établir par tant de poèmes, de 
dialogues et de dissertations sur les anciens et sur les 
modernes? Je ne sais si j'ai bien pris votre pensée; mais 
la voici, ce me semble. Votre dessein est de montrer 
que pour la connoissance surtout des beaux-arts, et 
pour le mérite des belles-lettres, notre siècle, ou, pour 
mieux parler, le siècle de Louis le Grand, est non seu- 
lement comparable, mais supérieur à tous les plus fa- 
meux siècles de l'antiquité, et même au siècle d'Au- 
guste. Vous allez donc être bien étonné quand je vous 
dirai que je suis sur cela entièrement de votre avis, et 
que même, si mes infirmités et mes emplois m en lais* 
soient le loisir, je m offrirais volontiers de prouver, 



9 Saint-Marc, qui ne passe tien à Boileau, fait remarqua 
l'Mtieme dureie de cfel sylUbei : ffe pourrait -on point donc. 



Digitized by Google 



A DIVERSES PERSONNES. 4g 
comme tous, cette proposition la plume k la main. Â 
la vérité j'emploierois beaucoup d'autres raisons que 
les vôtres , car chacun a sa manière de raisonner ; et j« 
prendrais des précautions et des mesures que vous 
u'avez point prises. 

Je n'opposerais donc pas, comme vous avez fait, 
notre nation et notre siècle seuls à toutes les autres 
nations et â tous les autres siècles joints ensemble. 
L'entreprise, à mon sens, n'est pas soutenante. J'exa- 
minerais chaque nation et chaque siècle l'un après 
l'autre ; et après avoir mûrement pesé en quoi ils sont 
au-dessus de nous , et en quoi nous les surpassons , je 
suis fort trompé, si je neprouvois invinciblement que 
l'avantage est de notre côté. Ainsi, quand je viendrais 
au siècle d'Auguste, je commencerais par avouer sin- 
cèrement que nous n'avons point de poètes héroïques 
ni d'orateurs que nous puissions comparer aux Virgile 
et aux Cicéron : je conviendrais que nos plus habiles 
historiens sont petits devant les ï ite-Livc et les Sal- 
luste : je passerais condamnation sur la satire et sur 
l'élégie, quoiqu'il y ait des satires de Régnier admi- 
rables, et des élégies de Voiture, de Sarasin , de la 
comtesse de la Suze, d'un agrément infini. Mais en 
même temps je ferais voir que pour la tragédie nous 
sommes beaucoup supérieurs aux Latins, qui ne sau- 
raient opposer a tant d'excid lentes pièces tragiques que 
nous avons en notre langue, que' quelques déclama- 
tions plus pompeuses que raisonnables d'un prétendu 
Sénèque, et un peu de bruit qu'ont fait en leur temps 
le Thyeste de Varius et la Médéc d'Ovide. Je ferais voir 
que bien loin qu'ils aient eu dans ce siècle-là des poètes 
comiques meilleurs que les nôtres, ils n'en ont pas eu 
3. ' 3 
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un seul dont le nom ail mérité qu'on s'en souvînt, les 
Piaule, les Cécilius et les Térence étant morts dans b 
siècle précédent. Je montrerois (jae si pour l'ode nous 
n'avons point d'auteurs -si parfaits qu'Horace, qui est 
leur seul poète lyrique, nous en avons néanmoins nn 
assez grand nomlire qui ne lui sont guère inférieurs en 
délicatesse de langue et en justesse d'expression , et 
dont tous les ouvrages mis ensemble ne feraient peut- 
être pas dans la balance uri poids de mérite moins con- 
sidérable que les cinq livres d'odes qui nous restent de 
ce grand poète. Je montrerais qu'il y a des genres de 
poésie où non-seulement les Latins ne nous ont point 
surpassés, mais qu'ils n'ont pas même connus; comme, 
par exemple, ces poèmes en prose que nous appelons 
romans, et dont nous avons chez nous des modèles 
qu'on ne sauroit trop estimer, à la morale près qui y 
est fort vicieuse , et qui en rend la lecture dangereuse 
aux jeunes personnes. Je soutiendrois hardiment qu'à 
prendre le siècle d'Auguste dans sa plus grande éten- 
due, c'est-à-dire depuis Cicéron jusqu'à Corneille Ta- 
cite, on ne sauroit pas trouver parmi les Latins un seul 
philosophe qu'on puisse mettre, pour la physique, en 
parallèle avec Descartes, ni même avec Gassendi. Je 

nverois que pour le grand savoir et la multiplicité 
mnoissances, leurs Varron et leurs Pline, qui sont 
leurs plus doctes écrivains, paroilroi'eut de médiocres 
savants devant nos Bignon, nos Scalïger, nos Sau- 
maise, nos pères Sirmond et nos pères Pétau. Je triom- 
pherois avec vous du peu d'étendue de leurs lumières 
sur l'astronomie, sur la géographie et sur la navigation. 
Je les défierois de me citer, à l'exception du seul VU 
truve , qui est môme plutôt un bon docteur d'architec- 
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ture qu'un excellent "architecte ; je les défierais, dis-je T 
de me nommer un seul habile architecte, un seul ha- 
bile sculpteur, un seul habile peintre latin, ceux qui 
ont fait du bruit à Rome dans tous ces arts étant des 
Grecs d'Europe et d'Asie qui venoient pratiquer chez 
les Latins des arts que les Latins, pour ainsi dire, ne 
connoissoient point ; au lieu que toute la terre aujour- 
d'hui est pleine de la réputation et des ouvrages de nos 
Poussin, de nos Lebrun, de nos Girardon et de nos 
Mansard. Je pourrais ajouter encore à cela beaucoup 
d'autres choses; attH ce que j'ai dit est suffisant, je 
crois, pour ww faire entendre comment je me tirerais 
i'aflàire à l'égard du siècle d'Auguste. Que si de la com- 
paraison des gens de lettres et des illustres artisans il 
falloit passer à celle des héros et des grands princes, 
peut-être en sortirois-je avec encore plus de succès. Je 
suis bien sur au moins que je ne serais pas fort embar- 
rassé à montrer que l'Auguste des Latins ne l'emporta 
pas sur l'Auguste des François. Par tout ce que je viens 
de dire, voua voyez, monsieur,qu'à proprement parler, 
nous ne sommes point d'avis différent sur !'"**i»t* '^-i'on 
doit faire de notre nation et de notre siècle; mais que* 
nous sommes différemment de même-avis. Aussi n'est-ce 
point votre sentiment que j'ai attaqué dans vos Paral- 
lèlesj mais la Inanière hautaine et méprisante dont 
votre abbé et votre chevalier y traitent des écrivains 
pour qui, même en les blâmant, on ne saurait, à mon 
avis, marquer trop d'estime, de respect et d'admira- 
tion. Il ne reste donc plus maintenant, pour assurer 
notre accord et pour étouffer en nous toute semence 
de dispute, que de nous guérir l'nn et l'autre, vous 
d'un penchant un peu trop fort à ndxûwer les non* 
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écrivains de l'antiquité"; et moi, d'une inclination un 
pen trop violente à blâmer les méchants et même les 
médiocres auteurs de notre siècle. C'est à quoi nous 
devons sérieusement nous appliquer. Mais quand nous 
n'en pourrions venir à bout, je vous réponds que de 
mou côté cela ne trouvera point notre réconciliation, 
et que, pourvu que vous ne me forciez point à lire le 
Clovis ui la Pucelle, je vous laisserai toul à votre aise 
critiquer l'Iliade et l'Enéide, me contentant de les ad- 
mirer, sans vous demander pour elles cette espèce de 
culte tendant à l'adoration que vous vous plaignez en 
quelqu'un de vos poèmes qu'on veut exiger de vous, 
et que Stace semble en efiet avoir eu pour l'Enéide 
quand il se dit à lui-même ; 

Mec lu divinnm JSneidti tenta; 
, Scd longé sequerc, cl vestigia semper adora. 

Voilà , monsieur , ee que je suis bien aise que le pu- 
blic sache ; cl c'est pour l'en instruire à fond que je 
me donne l'honneur de vous écrire aujourd'hui cette 
-inc j>wai soin de faire imprimer dans la nou- 
veTIeBaiiTori qu'on fait en grand et en petit de mes 
ouvrages. J aurois bien voulu pouvoir adoucir en cette 
nouvelle édition quelques railleries un peu fortes qui 
me sont échappées dans mes Réflexions sur Longin; 
mais il m'a paru que cela seroit inutile a cause des deux 
éditions qui l'ont précédée, auxquelles on ne manque- 
roit pas de recourir, aussi-bien qu'aux, fausses éditions 
qu'on en pourra faire dans les pays étrangers, où il y 
a de l'apparence qu'on prendra soin de mettre les cho- 
ses en l'état qu'elles étoient d'abord. J'ai eru donc que 
la meilleur moyen d'en corriger la petite malignité, 
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c'étoit de vous marquer ici, comme je viens de le faire, 
mes vrais sentiments pour vous. J'espère que vous se- 
rez content de mon procédé, et que vous ne vous cho- 
querez pas même de la liberté que je me suis donnée 
de faire imprimer datas cette dernière édition la lettre- 
que l'illustre M. Àrnauld vous a écrite au sujet de ma 
dixième satire. 

Car, outre que cette lettre a dépété rendue publique 
dans deux recueils des ouvrages de ce grand homme, 
je vous prie, monsieur, de faire réflexion; que dans la 
préface de votre Apologie des femmes, contre laquelle 
cet ouvrage me défend, vous ne me reprochez pas' seu- 
lement des fautes de raisonnement et de grammaire , 
mais que vous m'accusez d'avoir mis des mots saies, 
d'avoir glissé beaucoup d'i ni puretés, et d'avoir fait des 
médisances. Je vous supplie, dis-je , de considérer que 
ces reproches regardant l'honneur, ce seroit eu quel-» 
que'îorte reconnoilre qu'ils sont vrais que de les pas- 
ser sous silence; qu'ainsi je ne pouvois pas honuetc^ 
ment me dispenser de m'en disculper moi-même dans 
ma nouvelle édition, ou (Ty insérer une lettre qui m'en 
disculpe si honorable ment. Ajoutez que cette lettré 
est écrite avec tant d'honnêteté et d'égards pour celui 
même contre qui elle est écrite , qu'un honnête hom- 
me , à mon avis , ne- saurait s'en offenser. J'ose donc 
me flatter, je le répète, que vous la verrez sans cha- 
grin , et que, comme j'avoue franchement que le dépit 
de me voir critiqué dans vos Dialogues m'a fait dire 
des choses qu'il seroit mieux de n'avoir point dites, 
vous confesserez aussi que le déplaisir d'être attaqué ■ 
dans ma dixième satire, vous y a fait voir des midi* v 
sauces et des saletés qui n'y sont point. Dit reste, jc^ 



Digitizéd by CoogI 



54 Lettres de boileau 

vous prie de croire que je tous estime comme je dois, 
et que je ne vous^regarde pas simplement comme un 
très bel esprit, mais comme un des hommes de France 
qui a le plus de probité et d'honneur. Je suis, etc. " 



XIX. A M. (Victor-Mauiuce de Bboglio) 
LE COMTE DE REVEL, 
Sur le Combat de Crémone (er février 170a.) 



"Vous lie sauriez vous imaginer, monsieur, combien 
je vous suis obligé de la bonté que vous avez eue de 
menvoyer votre relation du combat de Crémone. Elle 
a éclairci toutes mes difficultés , et elle m'a confirmé 
dans la pensée où j'ai toujours été , que les belles ac- 
tions 11c sont jamais mieux racontées que par ceux 
mêmes qui les ont faites. C'est proprement à César 
qu'il appartient d'écrire les exploits de César. Mais à 



On lit , dans le Bolœana de Mobchesnai , que le PitEMirn 
pbésidest Lomoignon, après avoir lu cette lettre, dit » Dcs- 
préaui : « Je ne doute pas que nous ne soyons toujours bons 
h amis ; mais , si jamais nous venions à nôus raccommoder 
m après une brouilleiie , point de réparations, je vous prie; 
<i je crains plus vos réparations que vos injures. » Ce propos 
ne sauroît être attribué au premier prisidenl de Lamoîgnon, 
décédé en 1677, vingt-quatre ans avant la publication de 
cette lettre : il peut avoir été tenu par le fils de ce magistrat. 
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proposde votre action, que vousdirai-jc, sinon que je 
n'en ai jamais vu de pareilles que dans les romans? En" 
core faut-il que ce soient des romans de chevalerie , où' 
l'auteur a beaucoup plus songé au merveilleux qu'au' 
vrai se ml ilal) le. Je ne suis point surpris du reraercî-* 
ment honorable que vous eu a fait Sa Majesté Catho- 
lique. Et quels remerciments ne voua doit point un 
princeà qui, en sauvant une seule ville, vous sauvez 
les deux plus riches diamants desa couronne, je veu* . 
dire le Milanez et le royaume de Naples! Mais, si les 
rois et les princes publient si hautement vos louanges, 
le peuple ici n'est pas moins déclaré en votre faveur. 
Le roi vous a donné le cordon bleu : mais il n'y a point 
de petit bourgeois à Paris qui ne Vous donne eu son t 
cccurlebùtondemarécbal de France, et qui uesoit per-'"' " îl * 
" T saadé comme'môi quë'vousnc tarderez guère à en être 
honoré. ' Avant donc que vous Payez, et que nous 
soyons réduits par une indispensable bienséànea à' 
vous appeller monseioëur, trouvez bon, monsieur,, ' 
que je vous parle encore aujourd'hui sur ce ton fami- 
licrauquelvousm'aviezaiilrefoisaccoutuméchezla cé- 
lêJjre Champmêlé. " Vous étiez alors assez éprisd'elle, 
ci je doute que vous en fussiez rigoureusement traite.- 
Permettcz-moi cependant de vous dire qne, de tontes' 
les maîtresses que vous avez aimées, celle à mon avis 
dont vous avez le plus sujet de vous louer, c'est br- 
gloire, puisqu'elle vous a toujours comblé de ses fa- 
veurs, et qu'elle ne vous a jamais trahi; car je ne vou- 



* Il o« l'eut pouviant qu'en 17^4. 
» L'«trice. 
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drois pas jurer que les autres vous aient gardé la même 
fidélité. Continue?, donc à la suivre, el soyez bien per- 
suadé que je suis avec toute l'estime et tout le respect 
que je Sois j etc. " '■>"' 

XX. A M. LE VERRIER. 

ijo3. 

N'ËTEs-vovfi plus fiché, monsieur, du peu de com- 
plaisance que j'eus hier pour vous? Non, sans doute, 
vous ne Tètes plus ; et je suis persuadé qu'à l'heure 
qu il est vous goûtez toutes mes raisons. Supposé 
pourtant que voire colère dure encore, je m'offre d'al- 
ler aujourd'hui chez vous à midi et demi vous prouver 
le verre à la main, par plus d'un argument en forme, 
qu'un homme comme moi n'est point obligé de préfé- 
rer son plaisir à sa santé, ni de demeurer à souper, 
même avec la meilleure compagnie du monde , quand 
il sent que cela le pourroit incommoder, et quand il a 
pour s'en excuser soixante et six raisons 1 aussi bon- 
nes et aussi valables que celles que la vieillesse avec 
ses doigts pesants m'a jetées sur la tetc. Et pour com- 
mencer ma preuve, je vous dirai ces vers d'Horace à 



En cas donc que vous vouliez que j'achève ma dé- 
monstration, mandez-moi 

Si validas i ,j latut erïs , si denïque pose». 

1 11 en avait bien toiianle-sepl , étant né en i 636. Brotsctte. 
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Autrement, ordonnez qu'on ne m'ouvre point chez 
tous. J'aime encore mieux n'y poi»t entrer que d'y 
Être mal reçu. Au reste , j'ai soigneusement relu votre 
plainte contre les Tuileries, et j'y ai trouvé des vers 
si bien tournés, que franchement en les lisant je n'ai 
pu me défendre d"un moment de jalousie poétique 
contre vous; de sorte qu'en la remaniant j'ai plutôt 
songé â vous surpasser qu'à vous réformer. C'est cette 
jalousie qui m'a fait mettre la pièce en l'état où vous 
l'allez voir.. Prenez la peine dé la lire.- 

Agréables jardins, .où les Zéphjfrs et Flore, etc. » 

Je ne sais, monsieur, si dans tout cela vous recon- 
naîtrez voire ouvrage , et si vous vous accommoderez 
des nouvelles pensées que je vous prête. Quoi qu'il eti 
soit, faites-en tel usage que vous jugerez à propos; car 
pour moi je Vous déclare que je -n'y travaillerai pas- 
davantage. Je ne vous cacherai pas même que j'ai nntj 
espèce de confusion d'avoir, par une molle ■ comptai* 
sance pour vous, employé quelques heures à un ou* 
vrage ae cette nature, etd'être moi-même tombé dans, 
le ridicule dont j'accuse les autres, et dont je m«- 
suïs si bien moqué par ces vers de la satire à mon» 

Faudra-t-il de sang froid , et sans être amourcm, . 
Pour quelque Iris en l'air faire le langoureux, 
Lui prodiguer le! noms de Soleil et d'Aurore, 
Et toujours bien mangeant mourir par métaphore? 

Ce qu'il y a de sûr, c'est que je ne retomberai plus 



• Vorwt. II, p. loi, n" XXX.. 
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dans une pareille foiblesse, et que c'est à ces vers 
d'amourettes, Lien plus justement quà ceux de ma 
pénultième 5 épitre, qu'aujourd'hui je dis très sérieu- 
sement : 

Adieu , mes vers , adieu pour la dernière fois. 

Du reste je suis parfaitement votre, etc. 

XXI. A M. DE LA CHAPELLE, 

A VERSATILES. 

Puis, t3 mare ijo3. 

Je tous renvoie, mon très cher neveu, votre papier 
avec les changements bons ou mauvais que j'y ai faits. 
Vous n'avez qu'à vous en servir comme vous jugerez à 
propos. Il me semble surtout qu'il faut prendre garde 
à l'article Vigo ' qui est délicat à traiter. J'y ai mis 
ce qui m'est venu sur-le-champ. Le neveu de M. de 
Chaleaurenaud , qui m'a apporté votre lettre , me 
paroît un très galaut homme, et je vous prie de lui té- 
moigner combien je suis plein de lui. C'est lui qui a 
mis à la marge les petits anachronismes de l'histoire de 
monsieur son oncle. Je ne sais si ce que j'ai changé les 
rectifie assez bien, parce que je ne suis pas fort dressé 



1 11 falloit de l' antépénultième c'est-à-dire, de la diiiéme, 
vers dernier. Brouette. 

' Lieu où la flotte combinée dc< Anglois et dea Hollaudots 
défit, en ijoa, le comte de Châtcaurenaud . qui y avoit con- 
duit les galion» d'Espagne, _ 
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au style des lettres ou des ordonnances royales, ou 
plutôt royaux; car tel est le plaisir de ces lettres et dé 
ces ordonnances de vouloir être masculins, dérogeant 
en cela k toutes les règles de la grammaire. Que si, en 
travaillant sur un sujet si peu de mon genre, je vous 
ai fait an petit plaisir, je vous supplie en récompense 
de m'en faire un fort grand; c'est de vouloir bien té- 
moigner de ma part à monseigneur de Pontchartrain 
la part que je prends aux intérêts du Gis de M. Carti- 
gny, nouvel acquéreur d'une charge de commissaire 
de la marine. Je le prie de se ressouvenir que c'est le 
perc de ce commissaire qui m'a donné le premier la 
connoisance de monseigneur de Pontcliartrain , et que 
c'est lui qui a accompagné à Àuteuil cet illustre mi- 
nistre d'État la première fois qu'il me Ct rboUneur do 
m'y venir voir, et que je lui donnai ce fameux repas 
qui me coûta huit livres dix sous. Je vous conjura, 
mon très cher neveu, de lui vouloir bien représenter 
tout cela , et que la sollicitation que je lui- fais n'est 
point de ces sollicitations mendiées auxquelles il suffit, 
de répondre : J e ferrai. Du reste , soyez bien persuadé, 
que c'est du fond du cœur que je suis. ... 
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XXII. AU MÊME. 

Paris, 10 juillet 1704. 

J'ai reçu, mon très cher et très exact neveu, mon or- 
donnance. * Elle est en très lionne forme, mais plût à 
Dieu que vous la pussiez aussi Lien faire payer que 
vous In savez faire expédier ! Il y a tantôt dis mois que 
je suis à solliciter le paiement de la précédente , et 
qu'on répond au trésor royal : Il n'y a point d'argent , 
sans même me faire espérer qu'il y en aura. Si cela 
dure , je vois bien qu'au lieu de louis d'or je vais amas- 
ser dans mon coure quantité de beaux modèles de 
lettres financières, ctqni pourront être de quelque uti- 
lité à ceux à qui je voudrai les prêter pour les copier. 
Voilà les fruits de la guerre : Impius hœc tant culta 
noval'ta miles habebitlJe vous donne le bon jour, et 
suis passionnément 



XXIII. AU DUC BE 

i ?0 5ou ijo6. 

Je ne sais pas, monseigneur, sur quoi fondé, vors 
croyez qu'il y a de l'équivoque dans mon procédé à 
votre égard, au sujet de ma satire contre l'Équivoque. 
Vous savez bien que vous êtes un des premiers à qui 
j'en ai récité des vers dans le temps qu'elle u'étoit en- 

■ Pour le paiement de la pension. 
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core qu'ébauchée. Je l'ai achevée en votre absence; et 
si vous aviez été à Paris, je n'aurois pas manqué do 
vous la porter sur-le-champ, non pour m'attire* vos 
louanges , mais pour recevoir vos avis. A votre défaut, 
je l'ai lue à plusieurs personnes que vous connoissez , 
et qui m'en ont tous parlé avee des éloges que je dé- 
sespère qu'elle puisse soutenir. M. le cardinal de 
Noaillcs m'en a paru extrêmement satisfait ; mais en 
même temps il a approuvé le dessein où je lui ai dil 
que j'étois de la tenir secrète, et d'empêcher l'éclat 
qu'elle alloit faire , car j'y attaque toute la morale des 
mauvais casuistes 



XXIV. A M. DE LOSME DE MONCHESNAI. ' 

, SDR LA COMÉDIE. 

I707. 

Puisque vous vous détachez de l'intérêt du ramo- 
neur, 1 je ne vois pas, monsieur, que vous ayez au- 

■ Cette lettre a été imprimée pour la première fois en 1 jïq 
'dans la seconde partie du t. VII des Mémoires de littérature 
du P. Desmolets. Racine (ils l'a insérée en 1 j 4y dans le Recueil 
des lettres de son père et de Boileau. 

' Un ramoneur avoit pacte a Boileau nne dissertation de 
Monchesnai. » Boileau , surpris du messager, dit Racine filu , 
h en fit quelques railleries. M. de Honchesnai en étant in- 
« formé, lui écrivit une lettre que je ne rapporte point, pareil 
cl qu'elle ne contient que des plaisanteries sur le ramoneur, tt 
« que ces plaisanteries n'ont rien d'agréable. La plume de 
■ l'auteur du Bolaeana n'étoït pas légéte. » 
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cun sujet de tous plaindre de moi , pour avoir écrit 
que je ne pouvois juger à la hâte d'ouvrages comme 
les vôtres, et surtout à l'égard de la question que vous 
entamez sur la tragédie et sur la comédie, que je vous 
aî avoué néanmoins que vous traitiez avec beaucoup 
d'esprit; car, puisqu'il faut vous dire le vrai, autant 
que je puis 3 me ressouvenir de votre dernière pièce, 
vous prenez le change, et vous y confonde» la comé- 
dienne avec la comédie, que dans mes raisonnement, 
avec le P. Massillon, j'ai, comme vous savez, exacte- 
ment séparés. Du- reste, vous y avancez une maxime 
qui n'est pas , ce me semble, soutenable; c'est à savoir, 
qu'une chose qui peut produire quelquefois de mau- 
vais effets dans des esprits vicieux, quoique non vi- 
cieuse d'elle-même, doit être absolument défendue, 
quoiqu'elle puisse d'ailleurs servir au délassement et 
à l'instruction des hommes. Si cela est, il ne sera plus 
permis de peiodre dans les églises des Vierges Maries, 
ni des Suzannes , ni des Madeleines agréaMes de 
visage, puisqu'il peut fort bien arriver que leur aspect 
sxcitc la concupiscence d'un esprit corrompu. La vertu 

maxime est reçue, il ne faudra plus non-seulement 
voir représenter ni comédie, ni tragédie, mais il n'en 
faudra plus lire aucune; il nefeudra plus lire, ni Vir- 
gile, ni Théocrite, ni TéTence, ni Sophocle, ni Ho- 
mère; * et voilà ce que demandoit Julien l'Apostat , et 

1 Je peux, dans le P. Dumoleta. 
, « Si Tinaa, ni SopkeeU, mHomire, ùVuaitu, *l Thé*. 
cri(e. lbid. 
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qui lui attira cette épouvantable diffamation de la part 
des Pères <le l'Église. Croyez-moi, mousieur, attaquez 
nos tragédies et nos comédies , puisqu'elles sont ordi- 
nairement fort vicieuses; mais n'attaquez point la 
tragédie et la comédie en général, puisqu'elles sont 
d'eUes-mâmes indifférentes, comme le sounet et les 
odes, et qu'elles ont quelquefois rectifié l'homme plue 
que les meilleures prédications : et pour, vous en don- 
ner un exemple admirable , je vous dirai qu'un grand 
prince, qui avoit danse à plusieurs ballets, ayant vu 
jouer le Britanoicus de M. Racine, où la fureur de 
Néron à monter sur le théiltre est si bien attaquée, il 
De dansa plus aucun ballet, non pas même au temps 
du carnaval. Il n'est pas concevable d* combien de 
mauvaises choses la comédie a guéri les hommes capa- 
bles d'être guéris : car j'avoue qu'il y en a que tout rend 
malades. Enfin, monsieur, je vous soutiens, quoi qu'eu 
dise le P. Massillon , que le poème dramatique est une 
poésie indifférente de soi-même , et qui n'est mauvaise 
que par le mauvais usage qu'on en fait. Je soutiens 
que l'amour , exprimé cbastçjient dans cette poésie , 
non -seulement n'inspire point l'amour ; maiî| petit 
beaucoup contribuer à guéri 1 de l'amour les esprits 
Lien fcits, pourvu qu'on n'y répande point d'images 
ni de sentiments voluptueux. Que s'il y a quelqu'un 
qui ne laisse pas, malgré cette précaution, de s'y cor- 
rompre , la faute vient de lui , et non pas de la comédie. 
Du reste, je vous abandonne le comédien, et la plu- 
part de nos poètes, et même M. Racine en plusieurs 
de ses pièces. Enfin, monsieur, souvenez-vous que 
l'amour dHérode pour Marianme dans Jesèphe, est 
peint avec tous les traits- les plus sensibles de la vcf ilé. 
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Cependant quel est s le fou qui- a jamais, pour cela, dé- 
fendu la lecture de Josephe? Je vous barbouille tout co 
canevas de dissertation , afin cte vous montrer que ce 
n'est pas sons raison que j'ai trouvé à redire à votre 
raisonnement. J'avoue cependant que votre satire est 
pleine de vers bien trouvés. * Si vous voulez répondre 
à mes objections , prenez la peine : de le faire de bou- 
che, parce qu'autrement cela traînerait à l'infini : mais 
surtout trêve aux louanges; je ne les mérite point et 
n'eu veux point. J'aime qu'on me lise , et non qu'où me 
bue. Je suis, etc.... 



XXV. A M. DESTOUCHES, 1 

Seerétaire de monseigneur l'ambassadeur de France 
enSuisse^àSoleure. 

Psrf», a6 dteembre 1707; 

Si j'étoîs en .parfaite santé, vous n'auriez pas de moi, 
monsieur, une courte réplique. Je tâcherois, en répon- 
dant fort au long à vos magnifiques compliments, de 
Vous faire voir que je sais rendre hyperboles pour hy- 
perboles, et qu'on ne m'écrit pas impunément des let- 
tres aussi spirituelles et aussi polies que la vôtre. Mais 
l'âge et mes infirmités ne "permettant plus ces excès à 
ma plume, trouvez bon, monsieur j que, satisfaire as- 



s Qui ut. ibid. 

* Bien tour ail. lliiS. 

3 Néricault Desiouchei , poète eomlijiMf; 
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saut d'esprit avec vous, je me contente de vous assurer 
que j'ai senti , comme je dois, vos homêtetés, et que 
j'ai lu avec un fort grand plaisir l'ouvrage que vous 
m'avez fait l'honneur de m'envoyer. J'y ai trouvé en 
effet beaucoup de génie et de feu , et surtout 3 des sen 
timeuts de religion, que je crois d'autant plus estima- 
bles, qu'ils sont sincères, et qu'il me paroît que vc is 
écrivez ce que vous pensez. Cependant, monsieur, 
puisque vous souhaitez que je vous écrive avec cette 
liberté satirique que je me suis acquise, so ; '. à droit, 
soit à tort , sur le Parnasse , depuis très lo> g-temps , je 
ne vous cacherai point que j'ai remarqué dans votre 
ouvrage de petites négligences, dont il y a apparence 
que vous vous êtes aperçu aussi bieTîque moi, mais que 
vousn'avezpas jugé à propos de réformer, et que pour- 
tant je ne sauvois vous passer. Car comment vous pas- 
ser deux hiatus aussi insupportables que sont ceux 
qui paraissent dans les nots Ressuient et &' envoie de 
la manière dont vous les employez ? Comment souffrir 
qu'un aussi galant homme que vous faire rimer (erre 
à colère ? Comment?. . . . Mais je m'aperçoij qu'au lieu 
des rcmcTcimeuts que je vous doi=, je vais ici vous 
inonder de critiques très mauvaise: peut-être. Le 
mieux donc est de m'arrêter et de finir en vous exhor- 
tant de continuer dans le bon dessein que vous avez 
de vous élever sur la montagne au double sommet, et 
d'y cueillir les infaillibles lauriers qui vous y atten- 
dent. Je suis avec beaucoup de reconnoissance.... 



■ Toflà, dit Dalembcrt, un lurtoul cjui affoiblit bien lei 
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XXVI. AU R. P. THOULIER, jêsgite, 
(Depuis l'abbé d'Olivet.) 

Paris, i3 août i;og. 

Je vous avoue, mon très révérend père, que je suis 
fort scandalisé qu'il me faille une attestation par écrit 
pour désabuser le public, et surtout d'aussi bons con- 
noisseurs que les révérends pères jésuites, que j'aie fait 
un CTraje aussi impertinent que la fade épitre en 
vers uont vous me parlez. Je m'en vais pourtant vous 
don. «cette attestai ion, puisque vous le voulez, dans ce- 
billet , on je vous déclare qu'il ne s'est jamais rien fait 
de plis mauvais, ni de plus sottement injurieux que 
cette grossière boutade de quelque euisffe de lunivcr- 
sit*. ; et que, si je l'ayois faite, je me mettrois moi- 
même au-dessous'Àes Coras, des Pelletiers et des Co- 
tins. J'ajouterai à cette déclaration, que je n'aurai 
jamais aucune estime pour ceux qui, ayant lu mes ou- 
vrages, ont pu me soupçonner d'avoir fait cette pué- 
rile pièce , fussent-ils jésuites. Je vous en dirois davan- 
tage sï je n'étois pas malade, et si j'en avois la permis- 
sion de mon médecin. Je vous donne ie bon jour, et 
tuis parfaitement 
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XXVII. AU MÊME. 

Para, i3 décemke i;og. 
Vous m'avez fait un très grand plaisir de renvoyer 
la lettre que j'ai écrite à M. Maucroix; car, comme 
elle a été écrite fort à la hate, comice on dit, currenie 
caloino, il y a des négligences d'expression qu'il sera 
!>on de corriger. Vous faites fort bien , au reste , de ne 
point insérer dansvotre copie la fin decetle lettre, parce 
qne cela pourroit me faire des affaires avec l'académie , 
et qu'il est bon de ne point ressusciter les ancienne» 
querelles. J'oubliois de vous dire qu'il est vrai que mes 
libraires me pressent fort de donner une nouvelle édi- _ 
tion de mes ouvrages; mais que je n'y sois nullement 
dispose, évitant de taire parler de moi, et fuyant le 
bruit avec autant de soin que je l'ai cherché autrefois. 
Je vous en dirai davantage la première fois que j'aurai 
le bonheur de vous voir. Ce ne «auroit être trop tôt, 
Faites-moi donc la grâce de me mander quand yûoa 
voulez que je vous envoie mon carrosse : il sera sans 
faute à la porte de votre collège à l'heure que vous ma 
marquerez. Le droit du jeu pourtant seroit que j'allasse 
moi-même vous dire tout cela chez vous; mais comme 
je ne saurais presque plus marcher qu'on ne me sou- 
tienne, et qu'il faut monter les degrés de votre esca- 
lier pour avoir le plaisir de vous entretenir, je crois 
que le meilleur est de vous voir chez moi. Adieu, mon 
très révérend père ; croyez que je sens, comme je dois, 
les bontés que vous avez pour moi ; et que je ne vous 
donne pas une petite place entre tant d'excellents 
hommes de votre société que j'ai eus pour amis, et qui 
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m'ont fait l'honneur, comme vous, de m'aimer uu 
peu, sans s'eIrVayer de l'estime très bien fondée que 
j'avois pour M. Arnauld et ponr quelques personnes 
de Port -Royal , ne mutant jamais môlé des affaires de 
la grâce. 



^ XXVIII. AU MÊME. 

Paru , ,{ avril I J i o. 

Il n'y a point, mon révérend père, à se plaindre du 
hasard. Peut-être a-t-il bien fait; car j'avois répandu 
fort à la hâte sur le papier les corrections que je vous- 
aï envoyées, et je suis persuadé que j'en aurois ré- 
tracté plusieurs dans les entretiens que je prélcndois 
sur cela avoir avec vous. Ainsi laissant toutes ces cor- 
rections, bonnes ou mauvaises, trouvez bon que je 
me contente de vous remercier de votre agréable pré- 
sont. Je ne manquerai pas de porter à M. Le Verrier, 
chez qui je vais aujourd'hui dîner, le volume ' dont 
vous m'avez chargé pour lui. Il meurt d'envie de vous 
donner à dîuer , et il faut que nous prenions jour pour 
cela. Adieu, mon illustre Père. Aimez-moi toujours, 
et croyez que je ne perdrai jamais la mémoire du ser- 
vice considérable que vous m'avez rendu, en contri- 
buant si bien à détromper les hommes de l'horrible 
auront qu'on me vouloit faire , en m 'attribuant le plus 
p'at et le plus monstrueux libeÙe'qui ait jamais été 
fait. Je vous embrasse de tout mon cœur, et suis très 
parfaitement.... 



i Les poésies <le l'évoque d'Avranclics , Hue! ; poésie» do ni 
Thonliec d'OIivet «toit l'édita». 
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DE BOILEAU A RACINE 
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DE RACINE * A BOILEAU. 



1. BOILEAU A RACINE, 

Àuteuil, .9 nui 1687. 

J b voudrois bien pouvoir vous mander que ma voix 
est revenue , mais la vérité est qu'elle est au même état 
que vous l'avez laissée, et qu'elle n'est haussée ni baissée 
d'un ton. Rien ne la peut iâirc revenir; mon âuesse y 
a perdu son latin, aussi-bien que tous les médecins. 
La différence qu'il y a entre eux et elle, c'est que son 
lait m'a engraissé et que leurs remèdes me dessèchent. 



1 Pour conserver tout l'intérêt de cette correspondance , 
nous croyons devoir réunir aux lettres de Boilcml celle? qui 
lui sont adressées par Racine. Nous n'en userons pas de-même 
Ï l'égard de Brosseue, et personne no nous demandera pour- 
quoi est te ditterencé. 
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Ainsi, mon cher monsieur, me voilà aussi muel et 
aussi chagrin que jamais. J'aurais bon besoin de votre 
vertu, et surtout de votre vertu chrétienne pour me con- 
soler ; mais je n'ai pas été élevé , comme vous , dans le 
sanctuairede lapïété,et,àmon avis, une vertu ordinaire 
nesaui'oitqueblanchircontreun aussi juste sujet de s'a f- 
fligerqu est le mien. Il me faut de il grâce, eî de la grâce 
augustinienne la plus efficace pour m'empêcher de me 
désespérer; car je doutequela grâce molinienne , la plus 
suffisante, suffise pour me soutenir dans rabattement 
où je suis. Vous ne sauriez vous imaginer à quel excès 
va cet abattement , et quel mépris il m'inspire pour 
toutes les choses de la terre, sans néanmoins (ce qui 
est de fâcheux ) m 'inspirer un aisez grand goflt des 
choses du ciel. Quelque insensible pourtant qu il m'ait 
rendu pour tout ce qui se passe ici-bas, je ne suis pas 
encore indilférent pour la gloire du roi. Vous me ferez 
.donc plaisir de me mander quelques particularités de 
son voyage, puisque tous ses pas sont historiques, et 
quil ne fait rien qui ne soit digne, pour ainsi dire, 
d'être raconté à tous les siècles. Je vous aurai aussi 
beaucoup d'obligation , si vous voulez en même temps 
m'écrire des nouvelles de votre santé. Je meurs de 
peur que votre mal de gorge ne soit aussi persévérant 
que mon mal de poitrine. Si cela est, je n'ai plus d'es- 
pérance d'être heureux, ni par autriîi, ni par moi- 
même. On me vient de dire que Furelière a été à l'ex- 
trémité, et que, par l'avis de son confesseur, il a en- 
voyé quérir tous les académiciens offensés dans son, 
Faclbun, et qu'il leur a fait une amende honorable 
dans les formes, mais qu'il se porte mieux Maintenant. 
J'aurai soin de m'éciaircir de la chose , et je vous en. 
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manderai le détail. Le père Souvenin '' a dîné aujour- 
d'hui chez moi, et m'a fort prié de vous l'aire ses re- 
commandations. Je vous les fais donc , et en récom- 
pense , je vous conjure de bien faire les miennes au 
cher M. Félix. J Pourquoi faut-il <pie je ne sois pas 
avec lui et avec vous, ou que je n'aie pas du moins 
une voix pour crier encore contre la fortune, qui m'a 
envié ce bonheur ? Dites bien aussi à M. fe marquis de 
Termes, que je songe à lui dans mon infortune, et 
qu'encore que je sache assez combien les gens de cour 
sont peu touchés des malheurs d'autrui , je le tiens 
assez galant homme pour me plaindre. Maximïlien * 
m'est venu voir à Auteuil, et m'a lu quelque chose de 
son Tbéophraste. C'est un fort honnête homme, el à 
qui il ne manqtteroit rien si la nature l'avoit ■(ait aussi 
agréable qu'il a envie de l'être. Du reste, il a de l'es- 
prit , du savoir et du mérite. Je vous donne le bon soir 
et suis tout 4 vous. 1 

» Géuovcfain, patent de Racine. 

3 Premier chirurgien de Louis XIV. 

4 La Bruyère 

s Cette premicie lettre, la troisième et la trente-cinquième 
ont été imprimées à Ljon en 1770, sur Ici copie) trouvées 
parmi les papiers de Brassetie. Ces trais lettres ne sont point 
dans le Recueil publié en par Racine fili; et il pareil 

ip>ell*i n'ont 1 , . ■ 
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U. RACINE A BOILEAU. 

Luicmbonrg, 24 mai 1687. 

"Votre lettre mauroit fait }>eaucoup plus de plaisir 
si les nouvelles de votre santé eussent été un peu meil- 
leures. Je vis M. Dodart comme je venois de la rece- 
voir, et la lui montrai. II m'assura que vous n'aviez 
aucun lieu de vous mettre dans l'esprit que votre voix 
ne reviendra point, et me cila môme quantité de gens 
qui sont sortis fort heureusement d'un semblable acci- 
dent. Mais, sur toutes choses, il vous recommaudede 
ne point faire d'effort pour parlei , et, s'il se peut, de 
n'avoir commerce qu'avec dus gens d'une oreille fort 
subtile, ou qui vous entenilent à demi-mot. Il croit 
que le sirop d'abricot vous est fort bon, et qu'il en faut 
prendre quelquefois de pur, et très souvent de inèlé 
avec de l'eau, en l'avalant lentement et goutte à goutte; 
ue point boire trop frais, ni de vin que fort trempé; 
du reste vous tenir l'esprit toujours gai. Voilà à peu 
près le conseil que M. Menjot me donnoit autrefois. 
M. Dodart approuve beaucoup votre lait d'ânesse, 
mais encore plus ce que vous dites de la vertu sao- 
liniste. Il ne la croit nullement propre à votre mal, et 
assure même qu'elle y seroit très nuisible. II m'ordonne 
presque toujours les mêmes choses pour mon mal de 
gorge, qui va toujours son même train; et il me con- 
seille un régime qui peut-être me pourra guérir dans 
deuxans, mais qui infailliblement me rendra dansdeur 
mois de la taille dont vous voyez qu'est M. Dodart 
lui-même. M. Félix étoit présent à toutes ces ordon- 
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nances, qu'il a fort approuvées ; et SI a aussi demandé 
des remèdes pour sa santé, se croyant le plus malade 
de nous trois. Je vous ai mandé qu'il avoit visité la 
boucherie de Châlons. Il est , à l'heure que je vous 
parle , au marché , oii il m'a dit qu'il avoit rencontré ce 
malin des écreyisses de fort bonne mine. Le voyage est 
prolongé de trois jours, et on demeurera ici jusqu'à 
lundi prochain. Le prétexte est la rougeole de M. le 
comte de Toulouse; mais le vrai est apparemment que 
le roi a pris goût à sa conquête , ' et qu'il n'est pas fâ- 
cliédc 1 examiner tout à loisir. Il a déjà considéré toutes 
les fortifications l'une après l'autre, est outré jusque 
dans les contre- mines du chemin couvert, qui sont 
fort belles , et surtout a été fort aise de voir ces fa- 
meuses redoutes entre les deux chemins couverts , les- 
quelles ont tant donné de peine à M. de Vaubau. Au- 
jourd'hui le roi va examiner la circonvallation, c'est- 
à-dire faire un tour de sept ou huit lieues. Je ne vous 
fais point le détail de tout ce qui m'a paru ici de mer- 
veilleux; qu'il vous suffise que je vous en rendrai bon 
compte quand nous nous verrons, et que je vous ferai 
pcul-étrc concevoir les choses comme si vous y aviez 
été. M. de Vauban a été ravi de me voir, et , ne pou- 
vant pas venir avec moi, m'a donné un ingénieur qui 
m'a mené partout. Il m'a aussi abouché avec M. d'Es- 
pagne, gouverneur de Thionville, qui bp signala tant 
à Saint-Godard, et qui m'a fait souvenir qu'il avoit 
souvent bu avec moi à l'auberge de M. Poignant, et 
que nous étions, Poignant et moi, fort agréables avec 
feu M. de Bernago, évoque de Grasse. Sérieusement, 



1 Lr roi fit en iG8j un voyage à Lmcmbouig. 

3. 4 
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te M. d'Espagne est un fort galant homme, et il m'a 
paru un grand air de vérité dans tout ce qu'il m'a dit 
de ce combat de Saint-Godard. Mais, mon cher mon- 
sieur, cela ne s'accorde ni avec M. de Montecuculh' , 
ni avec M. de Bissy, ni avec M. de La Fcuillade, et je 
vois bien que la vérité qu'on nous demande tact est 
bien plus difficile à trouver qu'à écrire. J'ai vu aussi 
M. de Charvil , qui étoit intendant à Gigeri. Crlui-t ï 
sait apparemment la vérité, mais il se serre les lèvres 
tant qu'il peut de peur de la dire ; et j'ai eu à peu pri'S 
la même peine â lui tirer quelques mots de la bouche , 
que Trivelin en avoit à en tirer de Scaramouche , mu- 
sicien bègue. M. de Gourville arriva hier, et tout en 
arrivant me demanda de vos nouvelles. Je ne fiuirois 
point si je vous nommois tous les gens qui m'en de- 
mandent tous les jours avec amitié. M. de Chevreuse , 
enlre autres, M. de Noailles, monseigneur le Prince, 
que je devrois nommer le premier, surtout M. Moreau 
notre ami, et M. Roze; ce dernier avec des expressions 
fartes, vigoureuses, et qu'on voit bien en vérité qui 
partent du cœur. Je fis hier grand plaisiraM.de Termes 
de lui dire le souvenir que vous aviez de lui. M. l'ar- 
chevêque d Embrun est ici, toujours mettant le roi en 
bonne humeur. M. le président de Mesmes, M. le car- 
dinal de Furstemberg; enfin, plus de gens trois fois . 
qu'à VersailleSj la presse dans les rues, comme à Bou- 
qnenon, une infinité d'Allemands et d'Allemandes qui 
veulent voir le roi. " 



' Smcriplioa : A M. Despréaux, chei M. l'abbé de Dreux, 
oloitre Noire-Dame, a Parii. 
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HL AOJLEàlJ A RACINE. 

Je De me suis point hâté de vous répondre, parce 
que je n'avois rien à vous mander que ce que je vous 
avois déjà écrit dans ma dernière lettre. Les choses 
sont changées depuis. J'ai quitté au bout de cinq se- 
maines le lait d'dnesse, parce que non seulement il ne 
me rendoit point la voix, mais qu'il commençoit à m 'fi- 
ler la santé en me donnant des dégoûts et des espèces 
d émotions tirant à la fièvre. Tout ce que vous a dit 
M. Dodart est fort raisonnable, et je veux croire sur sa 
parole que tout ira bien ; mais, entre nous, je doute 
que ni lui, ni personne connoisse bien ma maladie, 
dï mon tempérament. Quand je fus attaqué de là 
difficulté de respirer , il y a Vingt-cinq ans , tous les 
médecins m'assuroient que cela s'en iroit, et se mo- 
quoient de moi quand je témoignoU douter du con- 
traire. Cependant cela ne s'est point en allé, et j'en fus 
encore hier incommodé considérablement. Je sens que 
cette difficulté de respirer est au même endroit que ma 
difficulté de parler, et que c'est un poids fort extérieur 
que j'ai sur la poitrine, qui les cause l'une et l'autre. 
Dieu veuille qu'elles n'aient pas fait une société insé- 
parable! Je ne vois que des gens qui prétendent avoir 
eu le même mal que moi et qui en ont été guéris; mais 
outre que je ne sais au fond s'il.; disent vrai, ce sont 
pour la plupart des femmes ou de jeunes gens qui 
n'ont point de rapport avec un homme de cinquante 
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ans : et d'ailleurs, si je suis original en quelque chose, 
c'est en infirmités, puisque mes maladies ne ressem- 
blent jamais à celles des autres. Avec tout ce que je 
vous dis , je ne me couche point que je n'espère le len- 
demain m'éveiller avec une voix sonore ; et quelque- 
fois même après mon réveil, je demeure long-temps 
sans parler pour m'entretenir dans mon espérance. 
Ce qui est de vrai, c'est qu'il n'y a point de nuit que 
je ne recouvre la voix en songe; maib je reconnois bii n 
ensuite que tous les songes, quoi qu'en dise Homère , 
ne viennent pas de Jupiter, ou il faut que Jupiter soit 
un grand menteur. Cependant je mène une vie fort 
chagrine et fort peu propre aux conseils de M. Dodart, 
d'autant plus que je n'oserois m 'appliquer fortement à 
aucune chose , et qu'il ne me sort rien du cerveau qui 
ne me tombe sur la poitrine et qui ne me ruine encore 
plus la voix. Je suis bien aise que votre mal de gorge 
vous laisse au moins plus de liberté et ne vous em- 
pêche pas de contempler les merveilles qui se font â 
Luxembourg. ' Vous avez raison d'estimer comme 
vous faites M. de Vauban. C'est un des hommes de 
notre siècle, & mon avis, qui a le plus prodigieux mé- 
rite, et pour vous dire eu un mot ce que je pense de 
lui , je crois qu'il y a plus d'un maréchal de France 
qui, quand il le rencontre, rougit de se voir ruarécbal 
de France. Vous ayez fait une grande acrjuisilion en 
) amitié de M. dEspagne, ? et c'est ce qui me fait en- 
core plus déplorer la perte de ma voix, puisque c'est 



1 On fortiCoit alors cette place. 
* Offitisr du génie. 
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Traî semblable ment ce qui m'a fait aussi manquer cetle 
acquisition. J'écris à M. de Flamarin. Je veux croire 
que notre cher Félix est le plus malade de nous trois; 
mais , si ce que vous me mandez est véritable , l'afflic- 
tion qn'il en a, est une affliction à la Puimorine , 3 je 
yeux dire fort dévorante , et qui ne lui a pas fait perdre 
la mémoire des soles et des longes de veau. Faites-lui 
bien mes baisemains, aussi-ttien qu'à M. de Termes, â 
M. de Nyert et à M. Moreau. Adieu, mon cher mou- 
sieur, aimez-moi toujours et croyez que je vous ren- 
drai bien la pareille. 



IV. BOILEAU A RACINE. 

Bourbon, le ai juîlU-t 16*7. « # 

Depuis ma dernière lettre j'ai été saigné, puTgé, etc., et 
il ne me manque plus aucune des formalités prétendues 
nécessaires pour prendre les eaux. La médecineque j'ai- 
prise aujourd hui m'a fait , à ce qu'on dît , tous les biens 
du monde ; car elle m'a f ait tomber quatre ou cinq fois 

S Pierre Boileau de Puimorin , frète de Delprénui, aîmoit 
les plaisirs , et surtout oeui de la table. 

■ Brossette plate en i6S5 le yoyngc de Boileau aux eaux 
de Bourbon. Nous «vous préféré la date de 1687, 1» parce- 
que c'est celle d'une lettre écrite de Bourbon par Boileau à si 
KBUr, lettre publiée par Cixeron-Kival en 177a , et que l'on a 
vue ci-dessus p. 16; a° parce que dani l'une des lettre» sni- 
vantes, écrites de Bourbon à Hacine, il est question de l'élec- 
tion de VabW Choisi à l'académie frimcoîie, élection qui a «ut 
lieu qu'en 1687, etc. 
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enfoiblesse,et m'a mis en tel état qu'à peine je puis me 
soutenir. C'est demain que je dois commencer le grand 
chef-d'œuvre; je veux dire que demain je dois com- 
mencer à prendre des eaui. M. Bourdic, mon méde- 
cin, me remplit toujours de grandes espérances; il 
n'est pas de l'avis de M. Fagon pour le bain, et cite 
même des exemples de gens qui, loin de recouvrer la 
voix par ce remède, l'ont perdue pour s'être baignés : 
du reste, on ne peut pas faire plus d'estime de M. Fa- 
gon qu'il en fait, et il le regarde comme rEsculape do 
ce temps. J'ai fait connoïssance avec deux ou trois 
malades, qui valent bien des gens en santé. Ten ai 
trouvé un même avec qui j'ai étudié autrefois et qui est 
fort galant homme. Ce ne seia pas une petite affaire 
pour moi que la prise des eaux, qui sont, dit-on , fort 
endormantes, et avec lesquelles néanmoins il faut ab- 
solument s'empêcher de dormir : ce sera un noviciat 
terrible ; mais que ne fait-on point pour contredire 
M. Charpentier? * 

Je n'ai point encore eu de temps pour me mettre 
à l'étude, parce que j'ai été assez occupé des remèdes, 
pendant lesquels on m'a défendu surtout l'application ; 
les eaux , dit-on , me donneront plus de loisir ; et 
pourvu que je ne m'endorme point, on me laisse toute 
liberté de lire et même de composer. Il y a ici un tré- 
sorier de la Sainte Chapelle, qui me vient voir fort 
souvent; il est homme de beaucoup d'esprit; et s'il n'a 
pas la main si prompte à répandre les bénédictions qua 
le 'fameux M. de Coutances , J il a en récompense beau- 



£*| jttlpntok «ouï l'; S »n, franc. COntts 'Charpentier. 
• Vojeî Ïï LuU'in , ch. J , v. i , t. H , p. il et ig. 
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coup plus de lettres et de solidité. Je suis toujours fort 
affligé de ne vous point voir; mais franchement le sé- 
jour de Bourbon ne m'a point paru, jusqu à présent , 
si horrible que je me l'étois imaginé : je m'étois pré- 
paré à une si grande inquiétude, que je n'en ai pas la 
moitié de ce que j'en croyais avoir. Je n'ai jamais- 
mieux conçu combien je vous aime , que depuis notre 
Iriste séparation. Mes recommandations au cherM. Fé- 
lix, et je vous supplie, quand même je l'aurois oublié 
dans quelqu'une de mes lettres, de supposer toujours, 
que je vous ai parlé de lui., parce que mon cœur l'a 
fait, si ma main ne l'a pas écrit. Je vous embrasse de 
tout mon cœur, > 



V. RACINE A BOILEAU. 

, . ÏWra.aSjuillci 1687. 

Je commençois à m'ennuyer beaucoup de ne point 
recevoir de vos nouvelles, et je ne saveis même que 
répondre à quanlilé de gens qui m'en demandoient. 
Le roï, il y a trois jours, me demanda à son diner corn-' 
ment alloît votre extinction de voix : je lui dis que 
vous étiez à Bourbon. Monsieur prit aussitôt la parole, 
et me fit là-dessus force questions , aussi bien que Ma- 
dame, et vous fîtes l'entretien de plus de la moitiédudi- 
ner. Je me trouvai le lendemain sur le chemin dç M. de 
Louvois , qui me parla aussi de vous , mais avec beau- 
coup de bonté, et me disant en propres mots qu'il 
étoit très fâché que cela durât si long-temps. Je ne 
vous dis rien de mille autres qui me parlent tous les 
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jours de vous; et quoique j espère que vous retrouve- 
rez bientôt votre voix toute entière , vous n'en aurez 
jamais assez pour suffire à tous les remercîments que 
Vous aurez à faire. 

Je me suis laissé débaucher par M, Félix pour suivre 
le roi à Maintenon : c'est un voyage de quatre jours. 
M. de Termes nous mène dans son carrosse; et j'ai 
aussi débauché M. Hessein pour faire le quatrième. H 
se plaint toujours beaucoup de ses vapeurs, et je vois 
bien qu'il espère se soulager par quelque dispute de 
longue haleine; mais je ne suis guère en état de lui 
donner contentement, me trouvant assez incommodé 
de ma gorge dès que j'ai parlé un peu de suite. Ce qui 
m embarrasse, c'est que M. Fagon, et plusieurs autres 
médecins très habiles, m'avoient ordonné de boire 
beaucoup d'eau de Sainte-Reine, et des tisanes de chi- 
corée : et j'ai trouvé chez M. Nicole un médecin qui 
me paroit fort sensé, qui m'a dit qu'il connoissoit mon 
mal à fond ; qu'il en avoit déjà guéri plusieurs , et que 
je ne guérirois jamais tant que je boirois de l'eau ou 
de la tisane ; que le seul moyen de sortir d'affaire étoit 
de ne boire que pour la seule nécessité, et tout au plus 
pour détremper les aliments dans l'estomac. Il a ap- 
puyé cela de quelques raisonnements 'qui m'ont paru 
assez solides. Ce qui est arrivé de là , c'est que je n'exé- 
cute ni son ordonnance ni celle de M. Fagon : je ne 
me noie plus d eau comme je faisois, je bois à ma soif; 
et vous jugez bien que par le temps qu'il fait on a tou- 
jours soif, c'est-à-dire franchement que je me suis re- 
mis dans mon train de vie ordinaire, et je m'en trouva 
assez bien. Le même médecin m'a assuré que , si les 
eaux de Bourbon ne vous guérissoient pas, il vous 
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^aériroit infailliblement. Il m'a cité l'exemple d'un 
chantre de Notre-Dame, à qui un rhume avoit fait per- 
dre entièrement la vois depuis six mois , et il étoit sur 
lepoint de se retirer; cemédecin l'entreprit, et avec une 
tisane d'une herbe qu'on appelle, je crois, erysimum, 
il le tira d'affaire, en (elle sorte que non-seulement il 
parle , mais il chante, et a la voix aussi forte qu'il l'ait 
jamais eue. J'ai contd la chose aux médecins de la 
cour; ils avouent que cette plante A'erysimum est 
très bonne pour la poitrine; mais ils disent qu'ils ne 
croyoient pas quelle eût la vertu que dit mon méde- 
cin. C'est le même qui a deviné le mal de M. Nicole : 
il s'appelle M. Morin, 1 el il est â mademoiselle de 
Guise. M. Fagon en fait un fort grand cas. J'espère 
que vous n'aurez pas besoin de lui ; mais cela est tou- 
jours bon à savoir : et si le malheur vouloit que vos 
eaux ne fissent pas tout l'effet que. vous souhaitez, 
voilà encore une assez bonne consolation que je vous 
donne. Je ne vous manderai pour cette fois d'autres 
nouvelles que celles qni regardent votre santé el la 
mienne. Je vous dirai seulement que j'ai encore mes 
deux chevaux sur la litière. J'ai, etc. 1 - 
■ ' ~ 

1 De l'académie il ta sciences. 

* Suscripiioit : A M. Dcspréauj, ciiei M. Prévôt, chirurgien 
ii Bourbon. 
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VI. BOILEAU A RACINE. 

Bourbon, la 29 juillet i68j. 

Votre lettre m'a tiré d'un fort grand embarras; car je 
doutois que vous eussiez reçu celle que je vous avois 
écrite, et dont la réponse est arrivée fort tard à Bour- 
bon. Si la perte de ma voix no m'avoil fort guéri de la 
Vanité, j'aurois été très sensible à tout ce que vous 
m'avez mandé de 1 honneur qne m'a fait le plus grand 
prince de la terre, en vous demandant des nouvelles 
de ma santé : mais l'impuissance oii ma maladie me 
met de répondre par mon travail à toutes les bontés 
qu'il me témoigne, me fait un sujet de chagrin de ce 
qui devroit faire toute ma joie. Les eaux jusqu'ici m'ont 
fait un fort grand bien , suivan l toutes les règles , puis- 
que je les rends de reste, et qu'elles m'ont, pour ainsi 
dire , tout fait sortir du corps , excepté ia maladie pour 
laquelle je les prends. M. Bourdier, mon médecin, sou- 
tient pourtant que j'ai la voix plus forte que quand je 
suis arrivé : et M. Baudière , mon apothicaire , qui est 
encore meilleur juge que lui , puisqu'il est sourd -, pré- 
tend aussi la même chose ; mais pour moi je suis per 
sitadé qu'ils me flattent, ou plutôt qu'ils se flattant eux- 
mêmes; et, ace que jepuisreconnoîtrcen moi, je tiens 
que les eaux me soulageront plutôt la difPcultéderespi 
rci que la difficultéde parler. Quoiqu'ileii soit, j'irai jus- 
qu'au bout, et je ne donnerai point occasion aM.Fagon 
et à M. Félix de dire que je me suis impatienté. Au pis 
aller, nous essaierons cet hiver Yerysimum : mon mé- 
decin et mon apothicaire , à qui j'ai montré l'endroit 
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Si 



de votre lettre, où vous parlez de cette plante, ont té- 
moigné tous deux en faire grand cas; mais M. Bourdier 
prétend qu'elle ne peut rendre la voix qu'à des gens 
qui ont le gosier attaqué, et non pas à un homme 
comme moi , qui a tous les muscles de la poitrine em- 
barrassés. Peut-être que ai j'avois le gosier malade, pré- 
lendroil-ilque ïerysimum ne sauroit guérir que ceux 
qui ont la poîtriue attaquée. Le bon de laiTaire rst qu'il 
persiste toujours dans la pensée que les eaux de Bourbon 
nie rendront bientôt la vois; si cela arrive, ce sera à 
tnni , mon cher monsieur, à vous consoler, puisque de 
la manière dont vous me parlez de votre mal de gorge, 
je doute qu'il puisse être guéri sitùt, surtout si vous 
vous engagez en de longs voyages avec M. Hesscin. 
M.ils laissez-moi faire, si la voix me revient, j'espère 
de vous soulager dans les disputes que vous aurez avec 
lui, sauf à la perdre encore une seconde fols pour vous 
rendre cet oÛke. Je vous prii: pourtant de lui faire bien 
des amitiés de ma part, et de lui faire entendre que ses 
contradictions meserout toujours beaucoup plus agréa- 
bles que les complaisances et les applaudissements 
xàdes des amateurs de beaux esprits. 11 s'est trouvé ici 
parmi les capucins un de ces amateurs, qui a fait des 
vers à ma louange. J'admire ce que c'est que des hom- 
mes. Fanitas et omnia vanitas.^eUe sentence ne m'a 
jamais paru si vraie qu en li'équeri tant ces bons et cras- 
seux pères. Je suis bien fâché que vous ue soyez point 
encore habitué à Auteuil, ahipsi te fontes, ipsa hec 
arbusta vocabant; cest-à-dire, où mes deux puits et 
mes abricotiers vous appeloient. 

Vous faites très bien d'aller à Maintenon avec une 
compagnie aussi agréable que celle dont vous ttfl 
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parlez - puisque vous y trouverez votre utilité et voire 

plaisir. Omnc tulil punctum, etc. 

Je ii 'ai pu deviner la critique que vous peut faire 
M. l'abbé Tallcmant sur l'endroit de l'éfiîlnphe que 
vous m'avez marqué. N'est-ce point qu'il prétend que 
ces tonnes, il fui nommé, semblent dire que le rot 
Louis Xin a letiu H. Le Tellîer sur les fonts de hap- 
tênwjOU bien que c'est mal dit. que le roi It choisit 
pour remplir la charge, etc. parce que c'est la charge 
qui b rempli M, Le Teliier , et non pas M. Le Teîlier 
qui a rempli la charge : par la même raison que c'est 
lavUlequientOure les fossés et non pas les fossésqui en- 
tourent la viHé. C'est à vous à m'expîiquer celte énigme. 

Faites'bien, je vous prie, mes baisemains au père 
Bouhours et â tous nos amis; mais surtout témoignez 
bien à M. Nicole la profonde vénération que j'ai pour 
son mérite, et pour la simplicité de Ses mœurs , encore 
plus admirable que son mérite. Vous ne me parlez 
point de l'épitapne de mademoiselle de Lamoignon. 

Voilà , ce me semble, une assez longue lettre pour 
un homme à qui on défend les longues applications, 
et qu'on presse d'ailleurs de donner cette lettre pour 
la porter à Moulin*; J'ai appris par la gazette que 
M. l'abbé de Choisi etdit agréé à l'Académie. Voici en- 
core une voîx que je vous envoie pour lui, si les 
trente-neuf ne suffisoient pas. Adieu , aimez-moi tou- 
jours, et croyez que je n'aime rien plus que vous. Je 
passe ici le temps, sic itt quimus, tjuando ut volumus 
non possum. Adieu, encore une fois; dites â ma soenr 
et â M. Manchon que je ne' manquerai pas de leur 

'écrire par la première commodité. J'ai écrit à M. Mar- 

'chand. 
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VII. RACINE A BOILEAU. 

Paris, 4 août 1687. 

J e suis ravi des bonnes espérances que l'on continue 
de vous donner et du soulagement que tous ressentez 
déjà à votre poitrine. Je ne doute pas que la difficulté 
de parler ne soit encore plus aisée à guérir que la dif- 
ficulté de respirer. Je n'ai point encore vu M. Fagon 
depuis que j'ai reçu de vos nouvelles ; mais bien M. Oa- 
quin , qui trouve fort étrange que vous ne vous soyez 
pas mis entre les mains de M. des Trapières : il est 
même bien en peine qui peut vous avoir adressé à 
M. Bourdier. Je jugeai à propos , tant il éloit en colère, 
de ne lui pas dire un mot de M. Fagon. 
I J'ai fait le voyage de Maintenon , et je suis fort con- 
tent ies ouvrages que j'y ai vus ; ils sont prodigieux et 
dignes, en vérité, delà magnificence du roi. Il y en a 
encore, dit-on, pour deux ans. Les arcades qui doi- 
vent joindre les deux montagnes vis-à-vis Maintenon 
sont presque laites : il y en a quarante- huit; elles sont 
bâties pour l'éternité. Je voudrais qu'on eût autant 
d'eau à faire passer dessus quelles sont capables d'en 
porter. Il y a là plus de trente raille hommes qui tra- 
vaillent, tous gens bien dits, et qui, si la guerre re- 
commence , remueront plus volontiers la terre devant 
quelque place sur la frontière que dans les plaines do 
Beauce. 

J'eus l'honneur de voir madame de Maintenon , 
avec qui je fus une bonne partie d'une après-dîuée ; et 
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plie me témoigna même que ce temps-là ne lui avoit 
point duré. Elle est toujours la même que vous lavez 
vue, pleine d'esprit, de raison, de piété, et de beau- 
coup de bonté pour nous. Elle me demanda d?s nou- 
velles de notre travail : je lui dis que votre indisposi- 
tion et la mienne | mon voyage à Luxembourg et 
voire voyage à Bourbon nous avoient un peu re- 
culés, mais que nous ne perdions Cependant pas uotre 
temps. 

A propos de Luxembourg, je viens de recevoir un 
plan et de la place et des attaques, et cela dans la der- 
nière exactitude. Je viens de recevoir auss; tout à l'heure 
une lettre où l'on me mande une nouvelle fort surpreT 
nante et fort affligeante pour vous et pour moi :■ c'est 
la mort de noire ami M. de Saint-Laurent, ' qui a été 
emporté d'un seul accès de colique néphrétique, à 
quoi il n 'avoit jamais été sujet en sa vie. Je ne crois 
pas qu'excepté Madame , on en soit fort affligé au 
Palais-Royal : les voilà débarrassés ûun homme de 
bien. 

Je laisse volontiers à la gazette à vous parler de 
M. l'abbé de Choisi. Il fut reçu sans opposition; 3 il 
avoit pris tous les devant* qu'il falloit auprès des gens 
qui auraient pu lui faire de la peine. Il fera, le, jour de 
saint Louis, sa harangue, qu'il m'a montrée ; il y a 



1 Homme d'une grande pieté , précepteur du jeune due de 
Chartres, depuis SI', le duc d'Orléans régent. Une lettre sni- 
Vante fera connoitre les regrets du jeune prince, *1 sa douleur 
de cette mort. (ffole de L. Raciae.) 

» A la place du duc de Saint-Aignan , a l'académie Iran. 
çoi>e, en iG8;. 
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quelques endroits d'esprit; je lui ai fait ôter quelques 
fautes de jugement. M. Bergeret fera la réponse; je 
crois qu'il y aura plus de jugement. 

Je suis bien aise que vous n'ayez pas conçu la cri- 
tique de M. l'abbé Taïlemant, c'est signe qu'elle ne 
vaut rien. La critique tomboit sur ces mots : II en 
commença les fonctions. Il prétendoit qu il fallok dire 
nécessairement : Il commença à en faire les fonctions. 
Le père Bouhours ne le devina point, non plus que 
vous ; et quand je lui dis la difficulté, il s'en moqua. Je 
donnai l'épitaphe de mademoiselle de Lamoignon à 
M. de La Chapelle, en l'état que nous étions convenus 
à Montgeron ; je n'en ai pas ouï parler depuis. 

M. Hesseio n'a point changé : nous fûmes cinq jours 
ensemble. Il fut fort doux dans les quatre premiers 
jours, et eut beaucoup de complaisance pour M. de 
Termes, qui ne l'avoit jamais vu, et qui éloit charmé 
de sa douceur. Le dernier jour, M. Hcssein ne lui laissa 
pas passer un mot sans le contredire -, et même quand 
il nous voyoit fatigués et endormis, il avançoit mali- 
cieusement quelque paradoxe, qu'il savoit bien qu'on 
ne lui laisserait point passer. En un mot, il v eut con- 
tentement; non-seulement on disputa, mais on se que- 
rella , et on se sépara sans avoir trop d'envie de se re- 
voir de plus de huit jours. Il me sembla qu» M. de 
Termes avoit toujours raison; il lui sembla aussi la 
môme chose de moi. M. Félix témoigna un peu plus de 
bonté pour M. Hessein, et nous gronda tous, plutôt 
que de se résoudra à le condamner. Voit à comment s'est 
passé le voyage. Mon mal de gorge est beaucoup dimi- 
nué, Dieu merci; mats il n'est pas encore fini : il nw 
reste de temps en temps quelques Scretés vers la luetw, 
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mais cela ne dure point. Quoi qu'il en soit, je n'y fais 
plus rien. Mes chevaux marcheront demain pour la pre- 
mière fois depuis votre départ; celui qui avoit lefarcin 
est, dit-on, entièrement guéri: jen'dse encore trop tous 
['assurer. M. Marchand me vint voir il y a trois jours, 
un peu fuchéde ce que vous n'avez pas pris à Bourbon le 
logis qu'il vous avoit dit, B doit mener à Àuteuil sa fille 
qui est sortie de religion, pour lui faire prendre l'air. 
Cela ne m'emipêchera pas d'y aller passer des après-di- 
nées, et même d'y aller dîner avec lui. 1 Adieu, mou 
cher monsieur; mandez-moi au plus tôt que vous par- 
lez; c'est la meilleure nouvelle que je puisse recevoir 



VIII. RACINE A BOILEAIL 

Paris, Saoni 1687. 

Madame Manchon vint avant-hier me chercher, fort 
alarmée dune lettre que vous lui avez écrite , et qui 
est en effet bien différente de celle que j'ai reçue de 
vous. J'aurois déjà été à Versailles pour entretenir 
M. Fagon ; mais le roi est à Marlj depuis quatre jours, 
et n'en reviendra que demain au soir : ainsi je n'irai 
qu'après demain matin , et je vous manderai exacte- 



1 Racine fils, en publiant tes lettres de son père, avoit 
supprimé dans celle-ci les détails qui concernent ta luette, te 
farcin, la fille sortie de religion, etc. Mais comme «es lignes et 
plusieurs autres du même genre ont été rétablies par les édi- 
teurs de 1808, nous le» conservons tontes bien scrupuleuse- 
ment, afin que notre édition ne soit pas déclarée incomplète. 
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Ment tout ce qu'il m'aura dit. Cependant je me flatta 
que ce dégoût et cette lassitude dont vous tous plai- 
gnez n'auront point de suite, et que c'est seulement 
un effet que les eaux doivent produire quand 1 estomac 
n'y est pas encore accoutumé ; que si elles continuent 
a vous faire mal , vous savez ce que tout le monde vous 
dit en partant, qu'il falioit les quitter en ce cas, ou 
tout du moins les interrompre. Si par malheur elles 
ne vous guérissent pas, il n'y a point lieu encore de 
vous décourager, et vous ne seriez pas le premier qui, 
n'ayant pas été guéri sur les lieux, s'est trouvé guéri 
étant de retour chez lui. En tout cas le sirop d'erysi- 
tnum n'est point assurément une vision. M. Dodart, â 
qui j'en parlai il y a trois jours, me dit, et m'assura en 
conscience, que ce M. Morin qui m'a parlé de ce re- 
mède est sans doute le plus habile médecin qui soit 
dans Paris, et le moins charlatan. Il est constant que 
pour moi, je me trouve infiniment mieux depuis que, 
par son conseil, j'ai renoncé à tout ce lavage d'eaux 
qu'on m'avoit ordonnées, et qui m'avoient presque 
gAté entièrement l'estomac, sans me guérir mon mal 
de gorge. Je prierai aussi M. de Jussac d'écrire à ma- 
dame sa femme, à Fonlevraud , et de lui mander l'em- 
barras de ce pauvre paralytique, qui étoit sans vous 
sur ie pavé. 1 

M. de Saint-Laurent est mort d'une colique de mi- 
serere, et non point d'un accès de néphrétique, comme 
je vous avois mandé. Sa mort a été fort chrétienne , et 
même aussi singulière que le reste de sa vie. Il ne 



1 Voyei la lettre de Boileau à madame Manchon , ci-dessui 
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confia qu'à M. de Chartres qu'il se trouvoit niai, et qu'il 
alloit s'enfermer dans une chambra pour se reposer, 
conjurant instamment ce jeune prince de ne point dire 
où à étoit, parce qu'il ne vouloit voir personne. Eu le 
quittant il alla faire ses dévotions : c'étoÏL un diman- 
che , et on dit qu'il les faisoit tous les dimanches ; puis 
il s'enferma dans nue chambre jusquà U'ois heures 
après midi , que M. de Chartres, étant en inquiétude 
■fc jînté, déclara où il étoit. Tancret y fut, qui le 
trouva tout habillé sur un lit,BOuflr;mt apparemment 
beaucoup, et néanmoins fort tranquille. Tancret ne 
lui trouva point de pouls ; mais M. de Saint-Laurent lui 
dit que cela ne l'étonnàt point, qu'il étoit vieux, et 
qu'il n'avoit pas naturellement L3 pouls fort élevé. Il 
voulut être saigné, et il ne vint point de sang, Peu de 
temps après il se mit sur son séant, puis dit à son valet 
de le pencher un peu sur son chevet ; et aussitôt ses 
pieds se mirent à trépigner contre le plancher, et il 
expira dans le moment même. On trouva dans sa 
bourse un billet par lequel il déclaroit où Ton Irouve- 
roit son testament. Je crois qu'il donne tout son bien 
aux pauvres. Voilà comme il est mort ; et voici ce qui 
fait, ce me semble, assez bien son éloge : vous savez 
qu'il n'avoil presque point d'antres soins auprès de 
M. de Chartres que de l'empêcher de manger des 
friandises ; qu'il l'empècheit le plus qu'il pouvoit d'al- 
ler aux comédies et aux opéras; et il vous a conté lui- 
même toutes les rebuffades qu'il lui a fallu essuyer 
pour cela, et comment toute la maison de Monsieur 
étoit déchaînée contre lui, gouverneur, sous-précep- 
teur, valets de chambre. Cependant oc a été plus de 
deux jours sans oser apprendre sa mort à ce même 
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M. de Chartres; et quand Monsieur enfin la lui a an- 
noncée, il a jeté des cris effroyables, se jetant, no» 
point sur son lit, mais sur le lii de M. de Saint-Lau- 
rent, qui étoit encore dans sa enamnre, ei l'appelant 
à haute voix comme s'il eût encore été en vie : tant la 
vertu , quand elle est vraie , a de force pourse faire ai- 
mer! Je suis assuré que cela vous fera plaisir, non -seu-i 
lement pour la mémoire de M. de Saint-Laurent, mais 
même pour M. de Chartres. Dieu veuille qu'il prsîsts 
long-temps dans de pareils sentiments! Il me sembla 
que jenai point d'autres nouvelles à vous mander. 

M. le duc de Roannez est venu ce matin pour me 
parler de sa rivière, et pour me prier d'en parler. Jé 
lui ai demandé s'il ne sa voit rien de nouveau; il m'a 
dit que non : et il faut bien , puisqu'il ne sait point de 
nouvelles, qu'il n'y en ait point; car il en sait toujours 
plus qu'il n'y en a. On dit seulement que M. de Lotj 
raine a passé la Drave, et les Turcs la Save; ainsi il 
n'y a point de rivière qui les sépare : tant pis apparem- 
ment pour les Turcs; je les trouve merveilleusement 
accoutumés à être battus. La nouvelle qui fait ici le 
plus de bruit, c'est l'embarras des comédiens, qui sont 
obligés de déloger de la rue Guénégaud, à cause qm» 
messieurs de Sorbonne, sn acceptant le collège des 
Quatrc-Nations, ont demandé, pour première condi- 
tion , qu'on les éloignât de ci collège. Ils ont déjà mar- 
chandé des places dans cinq ou six endroits ; mais par- 
tout où ils vont c'est merveilfe d'entendre comme les 
curés crient. Le curé de Saim-Germain-rAuxerrois a 
déjà obtenu qu'ils ne seroienl point à l'hôtel de Sour- 
dis, parce que de leur théâtre on auroit entendu tout 
à plein les orgues, et de l'église on auroit parfaitement 
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bien entendu les violons. Enfin ils en sont à la rue de 
Savoie , dans la paroisse de Saint-André. Le curé a été 
aussi au roi lui représenter qu'il n'y a tantÀt plus dans 
sa paroisse que des auberges et des coquetiers; si les 
comédiens y viennent , que son église sera déserte. Les 
Grands-Augustins ont aussi été au roi , et le père Lem- 
brochons, provincial, a porté la parole; mais on pré- 
tend que les comédiens ont dit à sa majesté que ces 
mêmes Augustins qui ne veulent point les avoir pour 
voisins sont fort assidus spectateurs de la comédie, et 
qu'ils ont même voulu vendre à la troupe des maisons 
qui leur appartiennent dans la rue d'Anjou pour y bâ- 
tir un théâtre , et que le marché seroit déjà conclu si le 
lieu eut été plus commode. M. de Louvois a ordonné 
à M. de La Chapelle de lui envoyer le plan du lieu où 
ils veulent bitir dans la rue de Savoie. Ainsi on attend 
ce que M. de Louvois décidera. Cependant l'alarme 
est grande dans le quartier; tous les bourgeois, qui 
sont gens de palais, trouvant fort étrange qu'on vienne 
leur embarrasser leurs rues. M. Billard surtout, qui se 
trouvera vis-à-vis de la porte du par terre, crie fort haut ; 
et quand on lui a voulu dire qu'il en aurait plus de 
commodité pour s'aller divertir quelquefois, il a ré- 
pondu fort tragiquement : Je ne veux point me diver- 
tir. Adieu , monsieur : je fais moi-même ce que je puis 
pour vous divertir, quoique j'aie le cœur fort triste de- 
puis la lettre que vous avez écrite à madame votre 
soeur. Si vous croyez que je puisse vous être bon 
à quelque chose à Bourbon , nen faites point de 
façon, mandez - le- moi; je volerai pour yous aller 
voir. 
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IX. BOILEAU A RACINE, 

Bourbon, le g août 168;. 

J e vous demande pardon du gros paquet que je vous 
envoie : mais M. Bourdier, mon médecin, a cru qu'il 
étoit de son devoir d'écrire à M. Fagon sur ma mala- 
die. Je lui ai dit qu'il Mott que M. Dodart vit aussi la 
chose; ainsi nous sommes convenus de vous adresser 
sa relation. Je vous envoie un compliment pour M. de 
La Bruyère. 

J'ai été sensiblement afflige de la mort de M. de Saint- 
Laurent. Franchement notre siècle se dégarnit fort de 
gens de mérite et de vertu : et sans ceux qu'on a étouffés 
sous prétexte de jansénisme , en voilà un grand nom- 
bre que la mort a enlevés depuis peu. Je plains fort le 
pauvre M. de Samctot. Je ne vous dirai point en quel 
état est ma poitrine, puisque mon médecin vous en 
écrit tout le détail ; ce que je puis vous dire , c'est que 
ma maladie est de ces sortes de choses qwe non reci- 
piunf magis et minùs, puisque je suis environ au même 
état que j'étois lorsque je suis arrivé. On médit cepen- 
dant toujours, comme à Paris, qne cela reviendra, et 
c'est ce qui me désespère, cela ne revenant point. Si je 
savois que je dusse être sans voix toute ma vie, je 
m'affligerais sans doute; maïs je prendrais ma résolu- 
tion , et je serais peut-être moins malheureux que dans 
un état d incertitude, qui ne me permet pas de me fixer, 
et qui me laisse toujours comme un coupable quiatteud 
\ 
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le jugement de son procès. Je m'efforce cependant de 
traîner ici ma misérable vie du mieux que je puis, avec 
un abbé, très honnête homme, mon médecin , et moD 
apothicaire. Je passe le tempsaveceuxapeu près comme 
D. Quixotte le passoiten un lugarde la Mancha avec 
son curé, son barbier, et le bachelier Samson Car- 
rasco. J'ai aussi une servante, il me manque une nièce; 
mais de tous ces gens-là , celui qui joue le mieux son 
personnage, c'est moi qui suis presque aussi fou que 
D. Quixotte, et qui ne dirais guère moins de sottises, 
si je pouvois me faire entendre. 

Je n'ai point été surpris de ce que vous m'avez 
mandé de M. Hcsssjn : naturam çxpellas fured, lamen 
usque recurret. H a d'ailleurs de très tonnes qualités : 
-mais à mon avis, puisque je suis sur la citation de 
D- Quixotte, il n'est pas mauvais de garder avec lui 
les mêmes mesures qu'avec Cardénio. Comme il veut 
toujours contredire, il De serait pas mauvais de le met- 
tre avec cet homme que vous savez de notre assem- 
blée, qui ne dit jamais rien qu'on ne doive contre- 
dire : 1 ils ser oient merveilleux ensemble. 

J'ai- déjà forme" mon plan pour l'année 1667, 1 où je 
vois de quoi ouvrir un beau champ à l'esprit : mais à 
ne vous rien déguiser, il ne faut pas que vous fassiez 
un grand fond sur moi, tant que j'aurai tous les matins 
à prendre douze verres d'eau, qu'il coûte encore plus 
à reudre qu'à avaler, et qui vous laissent tout étourdi 



1 Charpentier, 

» Il parle d« tr.roui hùtoiiquai dont il* étaient chargé! , 
llacint M lui. ^ 
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le reste du Jour, sans qu'il vous soit permis de som- 
meiller un moment. 3e ferai pourtant du mieux que je 
pourrai , et j'espère que Dieu m'aidera. 

Vous faites bien de cultiver madame de Maintenon : 
jamais personne ne fut si digne qu'elle du poste qu'elle 
occupe, et c'est la seule vertu où je n'ai point encore 
remarqué de défaut. L'estime qu'elle a pour vous, est 
une marque de son bon goût. Pour moi, je ne me 
compte pas an rang des choses vivantes. 

Vol qiioque Mo; ri m 
Jam fugit ipia : lupï Mcerim vtdcre priorei. 



X. BOILEAU A RACINE. 

Mo»lioi,lïi3wAnÇ87. 

IVIoir médecin a jugé à propos de me laisser reposer 
deux jours; et j'ai pris ce temps pour venir voir Mou- 
lins, où j'arrivai hier au matin, et d'où je m'en dois 
retourner aujourd'hui au soir. C'est une ville très mar- 
chande et .très peuplée, et qui n'est pas indigne d'avoir 
uu trésorier de France comme vous. Un M. de Cham- 
tlaia, ami de M. l'abbé de Sales, qui y est venu avec 
moi, m'y donna hier à souper fort magnifiquement. Il 
se dit grand ami de M. de Poignant, et connoît fort 
votre nom, aussi-bien que tout le monde de celte ville, 
qui slionore fort d'avoir un magistrat de votre force, 
et qui lui est si peu à charge. ' Je vous ai envoyé par le 
dernier ordinaire une très longue déduction de ma 
maladie, que M. Bourdier, mon médecin, écrit à 

' Racine etoit trewriet de France ■ Moulins , et n'y alloît 
jamais. 
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M. Fagon ; ainsi vous en devez être instruit à l'heure 
qu'il est parfaitement. Je vous dirai pourtant que dans 
cette relation il ne parle point de la lassitude de jambes, 
et du peu d'appétit; si bien que tout le profit que j'ai 
feit jusqu'ici à boire des eaux, selon lui, consiste à un 
éclaircissement de teint , que le bâle du voyage ra'ayoit 
jauni plutôt que la maladie : car vous savez bien qu'en 
partant de Paris, jen'avoispas le visage trop mauvais, 
et je ne vois pas qu'à Moulins, où }e suis, on me fé- 
licite fort présentement de mon embonpoint. Si j'ai 
écrit une lettre si triste à ma sœur, cela ne vient point 
de ce que je me sente beaucoup plus mal qu'à Paris, 
puisqu a vous dire le vrai , tout le bien et tout le mal 
mis ensemble , je suis environ au môme état que 
quand je partis; mais dans le chagrin de ne point gué- 
rir, on a quelquefois des moments où la mélancolie 
redouble, et je lui ai écrit dans un de ces moments. 
Peut-être dans une autre lettre verra-t-elle que je ris. 
Le ebagrin est comme une fièvre qui a ses redouble- 
ments et ses suspensions-. 

La mort de M. de Saint-Laurent est tont-à-fait édi- 
fiante : il me paroît qu'il a fini avec toute l'audace d'un 
philosophe et toute l'humilité d'un chrétien. Je suis 
persuadé qu'il j a des saints canonisés qui n 'étaient pas 
plus saints que lui : on la verra un jour, selon toutes 
les apparences, dans les litanies. Mon embarras est 
seulement comment on l'appellera , et si on lui dira 
simplement saint Laurent , ou saint Saint-Laurent. Je 
n'admire pas seulement M. de Chartres, a mais je 

' Depuis duc d'Orléans, et régeat du rojaurau durant b mi- 
norité de Louis XV. 
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l'aime jj^n suis fou.-Je ne sais pas ce qu'il fera dans la 
suite; nftis je sais bien que l'enfance d'Alexandre, ni 
de Constantin , n'ont jamais promis de si grandes 
choses que la sienne, et on pourroit beaucoup plus 
justement faire de lui les prophéties que Virgile, à 
01011 avis, a faites assez à la légère du fils dePoOion. 

Dan) le temps que je vous écris ceci, H. Amiot vient 
d'entre!- dans ma chambre : il a précipité, dit-il, son 
retour à Bourbon pour me venir rendre service. II ni"a 
dilqu'ilavoit vu, avant quede partir, M. Fagon, et qu'ils 
persijf oient I un et l'autre dans la pensée du demi-bain, 
quoi qu'en puissent dire MM. Bourdier et Baudière : 
c'est une afiaire qui se décidera demain à Bourbon. 
A vous dire leiwâi , «çm cher monsieur , c'est quelque 
chose d'assez Kth eux que desev»irainsile jouet d'une 
science très conjecturale, et où l'un dit blanc, et 
l'autre noir : car les deux derniers ne soutiennent pas 
seulement que le bain n'est pas bon à mon mal, mais 
ils prétendent qu'il y va de la vie, et citent sur cela 
des exemples funestes. Mais enfin me voilà livré a 
la médecine, et il n'est plus temps de reculer. Ainsi j 
ce que je demande à Dieu , ce n est pas qu'il me rende 
la voix, mais qu'il me donne la vertu et la piété' île 
M. de Saint-Laurent, ou de M. Nicole, ou même la, 
vitre, puisqu'avec cela on se moque des périls. S'il y' 
a quelque malheur dont on se puisse réjouir, c'est, à 
mon avis, de celui des comédiens : si on continue à ! 
les traiter comme on fait, il faudra qu'ils s'aillent: 
établir entre la Villette et la porte Saint-Martin; 
encore ne sais-je s'ils n'auront point sor les bras' h» 1 
curé de Saint-Laurent. Je vous ai une obligation int.1 
finie du soin que vous prenez d'entretenir un maÉ/I 
3. 5 



îigitized by Google 



g 8 LETTRES DE BOILEAU 

rulile comme moi. L'offre que vous me faifes de venir 
à Bourbon est tout-à-fait lieroique et obligeante; mais 
il n'est pas nécessaire que vous veniez vous enterrer 
Hiulilement dans le plus vilain lieu du monde ; et Je 
ihagrin que vous auriez infailliblement de vous y 
voir, ne iéroit qu'augmenter celui que j'ai d'y être. 
Vous m'êtes plus nécessaire à Paris qu'ici, et j'aime 
encore mieux ne vous point voir , que de vohs voir 
triste et affligé. Adieu, mon cher monsieur. Mes re- 
commandations à M. Félix, à M. de Termes, et à tous 
nos autres amis. « 



XI. RACINE A BOILEAU. 

P«ri», i3ïoûi 168;. 

J« ne vous écrirai aujourd'hui que deux mois : car, 
nutre qu'il est extrêmement tard , je reviens chez moi 
pénétre de frayeur et de déplaisir. Je sors de chez le 
pauvre M. Hessein , que j'ai laissé à l'extrémité : je 
doute qu'à moins d'un miracle je le retrouve demain 
en vie. Je vous conterai sa maladie une autre fois, et \e 
rte vous parlerai maiutenanlquedecequi vousregarde. 
Vous êtes un peu cruel à mon égard de me laisser si 
long-temps dans l'horrible inquiétude où vous avez 
bien du juger que votre lettre à madame votre sœur 
ane pouvoit jeter. Tai vu M. Fagon , qui, sur le récit 
que je lui ai fait de ce qui est dans cette lettre, a jugé 
qu'il falloit quitter sur-le-champ vos eaux. 1! dit que 
leur effet naturel est d'ouvrir l'appétit, bien loin de 
l'oter; il croit même qu'à l'heure.qu il est vous les aurez 
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interrompues, parce qu'on n'en prend jamais plus de 
vingt jours do suite. Si vous vous en êtes trouvé con- 
sidérablement bien , il est d'avis qu'après les avoir lais- 
sées pour quelque temps , vous les recommenciez : si 
elles ne vous ont fait aucun bien , il croit qu'il les faut 
quitter entièrement. Le roi me demanda hier au soir 
si vous étiez revenu : je lui répondis que non, et que 
les eaux jusqu'ici ne vous avoient pas fort soulagé. H 
me dit ces propres mots : h II fera mieux de se remettre 
n à son train dévie ordinaire; la voix lui reviendra lors- 
k qu'il y pensera le moins. » Tout le monde est charmé 
de la bonté que sa majesté a témoignée pour vous en 
parlant ainsi; et tout le monde est d'avis que, pour 
votre santé, vous ferez bien de rsvenir. M. Félix est 
de cet avis : le premier médecin et M. Moreau en sont 
entièrement. M. du Tartre croit qu'absolumeul les 
eaux de Bourbon ne sont pas bonnes pour votre poi- 
trine, et que vos lassitudes ea sont une marque. Tout 
cela, mon cher monsieur, m'a donné une furieuse 
envie de vous voir de retour. On dit que vous trou- 
verez de petits remèdes innocents qui vous rendront 
infailliblement la voix, et qu'elle deviendra d'elle- 
même quand vous ne ferez rien. M. le maréchal de 
Bellefonds m'enseigna hier'un renlède dont il dit qu'il a- 
vu plusieurs gens guéris d'une extinction de voix; 
c'est de laisser fondre dans sa bouche un peu do myr- 
rhe, la plus transparente qu'on puisse trouver : d'au- 
tres se sont guéris avec la simple eau de' poulet , aafiiâ 
compter l'erysimum ; enfin, tout d'une voix, tout le 
monde vous conseille de revenu*. Je n'ai jamais vu une 
santé plus généralement souhaité* que la votre. Venez 
donc, je vous en conjure; «t;, à moins que votts-n'-ayea 
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déjà un go m m en cerne nt de voix qui vous donne des 
assurances que vous achèverez de guérir à Bourbon, 
ne perdez pas un moment de temps pour vous redon- 
ner à vos amis, et à moi surtout, qui suis inconsolable 
de vous voir si loin de moi , et d 'être sis semaines en- 
tières sans savoir si vous êtes en santé ou non. Plus je 
vois décroître le nombre de mes amis, phis je deviens 
sensible au peu qui m'en reste ; et il me semble , à vous 
parler franchement, qu'if ne me reste plus que vous. 
Adieu : je crains de m'attendrir follement en m'arrê- 
tant trop sur cette réflexion. 



XII. RACINE A BOILEAU. 

Pms, lyaoflt 1687. 

J'allai hier au soir à Versailles, et j'y allai (ont ex^ 
près pour voir M. Fagon et lui donner la consultation 
de M. Bourdier. Je la lus auparavant avec M. Félix , et 
je la trouvai très savante, dépeignant votre tempéra- 
ment et votre mal en termes très énergiques ; j'y cro vois 
trouver en quelque page : Numéro Deus impare gait- 
det. M. Fagon me dit que du moment qu'il s'agissoit 
de la vie, et qu'elle pouvoit être en compromis, il 
s'étonnoit qu'on mit en question si vous prendriez le 
demi-bain. II en écrira à M. Bourdier, et cependant il 
m'a chargé de vous écrire au plus vite de ne point vous 
baigner, et même si les eaux vous ont incommodé, de 
les quitter entièrement , et de vous en revenir. Je vous 
avois déjà mandé' son avis là-dessus, et if persiste tou? 
jours. Tout le monde crie que vous devriez revenir, 
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médecins , chirurgiens , hommes , femmes. Je vous' 
avois mandé qu'il iàlloit un miracle pour sauver 
M, Ilesseïn : ïl est sauvé , et c'est votre bon ami le 
quinquina qui a fait ce miracle. Lemétique l'avoit mis 
à la mort : M. Fagon arriva fort à propos, qui, !e 
croyant à demi-mort, ordonna au plus vite le quin- 
quina. 11 est présentement saro lièvre : je l'ai môme 
tantôt fait rire jusqu'à la convulsion , en lui montrant 
l'endroit de votre lettre où vous parlez' du bachelier, 
du curé et du barbier. Vous dites qu'il vous manque 
une nièce : voudriez-vous qu'on vous envoyai made- 
moiselle DespréaUx? 1 Je m'en vais ce soir à Marlhi 
M. Félix a demandé permission au roi pour moi , et j'y 
demeurerai jusqu'à mercredi prochain. 

M. le (lue de Churost m'a tantôt demandé de vos 
nouvelles d'un ion dé voix que je vous souhaiterais de 
Tout mon cœur. Quantité de gens de nos amis sont 
malades, enti'autres M. le duc de Chevreuse et M. de 
Gliamlai : tous deux ont la fièvre d oui )le- tierce. M. de' 
Chamlai a déjà pris le quinquina ; M. de Chevreuse le 
prendra au premier jour. On ne /oit à la cour que des 1 
gens qui ont le ventre plein de quinquina- Si celc ne' 
vous excite pas à y revenir, je ne sais plus ce qui peut 
Vous en donner envie. M. Hesseïn né l'a poïut voulu' 
prendre des apothicaires, mais de la propre main de 
Smith. J'ai vu ce Smith chez lui ; il a le visage ver- 
meil et boutonné, et a bien plus l'air d'un maître ca- 
baretier que d'un médecin, M. Hesseïn dit qu'il n'a ; 



* Boileau n'ai m oit pat beaucoup cette nièce. (A'sW <W' 
L. Racine. ) 
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jamais rien bu de plus agréable, et qu'à chaque fois 
qu'il en prend , il sent !a vie descendre dans son esto- 
mac. Adieu, mon cher monsieur : je commencerai et 
finirai toutes mes lettres en vous disant de vous hâter 
de revenir. 



XIII. BOILEAU A RACINE. 

Bourbon , te 19 août 1687. 

Vous pouvez juger, monsieur, combien j'ai été 
frappé de la funeste nouvelle que vous m'avez mandfîe 
do noire pauvre ami. ' En quelque état pitoyable 
néanmoins que vous l'ayez laissé, je ne saurois m'em- 
peclier d'avoir toujours quelque rayon d'espérance, 
tant que vous ne m'aurez point écrit, il est mort; et je 
rce flatte mâme qu'au premier ordinaire, j'apprendrai 
qu'il e?; hors de danger. A dire le vrai, j'ai bon besoin 
de me flatter ainsi, surtout aujourd hui que j'ai pris une 
médecine qui m'a fait tomber quatre fois en foiblesse , 
et qui ma jeté dans un abattement, dont infime les 
plus agréables nouvelles ne seroient pas capables de 
me relever. Je vous avoue pourtant que, si quelque 
chose pouvoit me rendre la sauté et !a joie , ce seroi) la 
bonté qu'a sa majesté de s'enquérir de moi toutes les 
fois que vous vous présentez devant lui. Il ne saurait 
guère rien arriver de, plus glorieux , je ne dis pas à nu 
misérable comme moi, mais à tout ce qu'il y a de gens 
plus considérables à la cour; et je gage qu'il y en a 
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plus de vingt rîentr'eux, qui, à l'heure qu'il est, en- 
Tient ma bonne fortune , et qui voudraient avoir perdit 
la voix, et même la parole, à ce prix. Je ne manquerai 
pas , avant qu'il soit peu , de profiter du bon avis qu'un 
si grand prince me donne,sauf à désobliger M. Bourdier 
mon médecin , et M. Baudière mon apothicaire, qui 
prétendent maintenir contre lui , que ks eau* de' 
Bourbon sont admirables pour rendre la voix; mais je 
m'imagine qu'ils réussiront d<tns cette entreprise, k 
peu près comme toutes les puissances de l'Europe ouf 
réussi à lui empêcher de prendre Luxembourg, et 
tant d'autres villes. Pour moi, je suis persuadé qu'il 
feit bon suivre ses ordonnances , en fait même de mé- 
decine. J'accepte l'augure qu'il m'a donné , en vous- 
disant que la voix me reviendroit lorsque j'y pense- 
rois le moins. Un prince qui a exécuté tant de choses 
miraculeuses, est vraisemblablement iuspiré du ciel, 
et toutes les choses qu il dit sont des oracles. D'ailleure 
j'ai encore un remède à essayer, oii j.'ai grande espé- 
rance, qui est de me présenter i son passage dès que 
je serai de retour; car je crois que l'envie que j.'aurni 
de lui témoigner ma joie et ma reconnoissanec , m« 
fera trouver de la voix , et peut-être même des paroles^ 
éloquentes. Cependant je vous dirai que je suis aussi 
muet que jamais, quoiqu 'inondé d'eaux et de remèdes.. 
Nous attendons la réponse de M. Fagon sur la relation 
que M. Bouidier lui a envoyée. Jusque-là je ne puis 
rien vous dire sur mon départ. On me fait toujours 
espérer ici une guérison prochaine , et nous devons 
tenter le demi-bain, supposé que M. Fagon persiste 
toujours dans l'opinion qu'il me peut être utile. Aprèï 
cela je prendrai mon parti. 
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Vous ne sauriez croire combien je vous suis obligé 
de la tendresse que vous m'avez témoignée dans votre 
dernière lettre ; les larmes m'en sont presque venues 
aux yeux , et quelque résolution que j'eusse faite de 
quitter le inonde, supposé que la voix ne me revînt 
point, cela m'a entièrement fait changer d'avis; c'est-à- 
dire, en unmot,que jeme sens capable de quitter toutes 
choses, hormis vous. Adieu, mon cher monsieur, ex- 
cusez si je ne vous écris pas une plus longue lettre : 
franchement je suis fort abattu. Je n'ai point d'appétit: 
je traîne les jambes plutôt que je ne marche. Je n'ose- 
rois dormir, et je suis toujours accablé de sommeil. Je 
me flatte pourtant encore de l'espérance que les eaux 
de Bourbon me guériront. M. Amiot est homme des- 
prit, et me rassure fort. Il se fait une affaire trèssérieuse 
de me guérir, aussi-bien que les autres médecins. Je- 
n'ai jamais vu de gens si affectionnés à leur malade, el 
jo crois qu'il n'y en a pas un d'entr'eux qui ne donmtt 
quelque chose de sa santé pour me rendre la mienne. 
Outre leur affection, il y va de leur intérêt, parce que 
ma maladie fait grand bruit dans Bourbon. Cependant 
ils ne sont point d'accord, et M^Bourdier lève tou- 
jours des yeux très tristes au ciel, quand on parle de 
bain. Quoi qu'il en soit, je leur suis obligé de leurs 
soins et de leur bonne volonté; et quand vous m'écri- 
rez , je vous prie de me dire quelque chose qui marque 
que je parle bien d'eux. 

M. de La Chapelle m'a écrit une lettre fort obli- 
geante, et m'envoieplusieurs inscriptions sur lesquelles 
il me prie de dire mon avis. Elles me paroisscut toutes 
fort spirituelles; mais je ne sauras pas lui mander, 
pour cette fois, ce que j'y trouve a redire, ce sera pour 
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le premier ordinaire. M. Boursault, ' que je croyols 
mort, me vint voir il y a cinq ou six jours, et m 'appa- 
rut le soir assez suLitement. II me dit qu'il s'était dé- 
tourne de trois grandes lîeues du chemin de Mout- 
Luçon, on il alloit, et où il est habitué, pour avoir le 
bonheur de me salner. Il me fit offre de toutes choses, 
d'argent, de commodités, de chevaux. Je lui répondis 
avec les mêmes honnêtetés, et voulus le retenir pour 
le !i;ndenaân à dmer; mais il me dit qu'il étoit obligé 
de s'en aller dès le grand matin. Ainsi nous noussépa- . 
râmes amis 4 outrance. À propos d amis , mes 1 baise- 
mains, je vous priej à tous nos amis communs. Dites 
bien à M. Qiïiuault que je- lui suis infiniment obligé de 
son souvenir, et dés chosesobligeantes qu'il a écrites de 
moi à M. l'abbé de Salles. Vous pouvez l'assurer que 
jç le compte présentement au rang de mes meilleurs 
amis, et de ceujf dont j'estime le plus le cœur et l'es- 
prit. l\e vous étonnez" pas si vous recevez quelquefois 
mes lettres un peu tard , parce que la poste n'est poin t 
à Bourbou, et que souvent, faute de gens pour en- 
voyer à Moulins, on perd un ordinaire. Au nom de 
Dieu, mandez-moi avant toutes choses des nouvelles < 
de M. Hussein. 



1 Boursaalt, connu par ses comédies, par ses lettre) , etc.,-- 
«toit alors receveur des fermes à Mon t-Luçon. 
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XIV. BOILEAU A RACINE. 

' Bourbon, le i3 aoûl 1G87. 

O n me vient avertir que la poste est de ce soir à 
Bourbon. C'est ce qui fiât que je prends la plume à 
l'heure qu il est , c'est-à-dire , à dix heures du soir, qui 
, est une heure fort extraordinaire aux malades de 
Bourbon, pour vous dire que, malgré les tragiques re- 
montra uecs de M. Bourdior, je me suis mis aujour- 
d'hui dans le demi-bain , par le conseil de M. Aiaiot, 
et même de M. des Trapières , que j'ai appelé au con- 
seil. Je n'y ai été qu'une heure; cependant j'en suissorti 
beaucoup cri meilleur état que je n'y étois entré, c'est- 
à-dire , la poitrine beaucoup plus dégagée , les jambes 
plus légères , l'esprit plus gai : et même mon laquais 
Bi'ayaBt demandé quelque chose, je lui ai répondu un 
non à pleine voix, qui l'a surpris lui-même, aussi-bien 
qu'une servante qui étoit dans la chambre; et pour 
moi, j'ai cru l'avoir prononcé par enchantement. Il 
est vrai que je n'ai pu depuis rattrapper ce ton-là': 
mais, comme vous voyez, monsieur, c'en est assea 
pour me remettre le cœur au ventre , puisque c'est une 
preuve que ma voix n'est pas entièrement perdue, et 
gué le bain m'est très bon. Je m'en vais piquer de ce 
côté-là, et je vous manderai le succès. Je ne sais pas 
pourquoi M. Fagon a molli si aisément sur les objec- 
tions très superstitieuses de M- Bourdier. Il y a tantôt 
six mois que je n'ai eu de véritable joie que ce soir. 
Aciô-, 'non cher monsieur. Jç dors en vous écrivant. 
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Conservez -moi votre amitié, et croyez que si je re- 
couvre la voix , je l'emploierai à publier à toute la 
terre la recormoissance que j'ai des bontés qtie vonS' 
avez pour moi, et qui ont encore accm de beaucoup 1 
la véritable estime et la sincère amitié que j'avois 
pour vous. J'ai été ravi, charmé, enchanté du succès 
du quinquina ; et ce qu'il a fait sur notre ami Hessern' 
m'engage encore plus dsus ses intérêts que la guérison> 
de ma fièvre double-tierce. 



XV. RACINE A BOILEAU. 



Je tous dirai, avant toutes choses, que M. Hessein , 
excepte quelque petit reste de foiblesse, est entière^ 
ment hors d'affaire , et ne prendra plus que huit jours 
du quinquina, à moins quil n'en prenne pour son- 
plaisir, car la chose devient à la mode, et on commen- 
cera bientôt, à la fin des repas, à le servir comme le 
café et le chocolat. L'autre jour, à Marli , Monsei- 
gneur, après un fort grand déjeûner avec madame la ! 
princesse de Conti et d'autres dames, en envoya qué- 
rir deux bouteilles chez les apothicaires du roi , et en 
but le premier un graud verre; ce qui fut suivi par 
toute la compagnie, qui, trois heures après, n'en dina : 
que mieux; il me semble même que cela leur aVoit 
donné un plus grand air de gaieté ce jour-là; et, fi 
ce même diner, je contai au roi votre embarras entré 
vos deux médecins, et la consultation Uès savante 'd« 
M. Bourdicr. J,e roi est la-bonié'de me demander ce 
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qu'on vous répondoit là-dessus, et s'il y avoît à déli- 
bérer. « Oh! pour moi, s'écria naturcllemeut madame 
* la princesse de Conti, qui ctoit à taille à côté de sa 
<c majesté, j'aimerais mieux ne parler de (rente ans, 
« que d'exposer ainsi ma vie pour recouvrer la parole.» 
Le roi, qui venoit de faire la guerre à Monseigneur 
sur sa débauche de quinquina, lui demanda s'il ne 
voudroit point aussi lâler des eaux de Bourbon. Vous 
ne sauriez croire combien cette maison de Marlj est 
agréable : la cour y est , ce me semble, tout autre qu'à 
Versailles. Il y a peu de gens, et le roi nomme tous 
cens qui l'y doivent suivre. Ainsi tous ceux qui y 
sont, se trouvant fort honorés d'y être, y sor.t aussi 
de fort Loune humeur. Le roi même y est fort libre et 
fort caressant.' On dirait qu'à Versailles il csi tout en- 
tier aux affaires , et qu'à Marli il est tout à lui et à son 
plaisir. 11 m'a fait l'honneur plusieurs fois de me par- 
ler, et j'en suis sorti à mon ordinaire, c'esi -à-dire, fort 
charmé do lui et au désespoir contre moi : car je ne me 
irouve jamais si peu d'esprit que dans ces moments où 
j'iiurois le plus d'envie d'en avoir. 

Du reste, je suis devenu riche de bons mémoires. 
J'y ai entretenu tout à mon aise les gens quipouvoient 
me dire le plus de choses de la campagne de Lille. 
J'eus même l'honneur de demander cinq ou six éclair- 
cissements à M. de Louvois, qui me parla avec beau- 
coup de bonté. Vous savez sa manière, et comme tou- 
tes, ses paroles sont pleines de droit sens et vont au 
. fait. Eu un mol, j'en sortis très savant et très content. 
Il me «lit que, tout autant de difficultés que neusau- 
il nom écouterait avec plaisir. Les questions 
jque.jelui fis regardaient Chai la;! et Douai. J'étoisen 
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peine pourquoi on alla d'abord à Charleroi, el si on 
avoit déjà nouvelle que les Espagnols l'eussent rasé ; 
car, en voulant écrire , je me suis trouvé arrêté tout à 
coup, et par celte difficulté, et par beaucoup d'autres 
que je vous dirai. Vous ne me trouverez peut - être , à 
cause de cela , guère plus avancé que vous, c'est-à-dire 
beaucoup d'idées et peu d'écriture. Franchement je 
vous trouve fort à dire, et dans mon travail, et dans 
mes plaisirs. Une heure de conversation m'étoit d'un 
grand secours pour l'un, et d'un grand accroissement 
pour les autres. 

Je viens de recevoir une lettre de vous. Je ne doute 
pas que vous n'ayez présentement reçu celie où je 
vous mandois l'avis de M. Fagon ; et que M. Bounlïer 
n'ait reçu des nouvelles de M. Fagon même, qui ne 
servirout pas peu a le confirmer dans son avis. Tout 
ce que vous m'écrivez de votre peu d'appétit et de 
votre abattement, est très considérable, et marque 
toujours, de plus en plus, que les eaux ne vous con- 
viennent point. M. Fagon ne manquera pas de me ré- 
péter encore qu'il les faut quitter, et les quitter au plus 
vite; car, je vous l'ai mandé, il prétend que leur effet 
naturel est d'ouvrir l'appétit et de rendre les forces. 
Quand elles font le contraire, il faut y renoncer. 

Je ne doute pas que vous ne vous remettiez bientôt 
en chemin pour revenir. Je suis persuadé comme vous 
que la joie de revoir un prince qui témoigne tant de 
bonté pour vous, vous fera plus de bien que tous les 
remèdes. M. Rozc m'avoit déjà dit de vous mander de 
sa part qu'après Dieu le roi étoït le plus grand méde- 
cin du monde, et je fus même fort édifié que M. Roze 
voulut bien mettre Dieu avant le roi. Je commence à 
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soupçonner qu'il pourroit bien être en effet dans la 
dévotion. M. INicolc a donné depuis deux jours au pu- 
blic deux tomes de Réflexions sur les épilres et sur lei 
évangiles, qui me semblent encore plus forts et plus 
édifiants que tout, ce qu'il a fait. Je ne vous les envoie 
pas, parce que j'espère que vous serez bientôt de re- 
tour, et vous les trouverez infailliblement chez vous. 
11 n'a encore travaillé que sur la moitié des épîtres et des 
évangiles de l'année; j'espère qu'il achèvera le reste, 
pourvu qu'il plaise à Dieu et au révérend père de La 
Chaise de lui laisser encore un an de vie. 

Il n'y a point de nouvelles de Hongrie que celles 
qui sont dans la gazette. M. de Lorraine, en passant 
la Dravc, a fait, ce me semble, une entreprise de fort 
grand éclat et fort inutile. Cette expédition a bien l'air 
de celle qu'on fit pour secourir Philisbourg. Il a trouvé 
au-delà de la rivière un bois , et au-delà de ce bois les 
ennemis retranchés jusqu'aux dents. M. de Termes est 
du nombre de ceux que je vous ai mandé qui avoient 
l'estomac farci de quinquina. Croyez-vous que le 
quinquina, qui vous a sauvé la vie, ne vous rendroit 
point là voix? ii devroit du moins vous être plus favo- 
rable qu'à un autre, vous qui vous èles enroué tant de 
fois à le louer. Les comédieus, qui vous font si peu de 
pitié, sont pourtant loujours-sur le pavé; et je crains 
comme vous qu'ils ne soient obligés de s'aller établir 
auprès des vignes de feu monsieur votre père; ce se- 
roit un digne théâtre pour les œuvres de M. Pradon - 
j'a'.lois ajouter de M. Boursault; mî»is je suis trop tou- 
ché des honnêtetés que vous avez tout nouvellement 
reçues de lui. Je ferai tantôt à M. Quînault celles que 
vous me mandez de lui faire. Il me semble que vous 
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avancez furieusement dans le chemin de la perfection. 
Voilà bien des gens à qui vous avez pardonné. 

On m'a dit, chez madame votre sœur, que M. Mar- 
chand partoit lundi prochain pour Bourbon. Hm! ve- 
nor ne quid Andria apporter mali! Franchement 
j'appréhende uu peu qu'il ne vous retienne. Il aime 
fort son plaisir. Cependant je suis assuré que M. Bour- 
dier même vous dira de vous en aller. Le bien que les 
eaux vous pourroient faire est peut-être fait : elles au- 
ront mis votre poitrine en bon train. Les remèdes ne 
font pas toujours sur-le-champ leur plein effet; et 
mille gens qui étoient allés à Bourbon pour des foi- 
blesses de jambes, n'ont commencé à bien marcher 
que lorsqu'ils ont été de retour chez eux. Adieu , mon 
cher monsieur : vous me demandez pardonde m'avoir 
écrit une lettre trop courte, et vous avez raison de la 
demander; et moi, je vous le demande d'en avoir écrit 
une trop longue , et j'ai peut-être aussi raison. 



XVI. BOILEAU A RACINE. 

Boari»D, le 28 août iG8-]. 

Je ne m'étonne point, monsieur, que madame la 
princesse de Conti soit dans le sentiment où elle est. 
.Quand elle auroit perdu la voix, il lui resteroit encore 
un million de charmes pour se consoler de cette perle ; 
et elle seroit encore la plus parfaite chose que la nature 
ait produite depuis long-temps. Il n'en est pas ainsi 
d'un misérable qui a besoin de sa voix pour être 
souffert des homrocs, et qui a quelquefois à disputer 
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contre M. Charpentier. Quand ce ne seroit que celle 
dernière raison , ii doit risquer queljue 'chose , e( la 
vie n'est pas d'un si grand prix qu'il ne la puisse ha- 
sarder, pour se mettre en étal d'interrompre un tel 
parleur. J'ai donc tenté l'aventure du demi-bais avec 
toute l'audace imaginable : mes valets faisant lire leur 
frayeur sur leurs visages, et M. Bourdier s'é tan (retiré 
pour n'être point témoin d'une entreprise si téméraire. 
A vous dire vrai, cette aventureaétéun peu semblable 
â celle des maïllotins dans D. Quixotte , je veux dire, 
qu'après Lien des alarmes, il s'est trouvé qu'il n'y avoit 
qu'à rire, .puisque non-seulement le bain ne m a point 
augmenté la fluxion sur la poitrine, mais qu'il me l'a- 
même fort soulagée, et que, s'iî ne m'a rendu Ja voix, 
il m'a du moins en partie rendu la santé. Je ne l'ai en- 
core essayé que quatre fois, et M. Amiot prétend le 
pousser jusqu'à dix. Après quoi, si la voix ne me re- 
vient, il me donnera inc-u congé. Je conçois un fort 
grand plaisir à vous revoir et à vous embrasser; mais 
vous ne sauriez croire pourtant tout ce qui se présente 
d'affreux à mon esprit, quand je songe qu'il me faudra 
peut-être repasser muet par ces hôtelleries, et revenir 
sans voix dans ces niâmes lieux, où Ton u&voit tant 
de fois assuré que les eaux de Bourbon me guériroient 
infailliblement. Il n'y a que Dieu et. vos consolations 
qui me puissent soutenir dans u:ie si juste occasion de 
désespoir. 

J'ai été fort frappé de l'agréable débauche de Mon- 
seigneur cbez madame la princesse de Conti : mais ne 
songe-t-il point à l'insulte qu'il a faite par-là à tous 
messieurs de la faculté? Passe pour avaler le quinquina 
sans avoir la fièvre ; mais de le prendre sans s'être 
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préalablement fuit saigner et purger, c'est une chose 
qui, crie vengeance, et il y a une espèce d'effronterie à 
ne se point trouver mal après un tel attentat contie 
toutes les règles de la médecine. Si Monseigneur et 
toute sa compagnie avoient, avant tout , pris une dose 
de séné dans quelque sirop convenable , cela lui auroit 
a la vérité coûté quelques tranchées, et l'auroit mis , 
lui et tous les autres, hors d'état de dîner; mais il y, 
auroit eu au moins quelques formes gardées , 
M. Bachot ' auroit trouvé le trait galant. Au lieu que 
de la manière dont la chose-s'est faite, cela ne saurait 
jamaisètreapprouvéque des gens de cour et du monde, 
et non point des véritables disciples d'Ilippocrate , 
gens à barbe vénérable, et qui ne verront point assu- 
rément ce qu'il peut y avoir eu de plaisant à tout cela. 
Que si personne n'en a été malade , ils vous répon- 
dront qu'il y a eu du sortilège ; et en effet , monsieur , 
de la manière dont vous me peignez Marli, c'est un 
véritable lieu d'enchantement. Je ne doute point que 
les Fées n'y habitent. En un mot, tout ce qui s'y dit et 
ce qui s'y fait , me paroit enchanté ; mais surtout les 
discours du maître du château ont quelque chose de 
fort ensorcelant, et ont un charme qui se fait sentir 
jusqu'à Bourbon. De quelque pitoyable manière q:ie 
vous m'ayez conté la disgrâce des comédiens, je n'ai 
pu m'empécher d'en rire. Mais dites-moi, monsieur, 
suppose qu'ils aillent habiter où je vous ai dit , croyez- 
vous qu'ils boivent du vin du crû? Ce ne seroit pas une 
mauvaise pénitence à proposer à M. de Cbampmeslé, * 

« Àpoihicaire. 

« Le mari de la Champmeilt , grand ivrogne. 
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pour tant de bouteilles de vin de Champagne qu'il a 
ïmcs : vous savez aux dépens de qui. Vous avez raison 
de dire qu'ils auront là un merveilleux théâtre pour 
jouer les pièces de M. Pradon : et d'ailleurs ils y auront 
une commodité, c'est que quand le souffleur aura ou- 
blié d'apporter la copie de ses ouvrages, tien retrou- 
vera infailliblement une bonne partie dans Iesprécieus 
dépôts qu'on appoite tous les matins en cet endroit. 
M. Fagon n'a point écrit à M. Bourdier. Faites bien 
des compliments pour moi â M. Roze. Les gens de 
son tempérament sont de fort dangereux ennemis; 
maïs il n'y a point aussi de plus chauds amis, et je suis 
qu'il a de l'amitié pour moi. Je vous félicite des con- 
versations fructueuses que vous avez eues avec M, de 
Louvois, d'autant plus que j'aurai part à votre récolte. 
Ne craignez point que M. Marchand m'arrête à Bour- 
faon. Quelque amitié que j'aie pour lui , il n'entre point 
en balance avec vous, et TAndrienne n'apportera au- 
cun mal. Je meurs d'envie de voir les Réflexions de 
M. Nicole ; et je m'imagine que c'est Dieu qui me pré- 
pare ce livre à Paris, pour me consoler de mon infor- 
tune. J'ai fort ri de la raillerie que vous me faites sur 
les gens à qui j'ai pardonné. Cependant savez -vous 
bien qu'il y a à cela plus de mérite que vous ne croyez, 
si le proverbe italien est véritable , que , Cki offaïUe 
non perdona? 

L'action de M. de Lorraine ne me paroît point si 
inutile qu'on se veut imaginer, puisque rien ne peut 
mieux confirmer l'assurance de ses troupes , que de 
voir que les Turcs n'ont osé sortir de leurs retranche- 
ments, ni morne douucr sur son arrière-garde dans sa 
relraiîe : et U faut en effet que ce soient de grands co- 
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quins pour l'avoir ainsi laissé repasser laDrave . Croyez- 
moi, ils seront battus; et la retraite de M. de Lorraine 
a plus de rapport à la retraite de César, quand il dé- 
campa devant Pompée, qu'à l'affaire de Philishourg. 
Quand vous verres; M. Hessahi , faites-le ressouvenir 
que nous sommes frères en quinquina, puisqu'il nous 
a sauve la vie à l'un et à l'autre. Vous pensez vous mo- 
quer, mais je ne sais pis si je n'en essayerai point 
pour le recouvrement de ma voix. Adieu, mon cher 
monsieur, aimez-moi toujours, et croyez qu'il n'y a 
rien au monde que j'aime pi'us que vous. Je ne sais où 
vous vous êtes mis en tète que vous m'aviez écrit une 
longue lettre , car je n'en ai jamais trouvé une si 
courte. 



XVII. BOILEAU A RACINE. 

Bourbon, le 1 septembre 1687. 

Ne vous étonnez pas, monsieur, si vous ne recevez 
pas des réponses à vos lettres aussi promptement que 
peut-être vous souhaitez, parce que la poste est fort 
irrégulière à Bourbon, et qu'on ne sait pas trop bien 
quand il faut écrire. Je commence à songer à ma re- 
traite. Voilà tantôt la dixième fois que je me baigne; 
et à ne vous rien celer, ma voix est tout au même état 
que quand je suis arrive. Le monosyllabe que j'ai pro- 
noncé n'a été qu'un effet de ces petits tons que vous 
savez qui m'échappent quelquefois quand j'ai beau- 
coup parlé, et mes valets ont été un peu trop prompts 
à crier miracle. La vérité est pourtant que le bain m'a 
renforcé les jambes, et fortifié la poitrine : mais pour 
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ma voix, ni le bain, ni la boisson des eaux,nem.'Yont 
de rien servi. Il faut donc s'en aller de Bourbon aussi 
muet crue j'y suis arrivé. Je ne saurais vous dire quand 
je partirai; je prendrai brusquement mon parti, et 
Dieu veuille que le déplaisir ne me lue pas en chemin ! 
'foui ce que je vous puis dire, c'est que jamais exilé 
n'a quitté son pays avec tant d'affliction que je retour- 
nerai au mien. Je vous dirai encore plus, c'est que sans 
votre considération , je ne crois pas que j'eusse jamais 
revu Paris, où je ns conçois aucun antre plaisir que 
celui de vous revoir. Je suis bien fâché de la juste in- 
quiétude que vous donne la fièvre de monsieur votre 
jeune fils. J'espère que cela ne sera rien ; mais, si quel- 
que chose me fait craindre pour lui , c'est le nombre de 
bonnes qualités qu'il a, puisque je n'ai jamais vu d'en- 
fant tfe son âge si accompli en toutes choses. M. Mar- 
chand est an-rvé ici samedi. J'ai été fort aise de le voir ; 
mais je ne larderai guère à is quitter. Nous faisons 
notre ménage ensemble. Il est toujours aussi bon et 
aussi méchant homme que jamais. J ai su par lut tout 
ce qu'il y a de mal à Bourbon, dont je ne savois pas nu 
mot à son arrivée. Votre relation de l'affaire de Hon- 
grie m'a fait un très grand plaisir, et m-'a fait com- 
prendre en très peu de mots ce que les plus longues 
relations ne m'auraient jieut-ètre pas appris. Je l'ai 
débitée à tout Bourbon, où il n'y avoit qu'une relation 
d'un commis de M. Jacques, où, après avoir parlé du 
grand-visir, on ajputoit, entre autres choses, que ledit 
visir voulant réparer le grief quiluiavoit été fait, etc. 
Tout le reste étoit de ce style. Adieu, mon cher mon* 
sieur,- aimez-moi toujours, et croyez que vous seul 
êtt:s ma consolation. 
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3e vous écrirai en partant de Bourbon , et vous au- 
rez Je mes nouvelles en chemin. Je ne sais pas trop le 
parti que je prendrai a Paris. Tous mes livres Sont à 
Auteuil, où je ne puis plus désormais aller les hivers. 
J'ai résolu de prendre ua logement pour moi seul. 1 Je 
suis las franchement d'entendre le imtamare des nour- 
rices et des servantes. Je n'ai qu'une chambre et point 
de meubles au cloître. Tout ceci soit dit entre nous; 
mais cependant je vous prie de me mander votre avis. 
N'ayant point de voix, il me faut du moins de la tran- 
quillité. Je sais las de me sacrifier au plaisir et à h 
commodité d'autrui. Il n'est pas vTai que je ne puisse 
bien vivre et tenir seul mon ménage : ceux qui le 
croient se trompent grossièrement. D'ailleurs, je pré- 
tends désormais mener nn genre de vie dont tout le 
monde ne s'accommodera pas. J'avois pris des mesures 

éteinte. Dieu ne l'a pas voulu. J'ai honte de moi- 
même , et je rougis des larmes que je répands en vous 
écrivant ces derniers mots, 



' Il lUmeuroit alors chez 10a 
de vivre seul. 
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XVIII. RACINE A BOILEAU. 

Par», 5 Kptemlnc 1687. 

J'avois destiné cette après-dinée à vous écrire fort au 
long; mais un cousin, abusant d'un fâcheux paren- 
lage, est venu malheureusement me voir, et il ne fait 
que de sortir de chez moi. Je ce vous écris donc que 
pour vous dire que je reçus avant-hier une lettre de 
vous. Le père Bouhours et le père Rapin étoient dans 
mon cahinet quand je la reçus. Je leur en fis la lecture 
en la décachetant, et je leur fis un fort grand plaisir. 
Je regardois pourtant de loin , à mesure que je la lisois , 
s'il n'y avoit rien dedans qui fût trop janséniste. Je vis 
vers la fin le nom de M. Nicole, et je sanlai bravement, 
ou, pour mieux dire, lâchement, par-duss us. Je n'osai 
ra'evposer à trouliler la grande joie et même les éclats 
de rire que leur causèrent plusieurs choses fort plai- 
santes que vous me mandiez. Nous aurions été tous 
trois les plus contents du monde, si nous eussions 
trouvé à la fia de votre lettre que vous parliez à votre 
ordinaire, comme nous trouvions que vous écriviez 
avec le même esprit que vous avez toujours eu. Ils 
sont, je vous assure, tous deux fort de vos amis, et 
môme de fort honnes gens. Nous avions été le matin 
entendre le père Villiers, qui faisoit l'oraison funèbre 
de M. Le Prince , grand-père de M. le Prince d'aujour- 
d'hui. Il y a joint les louanges du dernier mort, et il 
6est enfoncé jusqu'au con dans le combat de Saint- 
Antoine; Dieu sait combien judicieusement! En vérité 
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il a beaucoup d'esprit ; mais il auroit Lien besoin de se 
laisser conduire. J'annonçai au pète Bouhours un nou- 
veau livre qui excita fort sa curiosité. Ce sont les 
Remarques de M. de faugelas, avec les Noies de 
Thomas Corneille. Cela est ainsi affiché dans Paris 
depuis quatre jours. Auriez-Yous jamais cru voir en- 
semble M. de Vaugelas et M. de Corneille le jeune 
donnant des règles sur la langue? 

J'eusse bien voulu vous pouvoir mander que 51. de 
Louvois est guéri , en vous mandant qu'il a été malade ; 
mais ma femme, qui revient de voir madame de La 
Chapelle, m'apprend qu'il a encore de la fièvre. Elle 
étoit d abord comme continue, et même assez grande; 
elle n'est présentement qu'intermittente; et c'est en- 
core une des obligations que noiis avons au quinquina. 
J'espère que je vous manderai lundi qu'il est absolu- 
ment guéri. Outre l'intérêt du roi et celui du public, 
nous avons, vous et moi, un intérêt très particulier à 
lui souhaiter une bonne santé. On ne peut pas nous 
témoigner plus de bonté qu'il nous en témoigne; et 
vous ne sauriez croire avec quelle amitié il m'a tou- 
jours demandé de vos nouvelles. Bon soir, mon cher 
monsieur. Je salue de tout mon cœur M. Marchand. 
Je vous écrirai plus au long lundi. Mon fils est guéri. 
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XIX. BOILEAU A RACINE. 

Parla, lui mars 1691. 

J e ne voyois proprement que vous pendant que vous 
étiez à Paris ; et depuis que vous n'y êtes plus , je ne 
vois plus, pour ainsi dire, personne. N'attendez donc 
pas que je vous rende nouvelles pour nouvelles , puis- 
que je u'en sais aucune. D'ailleurs, il n ! est guère fait 
mention à Paris présentement que du siège de Mons, 
dont je ne crois pas vous devoir instruire. Les parti- 
cularités que vous m'en ayez mandées m'ont fait un 
fort grand plaisir. Je vous avoue pourtant que je ne 
saurais digérer que le roi s'expose comme ii fait. C'est 
une mauvaise halûtqde qu'il a prise , dont il devrait 
se guérir; et cela ne s'accorde pas avec cette liante 
prudence qu'il fait paraître dans toutes ses autres ac- 
tions. Est-il possible qu'un prince, qui prend si Iiien 
ses mesures pour assiéger ÏVIons, en prenne si peu 
pour la conservation de sa propro personne? Je sais 
bien qu'il a pour lui l'exemple des Alexandre et des 
César, qui s'exposoient de la sorte; mais avoient-ils 
raison de le faire? Je doute qu'il ail lu ce vers dllo- 
race : Decipil exemplar vitiis imiiabile. Je suis ravi 
d'apprendre que vous êtes dans un couvent, en même 
cellule que M. Cavoie : car, bien que le logement soit 
un peu étroit, je m'imagine qu'on n'y garde pas trop 
étroitement les règles, et qu'on n'y fait pas la lecture 
pendant le dîner, si ce n'est, peut-être, de lettres pa- 
reilles à la mienne. Je vous dis bien en partant, que 



Digitized by Google 



ET DE RACINE. 121 
je ne vous ptaîgnois plus, puisque vous faisiez le vojage 
avec un homme tel que lui, auprès duquel on trouve 
toutes sortes de commodités, et dont la compagnie 
pourrait consoler de toutes sortes d'incommodités. 
Et puis, je vois bien qu'à l'heure qu'il est, vous 
êtes un soldat parfaitement aguerri contre les périls et 
contre la fatigue. Je vois bien,dis-je, que vous ailes 
recouvrer votre honneur à Mons, et que toutes les 
mauvaises plaisanteries du voyage de Gand ne tombe- 
ront plus que sur moi. M. de Cavoie a déjà assez bien 
commencé à m'y préparer. Dieu veuille seulement que 
je les puisse entendre, au hasard même d'y mal répon- 
dre. Mais à ne vous rien celer, non-seulement mon 
mal ne finit point, mais je doute même qu'il guérisse. 
En récompense me voilà fort bien guéri d'ambition et 
de vanité. Et, en vérité, je ne sais si cette guérison-là 
ne vaut pas bien l'autre, puisqu'à mesure que les hon- 
neurs et les biens me fuient, il me semble que la tran- 
quillité me vient J'ai été une fois à notre assemblée 
depuis votre départ. M. de La Chapelle ne manqua pas, 
comme vous vous le figurez bieD , de proposer d'abord 
une médaille sur le siège de Mous ; et j'en imaginai 
ose sur. ..... 
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XX. RACINE A EOILEAU- 

Au camp devant Mous, 3 avril 1691. 

Os nous avoit trop tôt mandé la prise de- l'ouvrage à 
cornes : il ne fut attaqué, pour la première fois, qu'i- 
vant-hier; encore fin - il abandonné un moment api ''s 
pas les grenadiers du régiment des Gardes, qui s'é- 
pouvantèrent mal à propos, et que leurs officiers ne 
purent retenir, même eu leur présentant l'épée nue, 
comme pour ies percer. Le lendemain , sur les neuf 
heures du matin, on recommença une autre attaque 
avec beaucoup plusdeprécautionquela précédente. Ou 
choisit pour cela huit compagnies de grenadiers, tant 
du régiment du Roi que d'autres régiments, qui tous 
méprisent fort les soldats des Gardes, qu'ils appellent 
des Pierrots. On commanda aussi cent cinquante 
mousquetaires des deux compagnies pour soutenir les 
grenadiers. L'attaque se fit avec une vigueur extraordi- 
naire, et dura trois bons quart*-d'hcure; car les enne- 
mis se défendirent en fort braves gens, et quelques- 
uns d'entre eux sa colletèrent même avec quelques- 
uns de nos officiers. Maïs comment auroienl-ils pu 
faire? Pendant qu'ils étoient aux mains, tout notre 
canon tiroit sans discontinuer sur les deux derai-lunes 

ri dévoient les couvrir, rtd'où, malgré cette tempéti; 
canon, on no laissa pourtant pas de faire un feu 
épouvantable. Nos bombes tomboient aussi à tous 
moments sur ces demi-lunes, et serabloient les renver- 
ser sens dessus dessous. Enfin nos gens demeurèrent 
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les maîtres , et s'établirent de manière qu'on n'a pas 
même osé depuis les inquiéter. Nous y avons bien 
perdu deux cents hommes, entre autres huit ou dix 
mousquetaires, du nombre desquels éloit le fils de 
M. le prince de Courtenai , qui a été trouvé mort dans 
la palissade de la demi-lune : car quelques mousque- 
taires poussèrent jusque dans cette demi-iune, malgré 
la défense expresse de M. de Vauban et de M. de Mau- 
pertuis, croyant faire sans doule la même chose qu'à 
Valenciennes. lis furent obligés do revenir fort vite 
sur leurs pas; et c'est là que la plupart furent tués ou 
blessés. Les grenadiers , à ce que dit M. de Maupertuis 
lui-même, ont été aussi braves que les mousquetaires. 
De huit capitaines, il y en a eu sept tués ou blessés. 
J'ai retenu cinq ou six actions ou paroles de simples, 
grenadiers, dignes d'avoir place dans l'histoire, et je 
vous les dirai quand nous nous reverrons. M. de Chas- 
leauviliain, fils de M. le grand trésorier de Pologne, 
étoit à tout, et est un des hommes de l'armée le plus 
estimé. La Chesnaye a aussi fort bien fait. Je vous les- 
nomme tous deux, parce que vous les connoissez par- 
ticulièrement : mais je ne puis vous dire asses de bien 
du premier, qui joint beaucoup d'esprit à une fort 
grande valeur. Je voyois toute l'attaque fort à mon 
aise, d'un peu loin à la vérité, mais j'avois de fort 
bonnes lunettes, que je ne pouvais presque tenir fer- 
mes, tant le cœur me bat toit à voir tant de si braves 
gens dans le péril. On fit une suspension pour retirer 
les m»ts de part et d'autre. On trouva de nos mous- 
quetaires morts dans le chemin couvert de la demi- 
lune. Deux mousquetaires blessés setoient couchés 
parmi ces morts de peur d'être achevé* : ils se lovèrent 
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tout à coup sur leurs pieds, pour s'en revenir avec les 
morts qu'on rcmportoit; mais les ennemis prétendi- 
rent qu'ayant été trouvés sur leur terrain , ils dévoient 
demeurer prisonniers- Notre officier ne put pas en dis- 
convenir-, mais il voulut au moins donner de l'argent 
aux Espagnols, afin de taire traiter ces deux mousque- 
taires. Les Espagnols répondirent : « Ils seront mieux 
a traités parmi nous que parmi vous , et nous avo;:s 
« de l'argent plus qu'il n'en faut pour nous et pour 
« eux. » Le gouverneur fut un peu plus incivil; car 
M. de Luxembourg lui ayant envoyé une lettre par un 
tambour pour s'informer si le chevalier d'Estrade , qui 
s'est trouvé perdu, n'étoit point du nombre des pri- 
sonniers qui ont été faits dans ces deux actions, lo 
gouverneur ne voulut ni lire la lettre , ni- voir le 
tambour. - >' 

On a pris aujourd'hui deux manières de paysans 
qui étoient sortis de la ville avec des lettres pour M. de 
Castanaga. Ces lettres portoient que la place ne pou- 
voit plus tenir que cinq ou six jours. En récompense , 
comme le roi regardoit de la tranchée tirer nos batte- 
ries, un homme, qui apparemment étoit quelque offi- 
cier ennemi, déguisé en soldat avec un simple habit 
gris, est sorti, à la vue du roi, de notre tranchée, et, 
traversant jusqu'à une demi-lune des eonemis, sest 
ieté dedans, et on a vu deux des ennemis venir au- 
devant de lui pour le recevoir. J'étais aussi dans la 
tranchée dans ce temps-là, et je l'ai conduit deloui 
jusque dans la demi-lune. Tout le monde a été sflrpris 
jusqu'au dernier point de son imprudence- mais vrai- 
semblablement il n'empêchera pas la place d être prise 
4ans cinq ou six jours. Toute h demi -lune est 
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presque éboulée, et les remparts de ce côté-là ne tien- 
nent plus à rien : on n'a jamais vu un tel feu d'artille- 
rie. Quoique je tous dise que j'ai été dans la tranchée, 
n'allez pas croire que j'aie été dans aucun péril : les 
ennemis ne tiroient plus de ce côté-là, et nous étions 
tous, ou appuyés sur le parapet, ou debout sur le re- 
vers de la tranchée : mais j'ai couru d'autres périls,' 
que je vous conterai en riant quand nous serons de 
retour. Je suis, comme vous, tout consolé de la récep- 
tion de Funtenelle. M. Roze partit, fâché de voir, 
dit-il, l'académie în pejus ruere. Il vous fait ses baise- 
mains avec des expressions très fortes, à son ordinaire. 
M. de Cavoie, et quantité de nos communs amis, 
mont chargé aussi de vous en Taire. Voilà , ce me sem- 
ble, une assez longue lettre; mais j'ai les pieds chauds, 
et je n'ai guère de plus grand plaisir que de causer 
avec vous. Je crois que le nez a saigné au prince d'O- 
range, et il n'est tantôt plus fait mention de lui. Vous 
me ferez un extrême plaisir de m'écrire, quand cela 
Vous fera aussi quelque plaisir. Je vous prie de faire 
mes baisemains à M. de La Chapelle. Ayez la bonté 
de mander à ma femme que vous avez reçu de mes 
nouvelles. 

J'ai oublié de vous dire que, pendant que j'étoissur 
le mont Pagnotte à regarder l'attaque, le R. P. de La 
Chaise étoit dans la tranchée , et même fort près de 
l'attaque , pour la voir plus distinctement. J'en parfois 
hier soir à son frère, qui me dit tout naturellement : 
« Il se fera tuer un de ces jours. » Ne dites rien de cela 
a personne, car on croiroit la chose inventée, et elle 
est très vraie et très sérieuse. 
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XXI. RACINE A BOILEAU. 

VcmaiUoi, ce mardi 8 avril 169$. 

Madame de Maintenon m'a dit ce matin que le roi 
avoit réglé notre pension à quatre mille francs pour 
moi, et à deux mille francs pour vous : cela s'eniend 
sans y comprendre notre pension de gens de lettres. 
Je l'ai fort remerciée pour vous et pour moi. Je viens 
aussi tout à 1 heure de remercier le roi'. Il m'a paru 
qu il avoit quelque peine qu'il y eût de la diminution ; 
mais je lui ai dit que nous étions trop contents. J'ai 
plus appuyé encore sur vous que sur moi ; et j'ai dit au 
roi que vous prendriez la liberté de lui écrire pour le 
remercier, n'osant pas lui venir donner la peine déle- 
ver sa voix 1 pour vous parler. J'ai dit en propres pa- 
roles : h Sire, 0 a plus d'esprit que jamais, plus de 
zèle pour votre majesté, et plus d'envie de travailler 
pour votre gloire qu'il n'en a jamais eu. » Vous voyez 
enfin que les choses ont été réglées comme vous 1 avez 
souhaité vous-même. Je ne laisse pas d'avoir une vraio 
peine de ce qu'il semble que je gagne à cela plus que 
vous: mais outre les dépenses elles fatigues des voyages, 
dont je suis assez aise que vous soyez délivré, je vous 
crinnois si noble et si plein d'amitié, que je suis assuré 
que vous souhaiteriez de bon cœur que je fusse eneoru 
mieux traité. Je serai très contenl si vous l'êtes en eiltt. 
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J'espère vous Tevoir bientôt. Je demeure ici pour voir 
de quelle manière la chose doit tourner : car on ne m a 
point encore dit si c'est par un brevet , ou si c est à l'or- 
dinaire sur la cassette. Je suis entièrement h vous. Il 
n'y a rien de nouveau ici. On ne parle que du voyage , 
et tout le monde n'est occupé que de ses équipages. 

Je vous conseille d'écrire quatre lignes au roi, et 
autant à madame do Main tenon , qui assurément s in- 
téresse toujours avec beaucoup d'amitié à tout ce 
qui vous touche. Envoyez - moi vos lettres par la 
poste, ou par votre jardinier, comme vous ïe jugerez 
à propos. 



XXII. BOILEAU A RACINE. 

Fwii, g avril iCgî. 

Êtes-vous fou avec vos compliments? Ne savez-vous 
pas bien que c'est moi qui ai, pour ainsi dire, prescrit 
la chose de la manière qu'elle s'est faite? Et pouvez- 
vous douter que je ne sois parfaitement content d'une 
affaire oii l'on m'accorde tout ce que je demande? Tout 
va le mieux du monde, et je suis encore plus réjoui 
pour vous que pour moi-même. Je vous envoie deux 
lettres, que j'écris, suivant vos conseils, l'une au roi, 
l'autre à madame de Maintenon. Je les ai écrites sans 
faire de brouillon, et je n'ai point ici de conseil : ainsi 
je vous prie d'examiner si elles sont en état d'être don- 
nées, afin que je les réforme si vous ne les trouvez pas 
bien. Je vous les envoie pour cela toutes décachetées; 
et , supposé que vous trouviez ù propos de les présco- 
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1er , prenez la peine d'y mettre votre cachet. Je verrai 
aujourd'hui madame Racine pour la féliciter. Je vous 
donne le bon jour, et suis tout â vous. Je ne reçus votre 
lettre qu'hier tout au soir, et je vous envoie mes trois 
lettres â huit heures par la poste. Voilà , ce me semble , 
nue assez grande diligence pour le plus paresseux dé 
tous les hommes. 



XXIII. RACINE A BOILEAU. 

Je vous renvoie vos deux lallres avec mes remarques, 
dont vous ferez tel usage qu'il vous plaira. Tâchez dê 
me les renvoyer avant six heures, ou pour mieux dire 
avant cinq heures et demie du soir, afin que je les 
puisse donner avant que le roi entre chez madame de 
Main tenon. J'ai trouvé que la trompette et les sourds 
*'toient trop joués, et qu'il ue falloit pas trop appuyer 
sur votre incommodité, moins encore chercher de 1 es- 
prit sur ce sujet. Du reste , les lettres seront fort bien , 
et il rten faut pas davantage. Je m'assure que vous 
donnerez un msilleur tour aux choses que j'ai ajoutées. 
Je ne veux point faire attendre voire jardinier. 

Je n'ai point encore de nouvelle; de la manière dont 
notre affaire sera tournée. M. de Chcvreuse veut que 
je laisse achever ce qu'il a commencé, et dit que noua 
nous en trouverons bien. Je vous conseille de lui 
écrire un mot à votre loisir. On ne peut pas avoir plus 
d'amitié qu'il en a pour vous. 
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Vos deux lettres sont à merveille, et je les donnerai 
tantôt. M. de Pontchartrain.oublia de prier hier, et 
ne peut parler que dimanche : mais j'en fus bien aise, 
parce que M. de Chevreuse aura le temps de le voir. " 
M. de Pontchartrain me parla de notre autre pension , 
et de la petite académie , mais avec une bonté in- 
croyable, en me disant que dans un autre temps il pré- 
tend bien faire d'autres choses pour vous et pour 
moi. 

Je ne crois point aller à Auteuil, ainsi ne m'y atten- 
dez point. Je ne crois pas même aller à Paris encore 
demain; et en ce cas, je vous prie de tout mon cœur 
de faire bien mes excuses à M.dePonichartrain,qua 
j'ai une extrême impatience de revoir. Madame sa 
mère me demanda hier fort obligeamment si nous 
n'allions pas toujours chez lui; je lui dis que c'étoit 
bien notre dessein de recommencer à y aller. 

J'envoie à Paris pour un volume de M. de Noailles , 
que mon laquais prétend avoir reporté chez lui et 
qu'on n'y trouve point. Cela me désole. Je vous 
prie de lui dire si vous ne croyez point l'avoir chea 
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XXV. RACINE A BOILEAU. 

Au camp de Geïriei, n mai >6gï- * 

Il faut que j'aime M. Vigan autant que je fais, pour 
ne lui pas vouloir beaucoup dé mal du contre-temps 
dont il a été cause. Si je n'avois pas eu des embarras, 
tels que vous pouvez vous imaginer, je vous aurais 
é té chercher à Auteuil. Je ne vous ai pas écrit pendant 
le chemin, parce que j'étois chagrin au dernier point, 
d'un vilain clou qui m'est venu au menton , qui m'a 
fait de fort grandes douleurs, jusqu'à me donner la 
fièvre deux jours et deux nuits. Il est percé , Dieu 
merci, et il ne me reste plus qu'un emplâtre qui me 
défigure, et dont je me consolcrois volontiers, sans 
toutes les questions importunes que cela m'attire à 
tout moment. 

Le roi fit hier la revue de son armée et de celle de 
M, de Luxembourg. C etoit assurément le plus grand 
spectacle qu'on ait vu depuis plusieurs siècles. Je ne 
me souviens point que les Romains en aient vu un tel; 
car leurs armées n'ont guère passé, ce me semble, qua- 
rante, ou tout au plus cinquante mille hommes; et il 
y avoit hier six vingt mille hommes ensemble sur 
quatre lignes. Comptez qu'à la rigueur il n'y avoit pas 
là dessus trois mille hommes à rabattre. Je commençai 
à onze heures du matin à marcher ; j'allai toujours au 
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grand pas de mon cheval, et je ne finis qu'à huit heu- ■ 
res du soir; enfin on étoit deux heures à aller du bout 
d'une ligne à l'autre. Mais, si on n'a jamais vu tant de 
troupes ensemble , assurez. -vous que jamais on n'en a vu 
de si belks. Je vous rendrois un fort bon compte des 
deux ligues de l'armée du roi , et de la première de l'ar- 
mée de M. de Luxembourg , mais quant à la seconde 
ligne, je ne vous en puis parler que sur la foi d'autrui. 
J étois si las, si ébloui de voir briller des épées et des 
mousquets, si étourdi (Ten tendre des tambours, des 
trompettes et des timbales , qu'en vérité., je nie lais- 
sois conduire par mon cheval, sans plus avoir d'atten- L 
lion à rien , et j'eusse voulu de tout mon cœur que 
[ous les gens que je voyois eussent été chacun dans 
leur chaumière , ou dans leur maison , avec leurs fem- 
mes et leurs enfants; et moi, dans ma rue des Maçons, 
avec ma famille. Vous avez peut-être trouvé dans les 
poèmes épiques les revues d'armée fort longues et fort 
ennuyeuses; mais ceile-ci ma paru tout autrement 
longue, et même, pardonnez-moi cette espèce de blas- 
phème, plus lassante que celle de la Pucelle, J'ctoisau 
retour, à pru près dans le même état que nous étions 
vous et moi dans la cour de l'abbaye de Saint- Arnaud. 
A ce'a prf-s, je ne fus jamais si charmé, et si étonné, 
i^ue je le fus Je voi/ une puissance si formidable. Vous 
jugez bien que tout etla nous prépare de b- lies ma- 
tières. On m a donné un ordre de bataille des deux ar- 
mées. Je vous l'aurois volontiers envoyé; mais il y en 
n ici mille copies , et je ne doute pas qu'il n'y en ail 
bientôt autant à Paris. Nous sommes ici campés le 
long de la Trouille, à deux lieues de Mons. Al- de 
Luxembourg eslcampéprèsdeBitche, partie sur le ruts 
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seau qui passe auxhautesEstïves, et partie sur la Haisnc, 
011 ce ruisseau tombe. Son armée est de soixante-six 
bataillons et de deux cent neuf escadrons : celle du 
roi, de quarante-six bataillons et de quatre- vingt-dix 
escadrons- Vous voyez par là que celle de M. de 
Luxemlxmrg occupoit bien plus de terrain que celle 
du roi. Son quartier généra], j'entends celui de M. de 
Luxembourg , est à Thieusics. Vous trouverez tous ces 
villages dans la carte. L'une et l'autre se mettent eu 
marche demain. Je pourrai bien n'éire pas en étal 
de vous écrire de cinq ou six jours; c'est pourquoi 
je vous écris aujourd'hui une si longue lettre. Ne 
trouvez point étrange le peu d'ordre que vous y trou- 
verez : je vous écris au bout d'une table environnée 
de gens qui raisennent de nouvelles, et qui veulent 
i tous moments que j'entre dans la conversation. 
Il vint hier de Bruxelles un rendu, qui dit que le 
prince d'Orange assembioit quelques troupes à Âu- 
derleck, qui en est à trois quarts de lieue. On demanda 
au rendu ce qu'on disoit à Bruxelles. Il répondit qu'on 
y étoil fort en repos, parce qu'on étoit persuadé qu il 
n'y avoit à Mons qu'un camp volant, que le roi 
n'étoit point en Flandre, et que M. de Luxembourg 
étoit en Italie. 

Je ne vous dis rien de la marine ; vous êtes â la 
source , et nous ne savons qu'après vous. Vraisembla- 
blement j'aurai bientôt de plus grandes choses â vous 
manderqu'une revue, quelque grande et quelque magni- 
fique qu'elle ait été. M. de Cavoie vous baise les mains. 
Je ne sais ce que je ferois sans lui; il faudrait en vé- 
rité que je renonçasse aux voyages, et au plaisir de 
voir tout ce que je vois. M. de Luxembourg, dès le 
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premier jour que nous arrivâmes, envoya dans notre 
écurie un des plus commodes chevaux de la sienne 
pour m'en servir pendant la campagne. Vous n'avez 
jamais vu un homme de cette bonté et de cette magni- 
ficence : il est encore plus à ses amis, et plus aimable, 
■ à !u tête de sa formidable armée, qu'il n'est à Paris et à 
Versailles. Je vous nommerois au contraire certaines 
gens qui ne sont pas rec on n ois sables dans ce pays-ci , 
et qui, tout embarrassés de la figure qu'ils y font, sont 
a peu près comme vous dépeignez le pauvre M. Jan- 
nart quand il commençait une courante. Adieu, mou 
cher monsieur : voilà bien du verbiage, mais je vous 
écris au courant de ma plume, et je me laisse entraîner 
au plaisir que jai de causer avec vous comme si j'étois 
dans vos allées d'Auteuil. Je vous prie de vous souve- 
nir de moi dans la petite académie, et d'assurer M. de 
Pontchartrain de mes très humbles respects. Faites 
aussi mille compliments pour moi à M. du La Chapelle. 
Je prévois qu'il y aura bientôt matière à des types plus 
magnifiques qu'il n'en a encore imaginé. Écrivez-moi 
le plus souvent que vous pourrez, et forcez votre pa- 
resse. Pendant que j'essuie de longues marches et des 
campements fort incommodes, serez-vous fortà plain- 
dre quand vous n'aurez que la fatigue d'écrire des let- 
tres bien à votre aise dans votre cabinet ? 
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XXVI. RACINE A BOILEAU. 

Ou camp de Gihrics, as mai 1G91. 

C 0 11 me fétois fort interrompu hier en vous écrivant, 
je fis une grande faute dans ma lettre, dont je ne m'a- 
perçus que lorsqu'au, l'eut portée à la poste. Au lieu 
de vous dire que le quartier principal de M. de Luxem- 
bourg éloit aux hautes Estives, je vous marquai qu il 
(•toit à Thieusies, qui est un village a plus de trois ou 
quatre lieues de là , et où il devoit aller camper en par- 
tant des Estives , ce qu'on m'avoit dit ; on parloit même 
de cela autour de moi pendant que j'écrïvois. J'ai donc 
cru que je vous ferois plaisir de vous détromper, et 
qu'il valoit mieux quïl vous en coùtAt un petit port de 
lettre , que quelque grosse gageure où vous pourriez 
vous engager mal à propos, ou contre M. de La Cha- 
pelle , ou contre M. Hessein. J'ai surtout pâli quand 
j'ai songé au terrible inconvénient qui arriveroit si ce 
dernier avoit quelque avantage sur vous; car je rae 
souviens du bois qu'il mettoit à la droite opiniâtre- 
ment, malgré tous les serments et toute la raison de 
M. de Goilleraguos, qui en pensa devenir fou. Dieu 
vous garde d avoir jamais tert contre un te! -hommeî- 
Je moule en carrosse pour aller à Mons, où M. de Vau- 
bau m'a promis de me faire voiries nouveaux ouvrages 
qu i! y a faits. J'y allai l'autre jour dans ce même des- 
sein; mais je souffrois alors tant de mal, que je ne son- 
geai qu'à m'en revenir au plus vite. 
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XXVII. RACINE A BOILE.AU. 

Au camp devant Namiir, 3 )uiti 169a. 

.7' a 1 été si trouhlé depuis h jil jours de la petite-vérole 
de mon fils , que j'appréhendois qui ne fut fort dange- 
reuse, que je n'ai pus eu Je courage de vous mander 
aucunes nouvelles. Le siège a Lien ava.icé durant ce 
leinps-là, et nous sommes à 1 heure qu'il est au corps 
de la place. II n'a point fallu pour cela détourner la 
Meuse, cumme vous m'écriviez qu'on le disoità Paris, 
ce qui scroil une étrange entreprise ; ou n'a pas même 
eu besoin d'appeler les mousquetaires , ni dexposer 
beaucoup de braves gens. M. de Vaukm , avec son 
canon et ses bombes, a fait lui seul toute l'expédition. 
Il a trouvé des hauteurs en-deçà et au -delà delà Meuse, 
où ïl a placé ses batteries. 11 a conduit sa principale 
tranchée dans un terrain assez resserré, entre des hau- 
teurs et une espèce d'étang d'un côté, el la Meuse de 
l'autre. Eu trois jours il a poussé son travail jusqu'à un 
petit ruisseau qui coule au pied de la contrescarpe, et 
s'est reudu maître d'une petite contre-garde revêtue 
qui étoit en-deçà de la contrescarpe, et de là, en 
moins de seize heures, a emporté tout le chemin cou- 
vert, qui étoit garni de plusieurs rangs de palissades, 
a comblé un fossé large de dix toises et profond de 
huit pieds, et s'est logé dans une demi-lune qui étoit 
au-devant de la courtine, entre un demi-bastion qui 
est sur le bord de la Meuse à la gauche des assiégeants , 
et un bastion qui est à leur droite : en telle sorte que 
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cette place si terrible, en un mot, Namur, a vu tou* 
ses dehors emportes dans le peu de temps que je vous 
ai dit, sans, qu'il en ait coûté au roi plus de trente 
hommes. Ne croyez pas pour cela qu'on ai* eu affaire 
à des poltrons; tous ceux de nos gens qui ont été à ces 
attaques sont étonnés du courage des assiégés. Mais 
vous jugerez de l'effet terrible du canon et des bombes 
quand je vous dirai, sur le rapport d'un officier espa- 
gnol qui fut pris hier dans les dehors, que notre artil- 
lerie leur a tué en deux jours douze cents hommes. 
Iina g iiiez -vous trois batteries qui se croisent et tirent 
continuellement sur des pauvres gens qui sont vus 
d'en haut et de revers, et qui ne peuvent pas trouver 
un seul coin où ils soient en sûreté. On dit qu'on a 
trouvé les dehors tout pleins de corps dont le canon a 
emporté les tètes comme si on les avoit coupées avec 
des sabres. Cela n'empêche pas que plusieurs de nos 
gens n'aient fait des actions de grande valeur. Les gre- 
nadiers du régiment des gardes- françaises et ceux des 
gardes-suisses se sont entre antres extrêmement distin- 
gues. On raconte plusieurs actions particulières, que 
je vous redirai quelque jour, et que vous entendrez 
avec pîaisir : mais en voici une que je ne puis dillërcr 
de vous dire, et que j'ai oui conter au roi même. Un 
soldai du régiment des Fusiliers, qui rravailloit à la 
tranchée , y avoit apporté un gabion ; un coup de 
canon vint qui emporta son gabion ; aussitôt il en alla 
poser à la même place un autre, qui fut snr-le-champ 
emporté par un autre coup de canon. Le soldat, sans 
rien dire, en prit un troisième, et l'alla poser; un troi- 
sième coup de canon emporta ce troisième gabion. 
Alors le soldat rebuté se tïdt en repos ; mais son officier 
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lui commanda de ne point laisser cet endroit sans ga- 
bion. Le soldat dit : a J'irai , mais j'y serai tué. » Il y 
alla, et, en posant son quatrième gabion, eut le bras 
fracassé d'un coup de canon. Il revint soutenant son 
bras pendant avec l'autre bras, et se contenu de dire 
à son officier : « Je l'avois bien dit. » 11 fallut lui cou- 
per le bras qui ne tenoit presque à rien. Il souffrit cela 
sans desserrer les dents, et, après l'opération, dit froi- 
dement : « Je suis donc hors d'état de travailler; c'est 
maintenant an roi à me nourrir. » Je crois que vous 
me pardonnerez le peu d'ordre de cette narration, 
mais assurez-vous qu'elle est fort vraie. M. de Cavoio 
me presse d'achever ma lettre. Je vous dirai donc en 
deux mots, pour l'achever, qu'apparemment la ville 
sera prise en deux jours. U y a déjà une grande brèche 
au bastion, et même un officier vient, dit-on, d'y mon- 
ter avec deux ou trois soldats, et s'en est revenu parce 
qu'il n'étoit point suivi, et qu'il u'y avoit encore au- 
cun ordre pour cela. Vous jugez bien que ce bastion 
ne tiendra guère; après quoi il n'y a plus que la vieille 
enceinte de la ville, oii les assiégés ne nous attendront 
pas : mais vraisemblablement la garnison laissera faire 
la capitulation aux bourgeois et se retirera dans le châ- 
teau, qui ne fait pas plus de peur A M. de Vauban que 
la ville. M. le prince d'Orange n'a point encore mar- 
ché , et pourra bien marcher trop tare 1 . Nous attendons 
avec impatience des nouvelles de U> mer. Je ne suis 
pint surpris de tout ce que vous m-, mandez du gou- 
verneur qui a fait déserter votre assemblée à son pu- 
pille. J'ai ri de bon coeur de l'embarras oîi vous êtes 
sur le rang où vous devez placer M. de Richesource. 
Ce que vous dites des esprits médiocres est fort vrai , 
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et m'a frappé, il y a long-temps, dans votre Poétique. 
M. de Cavoie vous fait mille baisemains, et M. Roze 
aussi, qui m'a confié les grands dégoûts qu'il avoit de 
l'académie, jusqu'à méditer même d'y faire retrancher 
les jetons , s'il n étoit , dil-il , retenu par la charité. 
Croyez-vous que ies jetons durent beaucoup , s'il ce 
tient qu'à la charité de M. Roze qu'ils ne soient retran 

mot à monsieur le contrôleur général lui-mênie, pour 
le prier de vous faire mettre sur l'état de distribution; 
et cela sera fait aussitôt. Vous êtes pourtant en fort 
bonnes mains, puisque M. de Bie a promis de vous 
faire payer. C'est le plus honnête homme qui se soit 
jamais mêlé de finances. Mes compliments à M. de La 
Chapelle. 



XXVIII. RACINE A BOILEAU 

An camp pits de Nûinur, i5 juin 1693* 

Je ne vous ai point écrit sur l'attaque d'avant-hier 
je suis accablé des lettres qu'il me faut écrire à des 
gens beaucoup moins raisonnables que vous, et à qui 
il faut faire des réponses bien malgré moi. Je crois que 
vous n'aurez pas manqué de relations. Ainsi, sans en- 
trer dans des détails ennuyeux , je vous manderai suc- 
cinctement ce qui m'a le plus frappé dans cette action. 
Comme la garnison est au moins de six mille hommes, 
le roi avoit pris de fort grandes précautions pour ne 
pas manquer son entreprise. Il sagissoit de leur enle- 
ver une redoute et un retranchement de plus de quatre 
cents toises de long, d'où il sera fort facile de foudroyer 
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le reste de leurs ouvrages, cette redoute étant au plus 
haut de la montagne, et par conséquent pouvant com- 
mander aux ouvrages à cornes qui couvrent le château 
de ce côté-là. Ainsi le roi , outre las sept bataillons de 
tranchée, avoit commande dcui cents cV ses mousque- 
taires , cent cinquante grenadiers à cheval , et quatorze 
compagnies d'autres grenadiers, avec mille ou douze 
cents travailleurs pour le logement qu'on vouloit faire; 
et, pour mieux intimider les ennemis, i! fit paraître 
tout à coup sur la hauteur la brigade de sou régiment, 
qui est encore composée de six Jja taillons. Il étoït la en 
personne à la tête de sou régiment, et donuoit ses or- 
dres à la demi-portée du mousquet. Il avoit seulement 
devant lui trois gabions, que le comte de Fiesque,qui 
étoit son aide-de-camp de jour, avoit fait poser pour 
le couvrir : mais ces gabions, presque tous pleins de 
pierres, éloient la plus dangereuse défense du monde; 
car un coup de canon qui eût donné dedans aurait fait 
un bc;au massacre de tous ceux qui étnient derrière. 
Néanmoins un de ces gabions sauva peut-être la vie 
au roi, ou à Monseigneur, ou à Monsieur, qui tous 
dmix étoient à ses cotés; car il rompit le coup d'une 
balle de mousquet qui venoit.droit au roi , et qui , en 
se détournant un peu, ne fit qu'une contusion au bras 
de M. le comte de Toulouse, qui étoit, pour ainsi dire, 
dans les jambss du roi. 

Mais, pour revenir à l'attaque , elle se 1k dans un 
ordre merveilleux. Il n'y eut pas jusau'aux mousque- 
taires quinefirentpasunpasdeplusqu'onneleui avoit 
commandé. A la vérité M. de Maupertois , qui mar- 
choit à leur tele, leur avoit déclaré que, si quelqu'un 
osoii passer devant lui, il le tueroit. 11 n'y eu eut qu'un 
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seul qui, ayant osé désobéir et passer devant lui, Il le 
porta par terre de deux coups de sa pertuisanc, qui 
ne le blessèrent pourtant point. On a fort loué la sa- 
gesse de M. de Maupertuis ; mais il faut vous dire aussi 
deux traits de M. de Vauban, que je suis assuré qui 
vous plairont. Comme i! connoit la chaleur du soldat 
dans ces sortes d'occasions, il leur avoit dit : « Mes 
<i enfants , on ne vous défend pas de poursuivre les en- 
ic nemis quand ils s'enfuiront , mais je ne veux pas que 
k vous alliez vous faire échinermal à propos sur la con- 
n trescarpe de leurs autres ouvrages. Je retiens donc à 
o mes côtés cinq tambours pour vour rappeler quand il 
n sera temps. Dès que vous les entendrez, ne manquez 
« pas de revenir chacun a vos postes. » Cela fut fait 
comme il l'avoït concerté. Voilà pour la première pré- 
caution. Voici la seconde. Comme le retranchement 
qu'on attaquoit avoit un fort grandiront, il fît mettre 
sur notre tranchée des espèces de-jalons, vis-à-vis des- 
quels chaque corps devoit attaquer et se loger pour 
éviter la confusion ; et la chose réussit à merveille. Les 
ennemis ne soutinrent point , el n'attendirent pas 
même nos gens : ils s'enfuirent après qu'ils eurent fait 
une seule décharge, et ne tirèrent plus que de leurs 
ouvrages à cornes. On en tua bien quatre ou cinq 
cents; entr'autres un capitaine espagnol , fils d'un 
grand d'Espagne, qu'on nomme le comte de Lémos. 
Celui qui le tua étoit un des grenadiers à cheval, 
nommé Sans-Raison. Voilà un vrai nom de grenadier. 
L'Espagnol lui demanda quartier, et lui promit cent 
pistoles , lui montrant même sa bourse où il y en avoit 
trente-cinq. Le grenadier, qui venoit de voir tuer lt 
lieutenant de sa compagnie ; qui étoit un fort brave 
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homme, ne voulut point faire de quartier, et tua son 
Espagnol. Les ennemis envoyèrent demander le corps, 
ijui leur fut rendu, et le grenadier Sans-Rabon rendit 
aussi les trente-cinq pistoles qu'il avoit prises an mort, 
en disant : « Tenez , voilà son argent, dont je neveux 
n point ; les grenadiers ne mettent la main sur les gens 
« que pour les tuer. » Vous ne trouverez point peut- 
être ces détails dans les relations que vous lirez ; et je 
m'assure que vous les aimerez bien autant qu'une sup- 
putation exacte du nom des bataillons, et de chaque 
compagnie des gens détachés, ce que M. l'abbé Dan- 
geau ne manqueroit pas de rechercher très curieiif 
sèment. 

Je vous ai parlé du lieutenant de la compagnie des 
grenadiers qui fut tué , et dont Sans-Raison vengea la 
mort. Vous ne serez peut-être pas fâché de savoir 
qu'on lui trouva un cilice sur le corps. Il étoit d'une 
piété singulière, et avoit même fait ses dévotions le 
jour d'auparavant. Respecté de toute l'armée pour sa 
valeur, accompagnée d'une douceur et d'une sagesse 
merveilleuse : le roi l'estimoit beaucoup , et a dit , après 
sa mort, que c'étoit un homme qui pouvoit prétendre 
à tout. II s'appeloit Roquevert. Croyez-vous que frère 
Roquevert ne valoit pas bien frère Muce? Et si M. de 
la Trappe l' avoit connu, auroit-il mis, dans la vie de 
frère Muce, que \e? grenadiers font profession d'être 
les plus grands scélérats du monde? Effectivement, on 
dit que dans cette compagnie il y a des gens fort ré- 
glés. Pour moi, je n'entends guère de messe dans le 
camp qui ne soit servie par quelque mousquetaire, et 
où il n'y en ait quelqu'un qui communie, et cela.de la 
manière du monde la plus édifiante. 
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Je ne tous dis rien de la quantité de gens qui reçu- 
rent des coups de mousquet ou des contusions tout 
auprès du roi : tout le monde le sait, et je crois que 
tout le monde en frémit. M. le Duc étoit lieutenant- 
général de jour, et y lit à la Coudé, c'est tout dire. 
M. le Prince, dés qu'il vit que l'action alloit commen- 
cer, ne put s empêcher de courir à la tranchée et de 
se mettre à la tête de tout. En voilà bien assez pour 
ud jour. 

Je ne puis pourtant finir sans vous dire un mot de 
M. de Luxembourg. I! est toujours vis-à-vis des enne- 
mis, la Méltaigne entre deux, qu'on ne croit pas qu'ils 
osent passer. On lui amena avant-hier un officier 
espagnol , qu'un de nos partis avoit pris , et qui s'dtoit 
fort bien battu. M, de Luxembourg, lui trouvant de 
l'esprit, lui dit : « Vous autres Espagnols, je sais que 
« vous faites la guerre en honnêtes gens, et je la veux 
v faire avec vous de même. « Ensuite il le fît dineravec 
lui, puis lui fit voir toute son armée. Après quoi il le 
congédia, en lui disant : n Je vous rends votre liberté; 
« allez trouver M. le prince d'Orange, et dites-lui ce 
h que vous avez vu. » On a su aussi, par un rendu , 
qu'un de nos soldats s'étaht allé rendre aux ennemis , 
le prince d'Orange lui demanda pourquoi il avoit 
quitté l'armée de M. de Luxembourg ; <■ C'est , lui dit. 
« le soldat, qu'on y meurt de faim; mais, avec tout 
« cela, ne passez pas la rivière, car assurément ils vous 
« battront. » 

Le roi envoya hier six mille sacs, d'avoine et cinct 
cents bœufs â l'armée de M. de Luxembourg : et quoi 
qu'ait dit le déserteur , je vous puis assurer qu'on y est 
fort gai , et qu'il s'en faut bien qu'on y meure de faim, 



ET DE RACINE. i43 
Le généra! a été trois jours sans monter à cheval, pas- 
sant ie jour à jouer dans sa tente. 

Le roi a ou nouvelle aujourd'hui que te baron de 
Serclas, avec cinq ou six mille chevaux de l'armée du 
prince d'Orange, avoil passé la Meuse à Huy, comme 
pour venir inquiéter le quartier de M. de Boufflers. Le 
roi prend ses mesures pour le Lien recevoir. 

Adieu, monsieur. Je vous manderai Une autre fois 
des nouvelles de la vie que je mène, puisque vous en 
voulez savoir. Faites, je vous prie, par! de cette lettre 
à M. de La Chapelle, si vous trouvez qu'elle en vaille 
la peine. Vous me ferez même beaucoup de plais : r de 
l'envoyer à ma femme quand vous t'aurez lue; car je 
n'ai pas le temps de lui écrire , et cela pourra la réjouir 
elle et mon (ils. 

On est fort eonteat de M. de Bonrepaux. J'ai écrit 
à M. de Pontchartiain le fils par le conseil de M. de La 
Chapelle. Une page de compliments m'a plus coûté 
cinq cents fois que les huit pages que je vous viens 
d'écrire. Adieu, monsieur. Je vous envie bien votre 
beau temps d'Auteuil, car il fait ici le plus horrible 
temps du monde. 

Je vous ai vu rire assez volontiers de ce que le vin 
fait quelquefois faire aux ivrognes. Hier un boulet de 
canon emporta la tôte d'un de nos Suisses dans la, 
tranchée. Un autre Suisse son camarade, qui étoit au- 
près, se mit à rire de toute. sa force, en disant : « Oh! 
« oh! cela est plaisant; il reviendra sans tète dans le 

On a fait aujourd'hui treute prisonnier? de l'armée 
du prince d'Orange, et ils ont été pris par un parti de 
M- de Luxembourg. Voici la disposition de l'armée des 
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ennemis. M. de Bavière à la droite avec des Brande- 
bourgs, et autres Allemands; M. de Valdeck est au 
corps de bataille avec les Hollandois ; et le prince 
d'Orange, avec les Anglois, est à la gauche. 

J'oubliais de vous dire que , quand M. le comte de 
Toulouse reçut son coup de mousquet, on entendit le 
bruit de la balle : et le roi demanda si quelqu'un étoit 
blessé, u 11 me semble, dit en souriant le jeune prince, 
e que quelque chose m'a touché. •> Cependant la conr 
tusion étoit assez grosse , et j'ai vu la balle sur le galon 
de la manche , qui étoit tout noirci comme si le feu y 
avoit passé. Adieu, monsieur. Je ne saurois rne ré? 
soudre à finir quand je suis avec vous. 

En fermant ma lettre j'apprends que la présidente 
Barentin, qui avoit épousé M. de Courmaillon, ingé- 
nieur, a été pillée par un parti de Charleroi. ils ont 
pris ses chevaux de carrosse et sa cassette, et l'ont 
laissée dans le chemin à pied. Elle venoit pour êtw 
auprès de son mari, qui avoit été blessé. 11 est mort. 



XXIX. RACINE A BOILEAU. 

Au camp près de BaMur, a4 juin iGgj. 

J e laisse à M. de Valincour le soin de vous écrire 
la prise du château oeuf. Voici seulement quelques 
circonstances qu'il oubliera peut-être dans sa re. 
lation. 

Ce château neuf est appelé autrement le Fort-Guil- 
laume , parce que c'est le prince d'Orange qui ordonna 
l'année passée de le faire construire) et qui avança 
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pour cela dix mille écus de son argent. C'est un grand 
ouvrage à cornes, avec quelques redans dans le milieu 
de la courtine, selon que le terrain le demandoit. Il est 
situe; de telle sorte que, plus on en approche, moins 
on le découvre ; et depuis huit ou dix jours que notre 
canon le battoit, il n'y avoit fait qu'une très petite 
brèche à passer deux hommes, et il n'y avoit pas une 
palissade du chemin couvert qui fût rompue. M. de 
Vaufcan a admiré lui - même la beauté de cet ouvrage. 
L'ingénieur qui l'a tracé, et qui a conduit tout ce qu'on 
y a fait, est un Ilollandois nommé Cohora. II s étoit 
en fermé dedans pour le défendre, et y avoit même fait 
creuser le fosse, disant qu'il s'y vouloit enterrer. Il en 
sortit hier, avec la garnison, blessé d'un éclat de 
bombe. M. de Vauban a eu la curiosité de le voir, et, 
après lui avoir donné beaucoup de louanges , lui a de- 
mandé S il jugeoit qu'on eût pu l'attaquer mieux qu'on 
n'a fait. L'autre lit réponse que, si ou l'eût attaqué 
dans les formes ordinaires , et en conduisant une tran- 
chée devant la courtine et les demi - bastions , il se se-, 
roit encore défendu plus de quinze jours, et qu'il nous 
. en auroit coûté bien du monde; mais que de la manière 
dont on l'avoit embrassé de toutes parts, il avoit fallu 
se rendre. La vérité est que notre tranchée est quelque 
chose de prodigieux, embrassant à la fois plusieurs 
montagnes et plusieurs vallées avec une infinité de dé- 
tours et de retours, autant presque quï! y a de tucs 
A Paris, Les gens de la cour commençoient déjà à s'en- 
nuyer de voir si long temps remuer la terre : mais en- 
fin il s'est trouvé que , dès que nous avons attaqué la 
contrescarpe, les ennemis, qui craignoient d'être cou- 
pés, ont abandonné dans l'instant tout le chemin 

3- 7 
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couvert; et, voyant dans leur ouvrage vingt de nos gre- 
nadiers qui avoient grimpé par un petit endroit où oa 
ne pouvoit monter qu'un à uu , ils ont aussitôt battu la 
chamade. Ils étoient encore quinna cents hommes, 
tous gens bien faits s'il y en a au monde. Le principal 
officier qui les commandent, nommé M. de Vimbergue, 
est âgé de près de quatre-vingts ans. Comme il étoit 
d'ailleurs fort incommodé des langues qu'il a souffertes 
depuis quinze jours , et qu'il ne pouvoit plus marcher, 
il s'étoit fait porter- sur la petite brèche que notre ca- 
non a^oit faite, résolu d'y mourir l'épée à la main. 
C'est lui qui a fait la capitulation ; et il y a fait mettre 
qu'il lui seroit permis d'entrer dans le vieux ch.lteau 
pour s'y défondre encore jusqu'à la un du siège. Vous 
Voyez par là à quelles gens nous avons affaire, et que 
l'art et les précautions de M, de Vaubau ne sont pas 
inutiles pour épargner bien de braves gens qui s'iroient 
faire tuer mal à propos. C étoit encore M. le Duc qui 
étoit lieutenant -général de jour; et voici la troisième 
affaire qui passe par ses mains. Je voudrois que vous 
eussiez pu eniendre de quelle manière aisée et même 
avec quel esprit il m'a bien voulu raconter une partie 
de ce que je vous mande; 1rs réponses qu'il ût aux offi- 
ciers qui le vinrent trouver pour capituler, et comme , 
en leur faisant mille honnèlelés, il ne (aissoit pas de 
les intimider. On a trouvé le chemin couvert tout 
plein de corps morts, sans tous ceux qui étoient à 
demi enterrés dans l'ouvrage. Nos hcmh.es ne laissoient 
pas respirer ; ils voy oient sauter à tout moment en 
l'air leurs camarades, leurs valets, leur pain, leur vin; 
ils étoient si las de se jeter par terre, comme on fait 
quand il tombe une bombe , que les uns se tenoient- 
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debout, au hasard de ce qui en pourroit arriver; les 
autres avoient creusé de petites niches dans des re- 
tranchements qu'ils avoient faits dans le milieu de l'ou- 
vrage, et s'y tenoient plaqués tout le jour. Ils n'a- 
voient d'eau que celle d'un petit trou qu'ils avoient 
creusé en terre , et ont passé ainsi quinze jours entiers. 
Le vieux château est composé de quatre autres forts, 
l'un derrière l'autre, et va toujours en s'étrécissant, en 
telle sorte que celui de ces forts qui est à 1 extrémité de 
la montagne ne paroit pas pouvoir contenir trois cents 
hommes. Vous jugez bien quel fracas y feront nos bom- 
bes. Heureusement nous ne craignonspasd'en manquer 
sitôt. On en trouva hier chez les révérends pères jésui- 
tes de Namur douze cent soixante toutes chargées, avec 
leurs amorces. Les bons pères gardoient précieuse- 
ment ce beau dépôt, sans en rien dire, espérant vrai- 
semblablement de le rendre aux Espagnols, au- cas ' 
qu'on nous fît lever le siège. Ils paroissoient pourtant 
les plus contents du monde d'être au roi; et ils me di- 
rent à moi-même , d'un air riant et ouvert, qu'ils lui 
étoient trop obligés de les avoir délivrés de ces maudits 
protestants qui étoient en garnison S Namur, et qui 
avoient fait un prêche de leurs écoles. Le roi a envoyé 
le père recteur à Dôle : mais le père de La Chaise dit 
lui-même que le roi est trop bon, et que les' supérieurs 
de leur compagnie seront plus sévères que lui. Adieu, 

J'oubliois de vous dire que je vis passer les deux 
otages que ceux du dedans de l'ouvrage à cornes en- 
voyoient au roi. L'un avoit le bras en éebarpe; l'autre 
la mâchoire à demi emportée, avec la tête bandée 
d'une écharpe noire. Le dernier est un chevalier da 
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Malte Je vis aussi huit prisonniers qu'en amenoit du 
chemin couvert; ils faisoient horreur. L'un avoit un 
coup de baïonnette dans le côté; un autre un coup de 
mousquet dans la bouche ; les six autres avoient le vi- 
sage el les mains toutes brûlées du feu qui avoit pris à 
la poudre qu'ils avoient dans leurs havresacs. 



XXX. RACINE A BOILEAU. 

Fontainebleau, 3 octobre 169Ï, 

Votre ancien laquais, dont j'ai oublié le nom, m'a 
fait grand plaisir ce matin en m 'apprenant de vos nou- 
velles. A ce que je vois, vous êtes dans une fort grande 
r olitude à Auteuil , et vous n'en partez point. Est-il 
possible que vous puissiez être si long-temps seul, et 
ne point faire du tout de vers? Je m'attends qu'à mon 
retour je trouverai votre satire des femme; entièrement 
achevée. Pour moi , il s'en faut bien que je sais aussi 
solitaire que vous. M. de Cavoic a voulu encore à toute 
force que je logeasse chez lui, et il ne m'a pas été pos- 
sible d'obtenir de lui que je fisse tendre un lit dans 
Votre maison, où je n'auroispas été si magnifiquement 
que chez lui ; mais j'y auroisété plus tranquillement et 
avec plus de liberté. 

Cependant elle n'a été marquée pour personne, au 
grand déplaisir des gens qui s'en étaient emparés les 
autres années. Notre ami, M. Félix, y a mis son car- 
rosse et ses chevaux, et les miens n'y ont pas même 
trouvé place ; mais tout cela s'est passé avec mon agré- 
ment et sous mou bon plaisir. J'ai mis mes chevaux à 
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l'nétel de Cavoie qui en est tout proche. M. de Cavoie 
a permis aussi à M. de Bonrepaux de faire sa cuisina 
chez vous. Votre concierge, voyant que les chambres 
demeuroient vides, en a meublé quelqu'une et l'a 
louée. On a mis sur la porte qu'elle étoit à vendre , et 
j'ai dit qu'on m'adressât ceux qui la viendraient voir : 
mais on ne m'a encore envoyé personne. Je soupçonne 
tjtie le concierge, se trouvant fori bien d'y louer dus 
chambres, seroît assez aise que la maison ne se vendit 
point. J'ai conseillé à M. Félix de l'acheter, et je vois 
. bien que je la ferai aller jusqu'à 4° 00 francs. Je crois 
que vous ne feriez pas trop mal d'eu tirer cet argent ; 
tt je crains que, si le voyage se passe sans que le mar- 
ché soit conclu, M. Félix, ni personne, n'y songe plus 
jusqu'à l'autre année, Maudez-moi là-dessus vos senti- 1 
ments ; je ferai le reste. 

On reçut hier de bonnes nouvelles d'Allemagne. 
M. le maréchal de Lorgi' ayunl l'jil assiéger par un dé-- 
lâchement de son armée une petite ville nommi'ir 
Pforzeim, ' entre Philisbvurg et Dourlach, les Alle- 
mands ont voulu s'avancer pour la secourir. Il a eu 
avis qu'un corps de quarante escadrons avoit pris les 
devanls, et n'étoit qu'à une lieue et demie de lui, 
ayant devant eux un rnisseau assez difficile à passer. 
La ville a été prise dès le premier jour, et cinq ^euts 
hommes qui étoient dedans ont été faits prisonniers dtï 
guerre. 

Le lendemain M. de Lorge a marché avec toute son' 
armée sur ces quarante escadrons que je vous ai dits , 
et a fait d'abord passer le ruisseau à seize de ses esca-- 

■ M. do Lorge pit Pfoiidm le ij seplembi'B 1692. 
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tirons soutenus du reste de la cavalerie. Les ennemis, 
voyant qu'on alloit à eux avec cette vigueur, s'en sont 
fuis à vauderoute , abandonnant leurs tentes et leur 
bagage, qui a été pillé. On leur a pris deux pièces de 
canon, deux paires de timbales et neuf étendards, 
quantité d'officiers, entr'autres leur général, qui est 
oncle de M. de Wirtemberg ; et administrateur de ce 
duclié , un général-major de Bavière , et plus de treize 
cents cavaliers. Ils eu ont eu près de neuf cents tués 
sur la place. II ne nous en a coûté qu'un maréchal des 
logis , un cavalier et six dragons. M. de Lorge a aban- 
donné au pdiage la ville dcPforzeim, et une autre pe- 
tite ville auprès de laquelle étoleut campés les enne- 
mis. Ç'aété, comme vous voyez, une déroute; et il n'y 
,a pas eu, à proprement parler, aucun coup de tiré de 
leur part : tout ce qu'on a pris et tué, ça été en les 
poursuivant. 

Le prince d'Orange est parti pour la Hollande, 
Son armée s'est rapproebée de Gand, et appiremment 
se séparera bientôt. M. de Luxembourg me mande qu'il 
est en parfaite santé. Le roi se porte à merveille. 



XXXI. RACINE A BOILEAU. 

Fontainebleau , 6 octobre 1691. 

J'ai parlé à M. de Pontchartrain le conseiller, du gar- 
çon qui vous a servi; et M. le comte de Fiesque, à ma 
prière, lui en a parlé aussi. Il m'a dit qu'il Suait son 
possible pour le placer; mais qu'il prétendoit que vous 
lui en écrivissiez vous-même, au lieu de lui faire écrire 
par un autre. Ainsi je vous conseille de forcer un pou 
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votre paresse, et de m'envoyer une lettre pour lui,, 
ou bien de lui écrire par b poste. 

J'ai déjà fait naître à madame du Maintenon une 
grande envie de voir de quelle manière vous parlez de 
Sainl-Cyr. Elle a paru tort touchée de ce que vous 
aviez eu même la pensée d'eu parler; et cela lui donne 
occasion de dire mille biens de vous. 

Pour moi, j'ai une extrême impatience de voir ce 
que vous me dites que vous m'enverrez. Je n'en ferai 
part qu'A ceux que vous voudrez , à personne môme si 
vous le souhaitez. 

Je crois pour tant qu'il sera très bon que madame de 
Maiulenon voie ce que vous avez imaginé pour sa 
maison. Ne vous mettez pas en peine, je le lirai du 
ton qu'il iàut, et je ne ferai point de tort à vos vers. Je' 
n'ai point vu M.. Félix depuis que j'ai reçu votre lettre. 
Au cas que vous ne trouviez point les 5ooo francs , ce 
que je crois très difficile, je vous conseille de louer 
votre maison; mais il faudra pour cela que je vous 
trouve des gens qui prennent soin de vous trouver des 
locataires : car je doute que ceux qui y logent soient 
bien propres à vous trouver des marchands, leur inté- 
rêt étant de demeurer seuls dans cette maison , et d'em- 
pêcher qu'on ne les en vienne déposséder. 

Il n'y a ici aucune nouvelle. L'armée de M. de 
Luxembourg commence à se séparer , et la cavalerie 
entre dans des quartiers de fourrage. Quelques gens 
vouloient hier que le duc de Savoie pensât à assiéger 
Nice à l'aide des galères d'Espagne; mais le coralft 
d'Estrécs no tardera guère à donner la chasse aux ga- 
lères et aux vaisseaux espagnols, et doit arriver inces- 
fammeut vers les côtes d'Italie. 
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Le roi grossit de quarante bataillons son armée 
ùe Piémont pour l'année prochaine, et je ne doute pas 
qu'il ne tire une rude vengeance des pays de M. de 
Savoie. 

Mon fils m'a écrit une assez jolie lettre sur le plaisir 
qu'il a eu de vous aller voir, et sur une conversation 
qu'il a eue avec tous. Je vous suis plus obligé que vous 
île le sauriez dire de vouloir bien vous amuser avec 
lui. Le plaisir qu'il prend d'èlre avec vous me donne 
assez bonne opinion de lui; cl s'il est jamais assez 
heureux pour vous entendre parler de temps en temps, 
je suis persuadé qu'avec l'admiration dont il est pré- 
venu, cela lui fera le plus grand bien du monde. J'es- 
père que cet hiver vous voudrez bien taire chez moi de 
ces petits dinés dont je prétends tirer tant d'avantages. 
M. de Cavoie vous fait ses compliments. J'appris hier 
la mort du pauvre abbé de Saint-Réal. 



XXXÏÏ. BOILEAU A RACINE. 

Amena, le 7 octobre tligs. 

Je vous écrivis avant-hier ' si à la hâte, que je ne 
sais si vous avez bien conçu ce que je vous écrivois : 
c'est ce qui m'oblige à vous récrire aujourd'hui. 
Madame Racine vient d'arriver chez moi, qui s'engage 
à vous faire tenir ma lettre. L'action de M. de Lorge 
est très gTando et très belle, et j'ai déjà reçu une lettre 



1 Celle lettre d' avant-hier est du nombre de celles ^ue l'on 
n'a point retrouvée!. 
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de M. l'abbé Renaudot, qui me mande que M. de 
Pontchartrain veut qu'on travaille au plus tôt à faire 
une médaille pour cette action. Je crois que cela oc- 
cupe déjà fort M. de La Chapelle; mais pour moi, je : 
crois qu'il sera assez temps d'y penser vers la saint 
Martin. 

le ne saurois assez vous remercier du soin que vous 
prenez du notre maison de Fontainebleau, Je nai 
point encore vu sur cela personne' de noire funille ; 
mais, autant que j'en puis juger, tout le monde trou- 

profiter à nos dépens» C'est une étrange chose qu'uu' 
bien en commun : chacun on laisse le soin à son com- 
pagnon; ainsi personne n'y soigne, et il demeure au* 

Je vous mandois, le dernier jour, que j'ai travaillé' 
à la satire des Femmes pendant huit jours; cela est véri- 
table : mais il est vrai aHssi que ma fougue poétique 
est passée presque aussi vile qu'elle est venue, et que je 
n'y pense plus à l'heure qu'il est. Je crois que, lorsque' 
j ; aurai tout amassé, il y aura bien cent. vers nouveaux, 
d'ajoutés; mais je ne sais si je n'en 6terai pas bien' 
vingt-cinq ou trente de la description du Lieutenant 
et de la Lieutenanie criminelle. C'est un ouvrage qui 
me tue, par la multitude des transitions, qui sout, à 
mon sens, le plus difficile chef-d'œuvre de la poésie.- 
Comme je m'imagine que vous avez quelque impa- 
tience d'en voir quelque chose, je veux bien vous eu 
transcrire ici vingt ou trente vers, mais c'est à-la chargé 
que, foi d'honnête homme, vous ne les montrerez à- 
ame vivante, parce que je veux etre-*bsolu ment maî- 
tre d'en faire ce que je voudrai; et que, d'ailleurs, je' 
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ne sais s'ils sont encore en l'état où ils demeureront. 1 
Maïs afin que vous en puissiez voir la suite, je vais 
vous mettre la fin de l'histoire de la Licutenante, de la 
manière que je l'ai achevée. 

Mais peut-être j'invente une fable frivole; 

Soutiens donc tout Paris .' . j 

Peut voleurs qui chez eux, pleins li 'espérance , entrèrent, 
Enfin un beau malin tout deux les massacrèrent. , . 
Vrai disciple, ou plutôt singe de Bourdnloue , 

Je me plais à remplir mes sermons de portraits 

La louve, tu coquette et la parfaite avare ; 

Il faut j joindre encor la reyèehe bizarre. ... 

.Qui dan! tous ses discours par auotibels s'exprime, 

A toujours dans la bouche un proverbe, une rime, 

El d'un roulement d'yeux aussitôt applaudit 

Au mot aigrement fou qu'au hasard elle dit. . . . 

Combien n'a-t-on point vu de Phiiis ani doux jcui. . . . 

En voilà plus que je ne vous en avois promis. Man- 
dez-moi ce que vous y aurez trouvé de fautes plus 
grossières. J'ai envoyé des pêches à madamede Caylus, 
qui les a reçues, m'a-t-on dit, avec de grandes marques 
de joie. Je vous donne le bon soir, et suis tout à vous. 



" En effet, il n'a pas manqué d'y fjiiv dus changement..; , 
ainsi qu'on s'en apercevra en comparant les vers transcrits 
dans celte lettre a ceux qu'on lit dans la î*t. X (t. I , p. itii 
et 16a.) — Nous avons cru devoir abréger cette citation, en 
supprimant trente-six vers littéralement conformes à ceui de 
la satire X. 
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XXXBI. RACINE A BOILEAU. 

AuQucsnoi, 3o lui 1693*' 

Le roi fait demain ses dévolions. Je parlai hier dé 
monsieur le doyen ' aupèredeLaCîiaise;ilmeditqviil 
avoit reçu voire lettre, me demanda des nouvelles de 
votre santé, et m'assura qu'il étoit fort de vos amis et 
de toute la famille. J'ai'parlé ce malin à madame de 
Maintenon, et je lui ai même donné une lettre que je 
lui avois écrite sur ce sujet, la mieux tournée que j'ai 
pu, afin qu'elle la pût lire au roi. M. de Chamlai, dé 
son coté, proteste qu'il a déjà fait merveilles, et qu'il 
a parlé de monsieur le doyen comme de lhomme du 
monde qu'il estimoit le plus, et qui mérïtoit le mieux., 
les grâces de sa majesté. Il promet qu'il reviendra en- 
core ce soir à la charge. Je l'ai échauCë de tout mon. 
possible, et Faiassuréde votre reconnoissanceetdecclle 
de monsieur le doyen et de MM. Dongois. Voilà , mon . 
cher monsieur, où la chose en est. Le reste -est entre ■ 
les mains du bon Dieu, qui peut-être inspirera le roi 
eu notre faveur. Nous en saurons demain davantage. 

Quant A nos ordonnances, M. . de Pontchartrain 
me promit qu'il nous les ferait payer aussitôt après le 
départ du roi. C'est a vous de faire vos sollicitations, 
soit par M. de Pontchartrain le fils , soit par M. l'abbé 
Bignon. Croyez-vous que vous fissiez mal d'aller vous- 
même une fois chez lui? Il est bien intentionné : ta . 



1 L'abbé Jacçoei Boileau , fcèr« de DeipréaM. . 
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somme est petite : enfin, on m'assure qu'il faut pres- 
ser, et iju il n'y a pas un moment à perdre. Quand vous 
aurez arraché cela de lui, il ne vous en voudra que 
plus de bien. 

Il faudroit aussi voir_ou faire voir M. de Bie, qui 
est le meilleur homme du monde , et qui le feroit sou- 
venir de vous quand il fera l'état de distribution. Au 
reste, j'ai été obligé de dire ici, le mieux que j'ai pu, 
quelques-uns des vers de votre satire â monsieur le 
Prince. Nosli Jiominem. Il ne parle plus d'autre chose, 
et il me'les a redemandés plus de dix fois. 

M. le prince de Couti voudrait bien que vous 
m'envoyassiez l'histoire du lieutenant-criminel, dont 
il est surtout charmé. Monsieur le Prince et lui ne font 
que redire les deux vers : La mule et les chevaux au 
marché, etc. Je vous conseille de m'envoyer tout cet 
endroit, et quelques antres morceaux détachés, si 
vous pouvez : assurez -vous quils ne sortiront point 
de mes mains. M. le Prince n'est pas moins touché de 
ce que j'ai pu retenir de votre ode. Je ne suis point 
surpris de la prière que M. de Pontcbartraîn le fils 
vous a faite en faveur de Fontanelle. Je sa vois bien 
qu'il avoit beaucoup d'inclination pour lui; et c'est 
pour cela même que M. de La Loubère n'en a guère : 
mais enfin vous avez très bien répondu, et pour peu 
que Fontenelie se reconnoisse, je vous conseilleroïs 
aussi de lui faire grâce : mais, à dire vrai, il est bien 
lard , et la stance 3 a fait un furieux progrès. 

Je n'ai pas le temps d'écrire ce matin à M. de La 



" Celle qui devoit être la seconde de l'ode sur Kamur, 
CVojw t. Il, p. 83.) 
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Chapelle. Ayez la bonté de lui dire qua tout ce qu'il a 
imaginé, et vous aussi, sur 1 ordre de saint Louis me 
joroît fort beau ; mais que pour moi je voudrois sim- 
plement mettre pour type la croix même de saint 
Louis, et la légende Ordo miletaris, etc. Chercherons- 
nous toujours de l'esprit dans les choses qui en de- 
mandent le moins? Je vous écris loulceciavec une rapi- 
dité épouvantable, de peur que la poste ne sort partie. 

Il fait le plus beau temps du monde. Le roi, qui a 
eu une fluxion sur la gorge , se poTte bien : ainsi nous 
senona bientôt en campagne. Je vous écrirai plus à loi- 
sir avant que de sortir du Quesnoù 



XXXIV. RACINE A BOILEAU. 

Au Qucsnoi,te 3 o mai au sait, i6i)3. 

Vous verrez parla lettre que j'éerisà M. l'abbé Dongois 
les obligations que Vous avez à sa majesté. Monsieur 
le doyen est chanoine de la Sain te- Chape lie, et est bien 
mieux encore que je it'avois demandé. Madame de 
Maïnlenon m'a chargé de vous faire ses baisemains. 
Elle mérite bien que vous lui fassiez quelque remerci- 
méut, ou du moins que vous fassiez d'elle une mention 
honorable qui la distingue de tout son sexe, ' comme 
en effet elle en est distinguée de toute manière. 

Je suis con tciit au dernier point de M. de Chamhu , 
et il faut absolument que vous lui écriviez , aussi-b:eu 



' Voyttlei vers 5i6 — 5ao de !a îaiiteX, t. I , p. 
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qu'au père de La Cliaise qui a très bien servi monsieur 

le doyen. 

Tout ie monde m'a chargé ici de vous faire ses com- 
pliments; entre autres M. de Cavoïe el M. de Séri- 
gnan. M. le prince de Conti même m'a témoigné 
prendre beaucoup de part à votre joie. 

Nous partons mardi pour aller camper sous Mons. 
Le roi mettra à la tête de Tannée M. de BouJïlcrs; 
M. de Luxembourg, avec lu sienne, nous côtoiera de 
fort près. Lo roi envoie les dames à Maubeuge. Ainsi 
nous voilà à la veille des grandes nouvelles. Je vous. 
doune le bon soir, et suis entièrement à vous. 

Songez â nos ordonnances. Prenez aussi la peine de 
recommander â M. Dongois le petit Mercier, valet -de- 
chambre de madame de Maintenons II voudrait avoir 
pour commissaire, pour la conclusion de son affaire, 
M. l'abbé Brunei ou M. l'abbé Petit Si cela se peut 
faire dans les règles, ni sans blesser la couscience, il 
faudroit tâcher de lui faire avoir ce qu'il demande. 



XXXV. BOILEAD A RACINE. ■ 

l" juin 1693', 

Je sors de notre assemblée des Inscriptions où j'ai été 
principalement pour parler à M. de Toureil; mais il 
ne s'y est point trouvé. Il s'étoit chargé de parier de 
nos ordonnances à M. de Pontchartrain le père , et il 
m'en devoit rendre compte aujourd'hui. J'enverrai de- 



■ Lettre omise par les éditeurs de i8u8. 
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main savoirs'il est malade,etpourquoiiln'e5tpas venu. 
Cependant M. l'abbé Renaudot m'a promis aussi d 'agir 
très fortement auprès du même ministre. Cet abbé doit 
venir dîner jeudi avecmoi à Auteuil,elme raconter tout 
ce qu'il aura fait ; ainsi il ne se perdra point de temps. 
Madame Racine me fit l'honneur de souper dimanche 
chez moi, avec toute votre petite et agréable famille. 

entièrement guéri. Je n'ai jamais vu une si hcllo 
journée. J'entretins fort monsieur votre fils qui , à mon 
sens, croit toujours en mérite et en esprit. Il me mon- 
tra nue traduction qu'il a faite d'une harangue de ïite- 
Live, et j'en fus fort content. Je crois non-seulement 
quïl sera habile pour les lettres, mais qu'il aura la 
conversation agréable , parce qu'en effet U pense beau- 
coup, et qu'il conçoit fort vivement tout ce qu'on lui 
dit, Je ne saurois trouver de termes assez forts pour 
vous remercier des mouvements que vous vous donnez 
pour monsieur le doyen de Sens; et, quand l'affaire ne 
réussiroit point, je vous puis assursr que je n'oublierai 
jamais la sensible obligation que je vous ai. Vous 
m'avez fort surpris en me mandant l'empressement 
qu'ont deux des plus grands princes de la terre pour 
voir des ouvrages que je n'ai pas achevés. ' En vérité, 
mon cher monsieur, je tremble qu'ils ne se soient trop 
aisément laissés prévenir en ma laveur; car, pour vous 
dire sincèrement ce qui se passe en moi au sujet de ces 
derniers ouvrages, il y a des moments où je crois 
n'avoir rien fait de mieux, mais il y en a aussi beau- 
coup où je n'en suis point du tout content, et où jo 
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fais résolution do ne les jamais laisser imprimer. O 
qu heureux est M. Charpentier qui , raillé , et mettons 
quelquefois bafoué sur les siens, se maintient tou- 
jours parfaitement tranquille, et demeure invincible- 
ment persuadé de l'sxcellence de son esprit! 11 a tantôt 
apporté à l'académie une médaille de très mauvais 
goût, et avant que de la laisser lire, il a commencé par 
en faire l'éloge. Il s'est mis par avance en colère sur ce 
qu'on y trouveront à redire, déclarant pourtant que, 
quelques critiques qu'on y put faire f il sauroit bien ce 
qu'il devoit penser là-dessus, et qu'il n'eu resterait pas 
moins convaincu qu'elle étoït parfaitement bonne. Il a 
en effet tenu parole, et tout le monde l'ayant généra- 
lement désapprouvée , il a querelé tout le monde , il a 
rougi et s'est emporté ; mais il s'est en allé satisfait de 
lui-même. Je n'ai point, je l'avoue, cette force d'âme; 
et si des gens un penseuse s'opiiiiùtroiout de dessein 
formé à blâmer la meilleure chose que j'aie écrite, je 
leur résister ois d'abord avec assez d- chaleur; mais je 
sens bien que peu de temps après je couclurois contre 
moi, et que je me dégoùterois de mon ouvrage. Ne 
vous étonnez donc point si je ne vous envoie point 
encore par cet ordinaire les vers que vous me deman- 
dez, puisque je il oserois presque me les présenter à 
moi-même sur le papier. Je vous dirai pourtant que 
j'ai en quelque sorte achevé l'Ode sur Namur, à quel- 
ques vers près où je n'ai point encore attrapé l'expres- 
sion que je cherche. Je vous l'enverrai un de ces jours, 
mais c'est à la charge que vous la tiendrez secrète, et 
que vous n'en lirez rieu à personne que je ne ï aie en- 
tièrement corrigée sur vos avis. H n'est bruit ici que 
des grandes choses que le roi va faire ; et à vous dire le 
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vrai, jamais commencement de campagne n'eut un 
meilleur air. J'ai bien vu dans les livres des exemples 
de grandes félicitas , mais au prix de la fortune du roi , 
à mon sens, tout est malheur. Ce qui m'embarrasse, 
c'est qu'ayant épuisé pour Namur toutes les hyper- 
boles et toutrs les hardiesses de notre langue, où trou- 
verai-je des expressions pour le louer, s'il vient à faire 
quelque chose rie plus grand que la prise de celte ville? 
Je sais bien ce que je ferai ; je garderai le silence et 
vous laisserai parler. C'est le meilleur parti que je 
puisse prendre, Speciatus salis, etc. Je vous prie de 
bien témoigner à M. de Chamlai combien je lui suis 
obligé des bons offices qu'il rend à mon frère ; J je vois 
bien que la fortune n'est pas capable de laveugler , et 
qu'il voit toujours ses amis avec les mêmes )'eux qu'au- 
paravant. Adieu , mou cher monsieur , soyez bien per- 
suadé que je vous aime et que je vous estime infint 
ment. Dans le temps que j'allois finir cette lettre, 
M. l'abbé Dongoïs est entré dans ma chambre avec le 
petit mot de lettre que vous écrivez à madame Racine, 
et où vous mandez i heureux, surprenant , incroyable 
succèsde votre négociation. 1 Quevousdiraiji; là-des- 
sus? Cela demande une lettre tout entière que je vous 
écrirai demain. Cependant souvenez-vous de l'état de 
Pamphile à la fin de l'Andrienne, Nunc est tjuuin me 
imerfici paliar; voilà à peu près mon 'état. Adieu en- 
core un coup, mon cher, illustrissime, effectif, ou, 
puisque la passion permet quelquefois d'inventer des 
mots, mon effectissime ami. . . . 



' Le doyen de Sens. 

A Le canonicat de la Sainte-Chapelle obtenu. 
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XXXVI. BOILEAU A RACINE. 

Paru , ce 4 )■■■» ■ 

Je vous écrivis hier au soir une assez longue lettre , 1 
et rjui étoit toute remplie du chagrin que j'avois alors , 
causé par un tempérament sombre rjut me dominoit, 
et par un reste de maladie; mais je vous cri écris une 
aujourd'hui toute pleine de la joie que m'a causée l'a- 
gréable nouvelle que j'ai reçue. Je ne saurais vous ex- 
primer l'allégresse qu'elle a excitée dans toute ma 
famille : elle a fait changer de caractère à tout le 
monde. M. Dongois le greffier est présentement un 
homme jovial et lolatre ; M. l'abbé Dongois, uu bouflbn 
et un badin. Enfin il n'y a personne qui ne se signale 
par des témoignages extraordinaires de plaisir et de 
satisfaction, et par des louanges et des exclamations 
sans fin sur votre bonté , votre générosité , votre 
amitié, etc. A mon sens néanmoins, celui qui doit 
être le plus satisfait, c'est vous, et le contentement 
que vous devez avoir en vous-même d'avoir obligé si 
efficacement dans cette affaire tant de personnes qui 
vous estiment et qui vous honorent depuis si long- 
temps, est un plaisir d'autant plus agréable, qu'il ne 
procède que de la vertu, et que les âmes du commun 
ne sauraient rii se l'attirer, ni le sentir. Tout ce dont 
j'ai à vous prier maintenant, c'est de me mander les 
démarches que vous croyez qu'il faut que je fasse à 
l'égard du roi et du P. de La Chaise ; et non-seulemen t 
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s'il faut , mais à peu près ce qu'il faut que je ieur écrive. 
M. le doyen de Sens ne sait encore rien de ce qu'on a 
fait pour lui. Jugez de sa surprise , quand il apprendra 
tout d'un coup le bien imprévu cl excessif que vous 
lui avez fait! Ce que j'admire le plus, c'est la félicité 
de la circonstance , qui a fait que demandant pour lui 
la moindre de toutes les chanoinies de la Sainte-Cha- 
pelle , nous lui avons obterju la meilleure après celle 
de M. l'abbé d'Ense. 0 faclttm bené ! Vous pouvez 
compter que vous aurez désormais en lui un homme 
qui disputera avec moi de zèle et d'amitié pour vous. 
J'avois résolu de ne vous envoyer la suite de mon ode 
sur Namur , que quand je Taurois mise en état de n'a- 
voir plus besoin que de vos corrections : mais en vérité 
vous m'avez fait trop de plaisir, pour ne pas satisfaire 
sur-le-champ la curiosité que vous avez peut-être con- 
çue de la voir. Ce dont je vous prie , c'est de ne la mon- 
trer à personne , et de ne !a point épargner. J'y ai ha- 
sardé des choses fort neuves , jusqu'à parler de la 
plume blanche que le roi a sur son chapeau : mais, à 
mon avis , pour trouver des expressions nouvelles en 
vers , il faut parler de choses qui n'aient point été dites 
envers. Vous en jugerez, sauf à (out changer siccla vous 
déplaît. L'ode sera de dix-huit stances, Cela fait cent 
quatre-vingts vers. Je ne croyois pas aller si loin. Voici 
ce que vous n'avez point vu. Je vais le mettre sur 
l'autre feuillet. 

Déployé» toutes toi rages , 

Pvinces , vents , peuples , frimai , etc. a 

Je vous demande pardon de la peine que vous aurez 
» Voya. ci-d«ssui t. Il , p. jy— 84- 
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peut-être à déchiffrer tout ceci, que je vons ai écril 
sur un papier qui boit. Je vous le récrirois bien ; mais 
il est près de midi, et j'ai peur que la poste ne parte. 
Ce sera pour une autre fois. Je vous embrasse de tout 
mon cœur. , 



XXXVn. BOILEAU A RACINE. 

Je vous écrivis hier, avec foute la chaleur qu'inspire 
une méchante nouvelle, le refus que fait l'abbé de Paris 
de se démettre de sa chanoinie. Ainsi vous jugerez bien 
par ma lettre, que ce ne sont pas, à l'heure qu'il est, des 
remerciments que je médite, puisque je suis même hon- 
teux de ceux que j'ai déjà faits. A vous dire le vrai, ce 
contre-temps estfàcheux; et quand je songe auxehagrins 
qu'ilm'a déjà causés, je voudrais presque n'avoir jamais 
pensé à ce bénéfice pour mon frère. Je n'aurois pas la 
douleur de voir que vous vous soyez peut-être donné 
tant de peine si inutilement. Ne croyez pas toutefois, 
quoi qu'il puisse arriver, que cela diminue en moi le 
sentiment des obligations que je vous ai. Je sens bien 
qu'il n'y a qu'une étoile bizarre et infortunée qui pût 
empêcher le succès d'une affaire si bien conduite, et où 
vous avez également signalé votre prudence et votre 
amitié. Je vons ai mandé par ma dernière lettre ce 
que M. de Pontchartrain avoit répondu à M. l'abbé 
Rcnaudot touchant nos ordonnances. Comme il a fait 
de la distinction entre les raisons que vous aviez de le 
presser, et celles que j'avois d'attendre, je m'en vais ce 
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matin chez madame Racine, et je lui conseillerai de 
porter votre ordonnance à M. de Bic à part : je ne 
cloute point qu'elle ne touche au plus tôt son argent. 
Pour moi, j'attendrai sans peine la commodité de 
M. de Pontcliar train : je n'ai rien qui me presse, et je 
vois bien que cela viendra. J'oubliai hier à vous man- 
der que M. de l'ontebartrain , eu même temps quïl 
parla do nos ordonnances à M. l'abbé de Renaudot , 
le chargea de me féliciter sur la chauohie de mon 

Je ne doute point, monsieur, que vous ne soyez à 
la veille de quelque grand et heureux événement; et, 
si je ne me trompe, le roi va faire la plus triomphante 
campagne. qu'il ait jamais faite. 11 fera grand plaisir à 
M. de La Chapelle, qui, si nous l'en voulions croire, 
nous engageront déjà à imaginer une médaille sur la 
prise de Bruxelles, dont je suis persuadé qu'il a déjà 
lait le type en lui-même. Vous m'avez fort réjoui de 
me mander la part qu'a madame de Maintenon dans 
notre affaire. Je ne manquerai pas de me donner l'hon- 
neur de lui écrire; mais il faut auparavant que notre 
embarras soit éclairci, et que je sache s'il faut parler 
sur le ton gai, ou sur le ton triste Voici la quatrième 
lettre que vous devez avoir reçue de moi depuis six 
jours. Trouvez bon que je vous prie encore ici de ne 
rien montrer à personne du fragment informe que je 
vous ai envoyé, et qui est tout plciu des négligences 
d'un ouvrage qui n'est point encore digéré. Le mot do 
voir y est encore répété partout jusqu'au dégoût. La 
stance, Grands défenseurs de l'Espagne, etc. rebat 
celle qui dit : Approchez, troupes altières, etc. Cello 
sur la piume blanche du roi est encore un peu erj 
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maillot , et je ne sais si je la laisserai aTec Mars et sa 
tœur la Victoire. J'ai d<ija retouché à tout cela; mais 
je ne veux point l'achever que je n'aie reçu vos remar- 
ques, qui sûrement m éclaireront encore l'esprit; après 
quoi je vous enverrai l'ouvrage complet. Mandez-moi 
si vous croyez que je doive parler de M. de Luxem- 
bourg. Vous n'ignorée pas combien notre maître est 
chatouilleux sur les gens qu'on associe ù ses louanges. 
Cependant j'ai suivi mon inclination. Adieu, mon 
cher monsieur, croyez qu'heureux ou malheureux, 
gratifié ou non gratifié, payé ou non payé, je serai 
toujours tout à vous. 



XXXVIII. RACINE A BOILEAU. 

Omldours, r| juin i%3. 

J'avois commencé une grande lettre où je prétendais 
vous dire mon sentiment sur quelques endroits des 
stances que vous m'avez envoyées : niais comme j'au- 
rai le plaisir de vous revoir bientôt, puisque nous 
nous eu retournons à Paris, j'aime mieux attendre à 
vous dire de vive voix tout ce que j'avois à vous man- 
der. Je vous dirai seulement en un mot que les stances 
tu ont paru très belles et très dignes de celleà qui les 
précèdent, à quelque peu de répétitions près, dont 
vous vous êtes aperçu vous-même. 

Le roi fait un grand détachement de ses armées, et 
l'envoie en Allemagne avec Monseigneur. D a jugé 
qu'il falloit profiter de ce côté-là d'un commencement 
de campagne qui paraît si favorable, d'autant plus que 
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le prince d'Orange s'opiniâlraut à demeurer sous de 
grosses pinces et derrière des canaux et des rivières, 
la guerre auroit pu. devenir ici foït lente , et peut- 
être moins utile que ce qu'on peut iaire au-delà du 
Rhin. 

Nous allons demain coucher à Namur. M. de 
Luxembourg demeure en ce pays-ci avec une armée 
capable non-seulement de faire tete aux ennemis, mais 
même de leur donner beaucoup d'embarras. Adieu, 
mon cher monsieur, je me fais grand plaisir de vous 
embrasser bientôt. M. de Chamlai a parlé depuis moi 
au père de La Chaise, qui lui a dit les mêmes choses 
qu'il m'a dites : que tout ira bien , et qu'il n'y a qu'à le 
laisser faire. M. de Chamlai n'a point encore reçu de 
vos nouvelles; mais il compte sur voire amitié. Tous 
les gens de mes amis qui conuoissent le père de La 
Chaise, et la manière dont s'est passée l'affaire de mon- 
sieur le doyen , m'assurent tous que nous devons avoir 
l'esprit en repos. 



XXXIX. BOILEAU A RACINE. 

Paril, i3 juin 171)3. 

J e oc suis revenu que ce matin d'Auteuil, où j'ai été 
passer durant quatre jours la mauvaise humeur que 
m avoit donnée le bizarre contre-temps qui nous est 
arrivé dans l'affaire de la clianoinie. J'ai reçu en arri- 
vant à Paris votre dernière lettre, qui m'a fort consolé, 
nussi-bien que celle que vous avez écrite à M. l'ablw 
Doiigois. 
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J*ai été fort surpris d'apprendre que M. de Cîiamlai 
n'avoit point encore reçu le compliment que je lui ai 
envoyé sur-le-champ, et qui a tic porté à la poste en 
même temps que la lettre que j'ai écrite au révérend 
père de La Chaise. Je lui en écris un nouveau, afin 
qu'il ne me soupçonne pas de paresse dans une occa- 
sion où il m'a si bien marqué et sa bonté pour moi, et 
sa diligence à obliger mou itère : mais, de peur d une 
nouvelle méprise, je vous l'envoie, ce compliment, 
empaqueté dans ma lettre, afin que vous le lui rendiez 
en main propre. 

Je ne saurais vous exprimer la joie que j'ai du 
retour du roi. La nouvelle bonté que sa majesté m'a 
témoignée, en accordant à mon frère le bénéfice que 
nous demandons, a encore augmenté h zèle et la pas- 
sion très sincère que j'ai pour elle. Je suis ravi de voir 
que sa sacrée personne ne sera point en danger cette 
campagne; et, gloire paur gloire, il me semble que les 
lauriers sont aussi bons à cueillir sur le Rhin cL sur le 
Danube, que sur l'Escaut et sur la Meuse. Je ne vous 
parle point du plaisir que j'aurai à vous embrasser 
plus tôt que je ne crojois; car cela va sans dire. 

Vous avez bien fait de ne point envoyer par écrit 

entretenir que vous soyez de retour, puisque, pour en 
bien juger, U faut que je vous aie communiqué aupa- 
vanl les dillcrenles manières dont je les puis tourner, 
et les retranchements ou les augmentations que j'y puis 
faire. Je vous prie de bien témoigner au R. P. de La 
Chaise l'extrême reconnoissance que j'ai de toutes ses 
bontés. Nous devons encore aller lundi prochain , 
M. Dongois et moi, prendre madame Racine, pour la 
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mener avec nouschezM.de lïîe, qui nedoit être revenu 
de la campagne que ce jour- là. J'ai fait ma sollicitation 
pour vous à M. l'abbé Bignon. Il m'a dit que c'était une 
chose un peu difficile à l'heure qu'ii est, dêtre payé 
au trésor royal. Je lui ai représenté que vous étiez ac- 
tuellement dans le service , et qu'ainsi vous étiez au 
même droit que les soldats et les autres officiers du roi. 
II m'a avoué que je disois vrai , et s'est chargé d'en par- 
ler très fortement à M. de Pou te har train. Il me doit 
rendre réponse aujourd'hui à notre assemblée. Adieu 
le type de M. de La Chapelle sur Bruxelles. ' Il étoit 
pourtant imaginé fort heureusement et fort à propos; 
mais, à mop sens, les médailles prophétiques dépen- 
dent un peu du hasard, et ne sont pas toujours sûres 
de réussir. Nous voiîà revenus à Héid<ùberg. Je pro- 
pose pour mot, Hidelberga dcleta; et nous verrons 
ce soir si on l'acceptera, ou les deux vers latins que 
propose M. Charpentier, et qu'il trouve d'un goût 
merveilleux pour la médaille. Les voici : Servare po- 
for, perdere an possim fwjosPOr, comment cela vient 
à Heidelberg , c'est à vous à le deviner ; car ui moi , ni 
même, je crois, M. Charpentier, n'en savons rien. Je 
ne vous parle presque point, comme vous voyez, de 
notre chagrin sur la chauoiuie, parce que vos lettres 
m'ont rassuré, et que d'ailleurs il n'y a point de cha- 
grin qui tienne contre le bonheur que vous me faites 
espérer de vous revoir bientôt ici de retour. Adieu, 
mon cher monsieur, aimez-moi toujours, et croyez 
qn il n'y a personne qui vous honore et vous révàre . 
plus que moi. 



' Cette ville n'ivoit pout été ptiie. 
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XL. BOILEAU A RACINE. 

Paris, jeudi au wir, 18 juin 1693. 

Je ne saurois , moD cher monsieur , vous exprimer ma 
surprise, et quoique j'eusse les plus grandes espérances 
du monde, je ne laissoïs pas encore de me défier de la 
fortune de monsieur le doyen. C'est vous qui avez tout 
fait, puisque c'est à vous que no us devons l'heui'eusc pro- 
tection de madame de Main tenoo. Tout mon embarras 
maintenant est de savoir commeni je m'acquitterai de 
tant d'obligations que je vous ai. Je vous écris ceci de 
chez M. Dongois le greffier , qui est sincèrement trans- 
porté de joie, aussi-bien que toute notre famille; et de 
1 humeur dont je vous connois, je suis sûr que vous 
seriez ravi vous-même de voir combien d'un seul coup 
vous avez fait d'heureux, Adieu, mon cher monsieur, 
croyez qu'il n'y a personne qui vous aime plus sincè- 
rement, ni par plus de raisons que moi. Témoignez 
bien a M. de Cavoie la joie que j'ai de sa joie, el à 
M. de Luxembourg mes profonds respects. Je vous 
donne le bon soir, et suis, autant que je le dois, tout 
à vous. Je yiens d'enyoyer chez madame Racine. 
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XLL RACINE A BOILEAU. 

Yerenillei, 9 juillet i6g3. 

Je Tais aujourd'hui à Marli , où le roi demeurera près 
d'un mois; mais je ferai de temps en temps quelques 
voyages à Paris, et je choisirai les jours de la petite 
académie. Cependant je suis bien fûché que vous ne 
m'ayez pas donné votre ode : j'aurois peut-être trouvé 
quelque occasion de la lire au roi. Je vous conseille 
même de me l'envoyer. II n'y a pas plus de deux lieues 
d'Âutcuil à Marli. Votre laquais n'aura qu'à me de- 
mander et me chercher dans l'appartement de M. Félix. 
Je vous prie de renvoyer mon fils â sa mère : j'appré- 
hende que votre grande bonté ne yous coûte un peu 
trop d'incommodité. Je suis entièrement à vous. 



XXII. RACINE A BOILEAU. 

Marli ,"6 mût w matin, i6 9 3. 

Je ferai vos présents ce matin. Je ne sais pas bien en- 
core quand je vous reverrai, parce qu'on attend à 
toute heure des nouvelles d'Allemagne. La victoire de 
M. de Luxembourg est bien plus grande que nous ne 
pensions , et nous n'en savions pas la moitié. Le roi 
reçoit tous les jours des lettres de Bruxelles et de mille 
autres endroits, par où il apprend que les ennemis 
n'avoient pas une troupe ensemble le lendemain de la 
bataille; presque toute l'infanierie qui restoit avoit 
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jeté ses armes. Les troupes hollandaises se sont la plu- 
part enfuies jusqu'en Hollande. Le prince d'Orange, 
qui pensa être pris après ayoir fait des merveilles, 
coucha le soir, lui huitième , avec M. de Bavière, chez 
un curé près de Loo. Nous avons pris vingt-cinq ou 
trente drapeaux, cinquante-cinq étendards, soixante- 
seize pièces de canon, huit mortiers, neuf pontons, 
sans tout ce qui est tombé dans la rivière. Si nos che- 
vaux , qui n'avaient point mangé depuis deux fois 
vingt -quatre heures, eussent pu marcher, il ne resle- 
roit pas un homme ensemble aux ennemis. 

Tout en vous écrivant il me vient en pensée de 
vous envoyer deux lettres, une de Bruxelles, l'autre 
de Vilvorde, et un récit du combat général, qui me 
fut dicté hier au soir par M. d Albergoiti. Croyez que 
c'est comme si M, de Luxembourg i'avoit dicté lui- 
même. Je ne sais si vous le pourrez lire; car en écri- 
\ant j'étois accablé de sommeil, à peu près comme 
étoit M. de Puimorin en écrivant ce bel arrèl sous 
M. Dongois. Le roi est transporté de joie, et tous les 
ministres, de la grandeur de cette action. Vous me fe- 
riez un fort grand plaisir, quand vous aurez lu tout 
cela, de l'envoyer bien cacheté, avec cette même lettre 
que je vous écris , à M. V abbé Renaudot , afin qu'il ne 
tombe point dans l'incon vénient de l'année passée. Je 
suis assuré qu'il vous en aura obligation : ce ne sera 
que la peine de votre jardinier. Il pourrra distribuer 
une partie des choses que je vous envoie en plusieurs 
articles, tantôt sous celui de Bruxelles, tantôtsous cerui 
de Landefermé, où M. de Luxembourg campa le 3i 
juillet, à demi-lieue du champ de bataille, tantôt 
même sous l'article de Malines , ou de Vilvorde. 
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Il saura d'ailleurs les actions des principaux parti- 
culiers , comme , que M. de Chartres chargea trois ou ' 
quatre fois à la tête de divers escadrons, et fut débar- 
rassé des ennemis , ayant blessé de sa main l'un d'eux 
qui le vouloit emmener; le pauvre Vacoigne tué à son 
côté; M. d'Arci, son gouverneur, tombé aux pieds de 
ses chevaux, le sien ayant été blessé; La Bertière, son' 
sous-gouverneur, aussi blessé, M. le prince de Conti 
ebargea aussi plusieurs fois, tantôt avec la cavalerie, 
tantôt avec l'infanterie, et regagna pour la troisième 
fois le fameux village de Nerwinde , qui donne le nom 
à la bataille , et reçut sur la tête un coup de sabre d'un 
des ennemis qu'il tua sur-le-champ. M. le Duc chargea 
de même, regagna la seconde fois le village à la tête de 
l'infanterie, et combattit encore à la tête de plusieurs 
escadrons. M. de Luxembourg étoit, dit-on, quelque 
chose de plus qu'humain , volant partout , et même 
s'qpiniâtrant à continuer les attaques dans le temps 
que les plus braves étoient rebutés, menant en per- 
sonne les bataillons et les escadrons à la charge, M. de 
Moutmorcnci , sou fils ainé , après avoir combattu plu- 1 
sieurs fois à la tête de sa brigade de cavalerie , reçut un 
coup de mousquet , dans le temps qu'il se mettoit au- 
devant de son père pour le couvrir d'une décharge 
horrible que les ennemis firent sur lui, M. le comte 
son frère a été blessé à la jambe, M. de La Rochc- 
Guyon au pied, et tous les autres que sait M, l'abbé; 
M. le maréchal de Joyeuse blessé aussi à la cuisse, et 
retournant au combat après sa blessure. M. le maré- 
chal de Villeroi entra dans les lignes on retranche- 
ments, à la téte de la maison du roi. 

Nous avons quatorze cents prisonniers, entre les- 
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quels cent soixante-cinq officiers, plusieurs officiers- 
généraux, dont on aura sans doute donné les noms. 
Op croit le pauvre Ruvigni tué, on a ses étendards; 
et ce fut à la tête de son régiment de François que le 
prince d'Orange chargea nos escadrons, en renversa 
quelques-uns, et enfin fut renversé lui-même. Le lieu- 
tenant-colonel de ce régiment , qui fut pris , dit à ceux 
qui le prenoîent, en leur montrant de loin le prince 
d'Orange : « Tenez, messieurs, voila celui qu'il vous 
falloit prendre, a Je conjure M. l'abbé Renaudot , 
quand il aura fait son usage de tout ceci , de bien reca- 
cheter et cette lettre et mes mémoires, et de les ren- 
voyer chez moi. 

Voici encore quelques particularités. Plusieurs gé- 
néraux des ennemis éloient d'avis de repasser d'abord 
la rivière. Le prince d'Orange ne voulut pas : l'éleçteur 
de Bavière dit qu'il falloit au contraire rompre tous 
les ponts, et qu'ils tenoient à ce coup les François. Le 
lendemain du combat M. de Luxembourg a envoyé à 
Tirlemont, où il étoit resté plusieurs officiers ennemis 
blessés , entre autres le comte de Solms , général de 
l'infanterie, qui s'est fait couper la jambe. M. de Luxem- 
bourg, au lieu de les faire transporter en cet état, s'est 
contenté de leur parole , et leur a fait offrir toutes 
sortes de rafraîchissements, o Quelle nation est la 
vôtre! » s'écria le comte de Solms, en parlant au che- 
valier de Rozel : vous vous battez comme des lions , et 
vous traitez les vaincus comme s'ils étoient vos meil- 
leurs amis. » Les ennemis commencent à publier que 
la poudre leur manqua tout à coup, voulant par-là 
excuser leur défaite. Us ont tiré plus de neuf mille 
coups de canon , et nous quelques cing ou six mille. 
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Je fais mille compliments à M. l'abbé Rcnaudot; el 
j'exciterai ce matin M. de Croïssi à empêcher, s'il 
peut, le malheureux Mercure galant de défigurer notre 
victoire. 

Il y avoït sept lieues du camp d'où M. de Luxem- 
bourg partit jusqu'à Nerwiude. Les ennemis avoient 
cinquante-cinq bataillons et cent soixante escadrons. 

XLffl. RACINE A 80LLEAU. 

1693, 

Dettys dHalicarnasse , pour montrer que la beauté 
du style consiste principalement dans l'arrangement 
des mots, cite un endroit de l'Odyssée où Ulysse et 
Eumée étant sur le point de se metlre à table pour 
déjeûner, Télémaque arrive tout à coup dans la mai- 
son dEumée : les chiens , qui le sentent approcher , 
n'aboient point, mais remuent la queue; ce qui fait 
voir à Ulysse que c'est quelqu'un de connoissance qui 
est sur le point d'entrer. Denys d'Balicamasse, ayant 
rapporté tout cet endroit, fait cette réflexion, que ce 
n'est point le choix des mots qui en fait l'agrément, la 
plupart de ceux qui y sont employés étant, dit-il, très 
vils et très bas, e «*!iA«ri7». T««i«7«r«, mots qui 
sont tous les jours dans la bouche des moindres labou- 
reurs et des moindres artisans , et qui ne laissent pas 
de charmer par la manière dont le poète a eu soin de 
les arranger. En lisant cet endroit, je me suis souvenu 
que daqs une de vo> nouvelles remarques vous avan- 
cez que jamais on n^a dit qu'Homère *it employé un 
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seul mot bas.' C'est à vous de voir si cette remarque de 
Denys d'Halicarnasse n'est point contraire à la vôtre, 
et s'il n'est point à craindre qu'on ne vienne vous chi- 
caner là-dessus. Prenez la peine de lire toute la ré- 
flexion de Denys d'Hali car nasse , qui m'a paru très 
belle et merveilleusement exprimée; c'est dans son 
traite iri/1 natinmi in/tal™ , à la troisième page. 

J'ai fait réflexion aussi qu'au lieu de dire que le mot 
d'une est en grec un mot très noble, vous pourriez 
vous contenter de dire que c'est un mot qui n'a rien 
de bas, et qui est comme celui de cerf, de cheval, 
de brebis , etc. ; ce très noble me paroit un peu trop 
fort. 

Tout ce traité de Denys d'Halicarnasse , dont je 
viens de vous parler, et que je relus hier tout entier 
avec un grand plaisir, me fit souvenir de l'extrême im- 
pertinence de M. Perrault, qui avance que le tour des 
paroles ne iail rien pour l'éloquence, et qu'on ne doit 
regarder qu'au sens; et c'est pourquoi il prétend qu'on 
peut mieux juger d'un auteur par son traducteur, 
quelque mauvais qu'il soit, que par la lecture de l'au- 
teur même. Je ne me souviens point que vous ayez 
relevé cette extravagance, qui vous donneroit pour- 
tant beau jeu pour le tourner en ridicule. 

Pour le mol de mnilrtm qui a quelquefois la signi- 
fication que vous savez, il signifie souvent converser 
simplement. Voici des exemples tirés de l'Ecriture. 
Dieu dit à Jérusalem, dans Ézéchiel : Congregabo tibi 
amatores tuos cum quibus commista es, etc. Dans le 
prophète Daniel , les deux vieillards, racontant comma 
ils ont surpris Susanne en adultère, disent, parlant 
d'elle et du jeune homme qu'ils prétendent qui était 
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avec elle : Vidimus eos pariter commisceri. Ils disent 
aussi à Susanne : Assentire nobis, et commiscere no- 
biscum. Voilà commisceri dans le premier sens. Voici 
des exemples du second sens. Saint Paul dit aux Co- 
rinthiens : Ne commisceamini fornicariis : n S ayez . 
a point de commerce avec les foniicateurs. » Et , expli- 
quant ce qu'il a voulu dire par-là, il dit qu'il n'entend 
point parler des fornicateurs qui sont parmi les gen- 
tils; « autrement, ajoutc-t-il, il faudroit renoncer il 
« vivre avec tes hommes : maïs quand je vous ai mandé 
« de n'avoir point de commerce avec les fornicateurs, 
« non commisceri , j'ai entendu parler de ceux qui se 
« pourroient trouverparmi lesfidtles ; a uon-seulemen t 
n avec les fornicateurs, mais encore avec le? avares et 
h les usurpateurs du bien d'autrui, etc. » Il en est de 
même du mot cognoscer e,<mi se trouïs dans ces deux 
sens en mille endroits de l'Ecriture. 

Encore un coup, je me passerois de la fausse érudi- 
tion de Tussanus,qui est trop clairement démentie 
par l'endroit des servantes de Pénélope. M. Perrault 
ne peut-il pas avoir quelque ami grec qui lui fournisse 
des mémoires? 
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XLIV. RACINE A BOILEAU. 

FenuineLleau, a8 septembre 1C94. 

Te suppose que vous êtes de retour de voire voyage , 
afin que vous puissiez bientôt m'envoyer vos avis sur 
un. nouveau cantique ' que j'ai fait depuis que je suis 
ici , et que je ne croîs pas qui soit suivi d'aucun autre. 
Ceux que Moreau * a mis eu musique ont extrême- 
ment plu. 11 est ici, et le roi doit les lui entendre chan- 
ter au premier jour. Prenez la peine de lire le septième 
chapitre de la Sagesse, d'où ces derniers vers sont 
tirés ; je ne les donnerai point qu'ils n'aient passé par 
vos mains; mais vous me ferez plaisir de me les ren- 
voyer le plus fot que vous pourrez. Je voudrois bien 
qu'on ne m'eût point engagé dans un embarras de 
cette nature; mais j'espère m'en tirer en substituant 
à ma place ce M. Bardou 3 que vous avez vu à 
Paris. 

Vous savez bien sans doute que les Allemands 
ont repassé le Rhin, et même avec quelque espèce de 
honte. Ou dit 4 qu'on leur a tué ou pris sept à huit 



■ Sur le bonheur des justes et le malheur des réprouves. 
' Jean Baptiste More.rt, musicien , mort en 1723. 11 ««oit 
fait la musique des cheeuvs d'Estbcr et d'Athalie. 
JV. tat.YIH,T.45. 
^ C'était une fausse nouvelU 
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cents hommes, et qu'ils ont abandonné trois pièces de 
canon. 

Il est venu tme lettre à Madame, par laquelle on 
lui mande que le Rhin s'étoit débordé tout à conp, et 
que près de quatre mille Allemands ont été noyés; 
mais, au moment que je vous écris, le roi n'a point 
encore reçu de confirmation de cette nouvelle. 

On ditque milord Barcley est devant Calais pour le 
bombarder : M. lemaréchal de Villeroi s'est jeté dedans. 
Voilà toutes les nouvelles de la guerre. Si vous voulez, 
je vous en dirai d'autres de moindre conséquence. 

M. de Toureil est venu ici présenter le dictionnaire 
de l'académie ' au roi et à la reine d'Angleterre, à 
Monseigneur, et aux ministres. H a partout accompa- 
gné son présent d'un compliment : et on m'a-assuré 
qu'il avoit très bien réussi partout. Pendant qu'on pré- 
sentoit ainsi le dictionnaire de l'académie, j'ai appris 
que Lécrs, libraire d Amsterdam, avoit aussi présenté 
au roi et aux ministres uue nouvelle édition du dic- 
tionnaire de Furcttère, qui a été très bien reçue. C'est 
M. de Croissy et M. de Pomponne qui ont présenté 
Léers au roi. Cela a paru un assez bizarre contre-, 
temps pour le dictionnaire de l'académie, qui me pa- 
roît n'avoir pas tant de partisans que l'autre. Tavoïs 
dit plusieurs fois à M. Thierry qu'il auroit dû faire 
quelques pas pour ce dernier dictionnaire; et il ne lui 

1 Le Dictionnaire de l'académie n'a été publié qn'en i6g4 ; 
« c'est aussi l'année de la réception de l'abbé Ch. Boileau. 
Celte lettre et la suivante sont donc de iGeti , et non de i6&». 
Vul^ol n'a été l'ait maréchal de l imite qu en iGgJ. 
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aurait pas été difficile d'en avoir le privilège, peut-être 
même il ne le serait pas encore. On commence k dira 
gué le voyage de Fontainebleau pourra êlre abrégé de 
huit ou dix jours , à cause que le roi y est fort incom- 
modé de la goutte. Il en est au lit depuis trois ou qua- 
tre jours; il ne souffre pas pourtant beaucoup, Dieu 
merci , et il n'est arrêté au lit que par la foïblesse qu'il 
a .encore aux jambes. 

Il me parait, par les lettres de ma femme, que mon 
fils a grande envie de vous aller voir à Auteuil. Jeu. 
serai fort aise, pourvu qu'il ne vous embarrasse pas du 
tout. Je prendrai en même temps la liberté de vous 
prier de tout mon cœur de l'exhorter à travailler sé- 
rieusement, et à se mettre en état de vivre en honnête 
homme. Je voudrois bien qu'il n'eût pas l'esprit autant 
dissipé qu'il l'a par l'envie démesurée qu'il témoigne de 
voir des opéras et des comédies. Je prendrai là-dessus 
vos avis quaud j'aurai l'honneur de vous voir; et ce- 
pendant je vous supplie de lie lui pas témoigner le 
moins du monde que je vous aie fait aucune mention 
de lui. Je vous demande pardou de toutes les peines 
que je vous donne , el suis entièrement à vous. 



XLV. RACINE A BOILEAU. 

Fontainebleau, 3 octobre 1694! 

Je tous suis bien obligé de la promptitude avec la- 
quelle vous m'avez fait réponse. Comme je supposeras 
vous n'avez pas perdu les vers que je vous ai envoyés, 
je vais vous dire mon sentiment sur vos difficultés, et 
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on même temps vous communiquer plusieurs change» 
mcnts que j'avois déjà faits de moi-même; car voua 
savez qu'un homme qui compose fait souvent son 
thème en plusieurs façons. 

Quand , par une fin soudaine , 
Détrompés d'une ombre vaine 
Qui passe et ne revient plus — 

J'ai choisi ce tour, parce qu'il est conforme au texte, 
qui parle de la fin imprévue des réprouvés; et je vou- 
drois bien que cela fut hon , et que vous pussiez passer 
et approuver par une fin soudaine, qui dit précisément 
la même chose. Voici comme j'avois mis d'abord , 

Quand , déchus d'un bien frivole , 
Qui comme l'ombre s'envoie , 
Et ne revient jamais plus. ■ . 

Mais ce jamais me paroît un peu mis pour remplir le 
vers ; au lieu que qui passe et ne revient plus me sem- 
bloit assez plein et assez vif. D'ailleurs j'ai mis à la 
troisième stance pour trouver un bien fragile, et c'est 
la même chose qu'un bien frivole. Ainsi tachez de vous 
accoutumer à la première manière, ou trouvez quelque 
autre chose qui vous satisfasse. Dans la seconde stauce, 

Misérables que nous sommes , 
Où s'égaroient nos esprits* 

Infortunés m'étoit venu le premier; mais le mot de 
misérables, "que j'ai employé dans Phèdre, à qui je l'ai 
mis dans la bouche, etque l'on a trouvé assez bien, m'a 
paru avoir de la force en le mettant aussi dans la bouche 
des réprouvés, qui s'humilient el se condamnent d'eux- 
mêmes. Pour le second vers, j'avois mis, 
Diront-ils avec de» cris... 
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Mais j'ai cru qu'on pouvoït leur faire tenir tout ce dis- 
cours sans mettre diront-Us, et qu'il suffisoit de mettre 
à la fin ainsi d'une voix plaintive, et le reste, par où 
on fait entendre que tout ce qui précède est le discours 
des réprouvés. Je crois qu'il y en a des exemples dans 
les odes d'Horace. 

El voilà que triomphants. . ; 

Je me suis laissé entraîner au texte, Ecce quomodo 
computati sunt inter filios Dei.'ct j'ai cru que ce tour 
marquoit mieux la passion ; car j'aurois pu mettre et 
maintenant triomphants, etc. Dans la troisième staiice, 

De la bienheureuse paix. 

On dit la carrière de la gloire, la carrière de l'hon- 
neur, c'est-à-dire par où on court à la gloire, S 1 hon- 
neur. Voyez si l'on ne pourroit pas dire de même, la 
carrièrede labienbeureusejxiix; on dit méW la carrière 
de la vertu. Du reste, je ne devine pas comment je le 
pourrois mieux dire. Il reste la quatrième stance. 
J'avois d'abord mis le mot de repentance : maïs, outre 
qu'on ne dïroitpas bien les remords de la repentance, 
au lieu qu'on dit les remords de la pénitence: ce mot 
de pénitence, en le joignant avec tardive, est assez 
consacré dans la langue de l'Ecriture, sert) pmniten- 
tiam agentes. On dit la pénitence d'Antiochus., pour 
dire une pénitence tardive et inutile; on dit aussi dans 
ce sens la pénitence des damnés. Pour ia fin de cette 
stance, je l'avois changée deux heures après que ma 
lettre fut partie. Voici la stance entière ; 

Ainsi d'une voii plaintive 
Eipiimeca ses remordi 
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La pénitence tardive 
Dei inconiolables mort*. 

Je vous conjure de m envoyer votre sentiment sur tout 
ceci. J'ai dit franchement que j'attendois voire critique 
avant de donner mes vers au musicien ; et je l'ai dit à 
madame de Maintenon, qui a pris de là occasion de 
me parler de vous avec beaucoup d'amitié. Le roi a 
entendu chauler les deux autres cantiques, et a été 
fort conlcut de M. Moreau, à qui nous espérons que 
cela pourra faire du bien. Il n'y a rien ici de nouveau. 
Le roi a toujours la goutte , el en est au lit. Une partie 
des princes sont revenus de l'armée ; les autres arrive- 
ront demain ou après demain. Je vous félicite du beau 
temps que nous avons ici : car je crois que vous l'avez 
aussi à Auleuil , et que vous en jouissez plus tranquil- 
lement que nous rie faisons ici. Je suis entièrement à 
vous. La harangue de M. l'abbé Boileau ' a été trouvée 
très mauvaise en ce pays-ci. M. de Niort prétend que 
Richesource en est mort de douleur. Je ne sais pas si ; 
la douleur cslbien vraie, mais la mort est très véritable. 



XLVI. RACINE A BOILEAU. 

Compiègne, 4 mai iGgS. 

Monsieur Dos Granges m'a dit qu'il avoit fait signer 
hier nos ordonnances, et qu'on les feroit viser par lo 
roi après demain ; qu'ensuite il les enverroit à M. Dou- 
gois, de qui vous les pourrez retirer. Je vous prie 
de me garder la mienne jusqu'à mon retour. Il n'y a 

' Chartes Boileau , abbé de Beau lien , membre de l'acadé. 
mie friDfOlie , prédicateur, qui n étoit ni frère , ni peut-eire 
même parent de Detprcaui. _ 
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point ici de nouvelles. Quelques gens veulent que la 
siège de Casai soit levé ; mais la chose est fort dou- 
teuse , et on n'en sait rien de certain. 

Six armateurs de Saint-Malo ont prix dix-sept vais- 
seaux d'une flotte marchande des ennemis , et un vais- 
seau de guerre de soixante pièces de canon. Le roi est 
en parfaite santé, et ses troupes merveilleuses. 

Quelque horreur que vous ayez pour les méchants 
vers, je vous exhorte à lire Judith, '.et surtout la pré- 
lace, dont je vous prie de me mander votre sentiment. 
Jamais je n'ai rien vu de si méprisé (rue tout cela l'est 
en ce pays-ci; et toutes vos prédictions sont accom- 
plies. Adieu, monsieur, je suis entièrement à vous. Je 
crains de m'étre trompé en vous disant qu'on enver- 
roit nos ordonnances à IH. Dongoïs, et je crois que 
c'est à M. de Bie chez qui M. Desgranges m'a dit que 
M. Dongoïs n'aurait qu'à envoyer samedi prochain. 

* , 

XL VII. RACINE A BOILEAU. 

Ver M Me!,4i'vri! i6gG. 

Je suis très obligé au père Bouhours de tontes les hon- 
nêtetés qu'il vous a prié de me faire de sa part, et de la 
part de sa compagnie. Je n'avois point encore entendu 
parler de la harangue de leur régent : et comme ma 
conscience ne me reprochoit rien A l'égard des jésuites , 
je vous avoue que j'ai été un peu surpris que l'on m'eût 
déclaré la guerre chez eux. Vraisemblablement ce bon 



■ Tragédie de Bojer. 
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logent est du nombre de ceux qui m'ont très fausse- 
ment attribué la traduction du Saniolius puniiens; et 
il s'est cru engagé d'honneur à me rendre injures pour 
injures. Si j'étoîs capable de lui vouloir quelque mal, 
et de me réjouir de la forte réprimande que le père 
Bouhours dit qu'on lui a faite, ce seroit sans doute 
pour m'avotr soupçonné d'être l'auteur d'un pareil ou- 
vrage : car, pour mes tragédies, je les abandonne vo- 
lontiers à sa ciitîquc; il y a long-temps que Dieu m'a 
fâil la grâce d'être assez pen sensible au bien et an 
mal qu'on en peut dire, et de ne me mettre en peine 
que du compte que j'aurai à lui en rendre quelque 
jour, 

Ainsi, monsieur, vous pouvez assurer le père Bou- 
hours, et tous les jésuites de votre connoissance , que , 
bien loin d'être fâché contre le régent qui a tant dé- 
clamé contre mes pièces de théâtre, peu s'en fant que 
je ne le remercie d'avoir prêché une si bonne morale 
dans leur collège, et d'avoir donné lieu à sa compagnie 
de marquer tant de chaleur pour mes intérêts; et 
qu'enfin, quand l'offense qu'il m'a voulu faire seroit 
plus grande, je l'oublieroïs avec la même facilité, en 
considération de tant d'autres pères dont j'honore le 
mérite, et surtout en considération du révérend père 
de La Chaise , qui me témoigne tous les jours mille 
bontés , et à qui je sacrifierais bien d'autres injures. Je 
suis, etc. 
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XLVIII. RACINE A BOILEAU. 

Fontainebleau, 8 octobre 169;. 

Je vous demande pardon si j'ai été si long-temps Bans 
vous faire réponse ; mais j'ai voulu avant toutes choses 
prendre un temps favorable pour recommander 
M. Manchon 1 à M. de Barbezicux. Je l'ai fait; et il 
m'a fort assuré qu'il feroit son possible pour me témoi- 
gner la considération qu'il avoit pour vous et pour 
moi. Il m'a paru que le nom de M. Manchon lui étoil 
assez inconnu, et je me suis rappelé qu'il avoit un 
autre nom dont je ne me ressouvenois point du tout. 
J'ai eu recours à M. de La Chapelle, qui m'a fait un 
mémoire que je présenterai â M. de Barbczieux dès 
que je le verrai. Je lui ai dit que M. l'abbé de Louvois 
voudroit bien joindre ses prières aux nôtres , et je 
crois qu il n'y aura point de mal qu'il lui en écrive un 
mot. 

Je suis bien aise que vous avez donné votre épitre 
à M. de Meaux, et que M. de Paris soit disposé à vous 
donner une approbation authentique. Vous serez sur- 
pris quand je vous dirai que je n'ai point encore ren- 
contré M. de Me a us, quoiqu'il soit ici; mais je ne vais 
guère aux heures où il va chez le roi, c'est-à-dire, au 
lever et au coucher : d'ailleurs la pluie presque conti- 
nuelle empêche qu'on ne se promène dans les cours et 
dans les jardins, qui sont les endroits oùl'on a coutume 

» Beau-frère de Boilcau. 
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de se rencontrer. Je sais seulement qu'il a présenté au roi 
l'ordonnance de M. l'archevêque de Reims contre les 
jésuites : elle m'a para très forte, et il y explique très 
nettement la doctrine de Molina avant de la condam- 
ner. Voilà, ce me semble, un rude coup pour les jésui- 
tes, et il y a bien des gens qui commencent à croire 
que leur crédit est fort baissé, puisqu'on les attaque 
si ouverter\cnt. Au lieu que c'étoit à eux qu'on don- 
noit autrefois les privilèges pour écrire tout ce qu'ils 
vouloient, ils sont maintenant réduits à ne se défendre 
que par de petits libelles anonymes , pendant que les 
censures des évéques pleuvent de tous côtés sur eux. 
Votre épitre ne contribuera pas à les consoler ; et il 
me semble que vous n'avez rien perdu pour attendre, 
et qu'elle paroitra fort à propos. 

On a eu la nouvelle aujourd'hui, que M. le prince 
de Conti étoit arrivé en Pologne ; mais on n'en sait pas 
davantage, n'y ayant point encore de courier qui soit 
venu de sa part. M. l'abbé Renaudot vous en dira plus 
que je ne saurois vous en écrire. 

Je n'ai pas fort avancé le mémoire dont vous me 
parlez. Je crains même d'être entré dans des détails 
qui l'alongcront bien plus que je ne croyois. D'ailleurs, 
vous savez la dissipation de ce pays-ci. Pour m'ache- 
ver, j'ai ma seconde fille à Melun, qui prendra l'habit 
dans huit jours. J'ai fait deux voyages pour essayer de 
la détourner de cette résolu'ion , ou du moins pour 
obtenir d'elle qu'elle différât encore six mois; mais 
je l'ai trouvée inébranlable. Je souhaite qu'elle se 
trouve aussi heureuse dans ce nouvel état , qu'elle a eu 
d'empressement pour y e;«f.er. M. l'archevêque de 
Sens s'est offert de venir faire ^cérémonie , et je n'ai 
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pas osé refuser un tel honneur. J'ai écrit a M. îabbé 
Boileau pour le prier d'y prêcher, et il a l'honnêteté 
de vouloir bien partir exprès de Versailles en poste 
pour me donner cette satisfaction. Vous jugez que 
tout cela cause assez d'embarras à un homme qui se m- 
barrasse aussi aisément que moi. Plaignez-moi un peu 
dans votre profond loisir d'Auteuii, et excusez si je 
n'ai pas été plus exact à vous mander des nouvelles. 
La paix en a fourni d'assez considérables, et qui nous 
donneront assez de matière pour nous entretenir 
quand j'aurai l'honneur de vous revoir. Ce sera au 
plus tard dans quinze jours, car je partirai deux ou 
trois jours avant le départ du roi. Je suis entièrement 
à vous. 



XL1X. BOILEAU A RACINE. 

Anima, iMrcrtdi.iejn. 1 

Je crois que vous serez bien aise d'être instruit de ce 
qui s'est passé dans la visite que nous avons , suivant 
votre conseil, rendue ce matin, " mon frère le docteur 
de Sorbonne et moi , au R. P. de La Chaise. Nous som- 
mes arrivés chez lui sur les neuf heures ; et sitôt qu'on 
lui a dit notre nom, il nous a fait entrer. 11 nous a re- 



' Depuis iji3 inclusivement, cette lettre a parti dans la 
plupart des éditions des œuvres de Boileau. On vient de l'ia- 
tél« (en 1807 et .808) dans les œuvres de Racine, avec des 
changements i[ul seront reçu u is dans les notes suivantes. 

■ que naui avens ce matin, MiVttl votre contrit , rendue. 
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çus avec beaucoup d'agrément, m'a interrogé fort obli- 
geamment sur l'état de ma santé, 1 et a paru forl con- 
tent de ce que je lui ai dit que mon incommodité 
n'augmentoit point. Ensuite il a fait apporter des 
chaises, s'est mis tout proche de moi, afin que je la 
pusse * mieux entendre, et aussi tôt entrant en matière, 
m'a dit que vous lui aviez lu un ouvrage de ma façon, 
où il y aYOÏt beaucoup de bonnes choses, mais que la 
matière que j'y traitois étoit une matière fort délicate 
et qui demande-il beaucoup de savoir : qu'il avoit au- 
trefois enseigné la théologie, et qu'ainsi il devoit être 
instruit de cette matière à fond : qui! falloit faire une 
grande différence de l'amour affectif d'avec l'amour 
effectif : que ce dernier étoit absolument nécessaire, 
et entroil dans l'attrition; au lieu que l'amour affectif 
venoitde la contrition parfaite, et qu'ainsi il 5 justifioit 
par lui-même le pécheur, mais que l'amour effectif 
n'avoit d'effet qu'avec l'absolution du prêtre. Enfin il 
nous a débité en très bons termes a tout ce que beau- 
coup d'habiles auteurs 7 scolastiques ont écrit sur ce 
sujet, sans pourtant dire comme quelques-uns d'eux, B 
que l'amour de Dieu , absolument parlant, n'est point 
nécessaire pour la justification du pécheur. Mon frère 
applaudissoit ' à chaque mot qu'il disoit, paroissant 

> de bonté, m'a fbrt obligeamment interrogé lur met maladie», 
S f» etlui-ci. 

« t« «»« boni termes et fort ionoaemtnt. 
1 beaucoup dautturi. 

» apptaudUioit dei yeui tl du attte. 
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être enchanté 10 de sa doctrine, et encore plus de Sa 
manière de l'énoncer. " Pour moi, je suis demeuré 
dans le silence. " Enfin, lorsqu'il a cesse de parler, '* 
je lui ai dit que j'avois été fort surpris qu'on m'eût prêté 
des charités auprès de lui, et qu'on lui eût donné à en- 
tendre que j'avois fait un ouvrage contre les jésuites ; 
ajoutant '* que ce seroit une chose bien étrange, si 
soutenir qu'on doit aimer Dieu s'appeloit écrire contre 
les jésuites ; que mon frère avoit apporté avec lui vingt 
passages de dii ou douze de leurs plus fameux écri- 
vains, qui soutenoient, en termes beaucoup plus forts 
que ceux de mon épître, que pour être justifié il faut 
iudispensahlement aimer Dieu; ,s qu'enfin j'avois si 
peu songé àécrire contre les jésuites, ,s que les pre- 
miers à qui j'avois lu mon ouvrage, cetoïent six jé- 
suites des plus célèbres, qui m'avoient tous dit '? 
qu'un chrétien ne pouvoit pas avoir d'autres senti- 
ments sur l'amour de Dieu que ceux (que j'énonçois 
dans mes vers. J'ai ajouté ensuite que depuis peu 
j'avois eu l'honneur de réciter mon ouvrage à monsei- 
gneur l'archevêque de Paris, et à monseigneur lévêque 



"> témoignant être ravi. 
" et de ton éaoueiathn. 

•' je suis demeuré assez froid et asseï immobile. 
' 3 et enfin lorsqu'il a été las de parler. 
>* contre la jésuites, que ce serait. 

"S au i soutenaient qu'où doit nécessairement aimer Dieu, et en 
des termes beaucoup ytus forts ijue ceux qui étoitnl dans mes Vers. 
'1 que j'avois si peu sonné à écrire contre sa satiété. 
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de Meaux, qui en avoient tous deux para, pour ainsi 
dire, transportés; qu'avec tout cela néanmoins, ,8 ) si 
sa révérence croyoit mon ouvrage périlleux, je venois 
présentement pour le lui lire, aiin qu'il m'instruisit de 
mes fautes. Enfin je lui ai fait 1 9 le même compliment 
que je fis *• à monseigneur l'archevêque lorsque j'eus 
l'honneur de le lui réciter, al qui étoit que je ne ve- 
nois pas pour être loué, mais pour être jugé; "que je 
le priois donc de me prêter une vive attention , et de 
trouver bon même que je lui répétasse beaucoup d'en- 
droits. Il a fort approuvé ma proposition, 11 et je 
lui ai lu mon épitre très posément, jetant au reste 
dans ma lecture toute la force et tout l'agrément que 
j'ai pu. M J'oublioïs de vous avertir que je lui ai aupa- 
ravant dit encore Une particularité qui l'a assez agréa- 
blement surpris, ,s c'est à savoir, que je prétendois 
n'avoir proprement fait autre chose dans mon ouvrage 
que mettre en vers ss la doctrine qu'il venoit de nous 
débiter; et l'ai assuré que j'étois persuadé que lui- 

que j'avais mis en rimes ; qu'ensuite j'avais brigué de le lirt 
à fit. l'archevêque de Paris, qui en avait paru transports, aassi- 
bien que M. de Hfcntzj que néanmoins, 
n de mes fautes ; que je lui faisais donc. 

" lorsque je le lai récitai. 
» mai, pour lire approuvé. 

>i 11 a fort loué mon dessein. .\ .. t . \ 

'4 lu mon épitre avec toute la force et toute l'énergùt que j'ai pu. 
" 5 J'aublioit que je lui ai dit encore auparavant une clfesi qui 
fa assez étonné. 
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même n'en disconviendrait pas. 3 ' Mais pour en reve- 
nir au récit de ma pièce, ( cr oi riez -vous , monsieur, 
que la chose est arrivée comme je l'avois prophétisé, 
et qua la réserve de deux petits scrupules qu'il vous a 
dit et qu'il nous a répété qui lui étoieut venus au sujet 
de ma hardiesse à traiter en vers une matière si déli- 
cate, il n'a fait d'ailleurs que s'écrier ; 18 ) « PuixhrèI 
k denè! bectè ! Cela est vrai, cela est indubitable; 
<t voilà qui est merveilleux ; il faut lire cela au roi; ré- 
« pétez-moi encore cet endroit. Est-ce là ce que 
« M. Racine m'a lu?» Il a été surtout extrêmement 
frappé de ces vers que vous lui aviez passés, et que jo 
lui ai récités avec toute l'énergie dont je suis capable : 

De toulc piété saper le foudemont , etc. 

Il est vrai que je me suis heureusement avisé d'insé- 
rer dans mon épître huit vers que vous n'avez point 
approuvés, et que mon frère juge très à propos de 10 
rétablir. Les voici ; c'est en suite de ce vers : 

Oui, dites-vous, Aile:, vous Calme*, crayes-ntoi. 

A pour moi, dit ee Dieu, l'amour que je demande. ÎD 
Faites-le donc ; et , sûr qu il nous veut sauver loua , 
Nu voua alarmez point pour quelques vains dégoùcs 

*' n'en pourrotl pat disconvenir. 

* ' Gwies-uoui, monsieur j que j'ai tenu parole au ton pire, 
et qu'à la réserve dei deux objections i ( u'ii vous avait déjà follet, 

3 " Ecoutée fa leçon que lui-même il nom donne : 
Qui m'aime' c'est celui qui fait ce que j'ordonne. 
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Qu'en sa ferveur souvent la plus sainte ime éptauvt. 
Marchei , coum» à lui ; qui le chercha le trouve; 
Et plus de votre cœur il parait s'écarter, 
Plus par vo» action, songex à l'arrêter. 

Il m'a fait redire trois fois ces huit vers. Mais je ne 
saurois vous exprime! avec quelle joie, quels éclats de 
rire il a entendu la prosojwpée de la fin. J£o un mot, *' 
j'ai si bien échauiFélcrévérendpère, que, sansunevisile 
que dans ce temps-là monsieur son. frère lui est venu 
rendre, il ne nous laissoit point partir que je ne lui 
eusse récité aussi les deux autres nouvefies épitres ** 
de ma façon que vous avez lues au roi. Encore oe nous 
a-l-il laissé partir qu'à la charge que nous Tirions voir 
à sa maison de campagne, et il s'est chargé de nous 
faire avertir du jour où. nous l'y pourrions trouver 
seul. Vous voyez donc, monsieur, que si je ne suis 
pas J * bon poète, il faut que je sois bon récîtateur. 
Après avoir quitté le P. de La Chaise , nous avons été 
voir le P. Gaillard, â qui j'ai aussi, comme vous pou- 
vez penser, récité Iepître. Je ne vous dirai point les 
louanges excessives Js qu'il m'a données. Il m'a traité 
d'homme inspiré de Dieu, et ma dit qu'il n'y avoit que 
des coquins qui pussent contredire mon opinion. Je l'ai 
fait ressouvenir du petit théologien 3S avec qui j'eus une 



*' la proiopopie. Eafi*, 
,! les deux piieet. 
J * lije aeiuii ton paête. 
« outtée*. 

»• du peiii fi„ àUolog'Un. 
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prise dévaat lui chez M, de I-aïuoignon. 3 ' H m'a dit 
que ce théologien éloit le dernier des hommes; que si 
sa société avoit été fâchée, ce n'étoit pas de mou ou- 
vrage, mais de ce que des gens osoicut dire que cet 
ouvrage étoil fait contre les jésuites. Je vous écris tout 
ceci à dix heures du soir, au courant du la plume. Je 
vous prie JB d*e retirer la copie que vous avez mise 
entre les mains de madame de (Main tenon), afin que 
je lui en donne 39 une autre où l'ouvrage soit dans 
l'état où il doit dem.urer. Je vous embrasse de tout 
mon cœur, et suis tout à vous. 41 



>1 prise ct,vi il. d, UmoigHon. 

f™' 

's redaane. 

<° de toul mon cuur. Derniers mon du la lettre. 

faut s'en tenir au Mite imprimé en iji3 sur une copie revue 
pat Boiicau , quî avoir tout exprès retoucha rl ' ïle lettre pour 
la Taire entrer dans le recueil de ses œuvres. Il l'a nw lui- 
même dans l'état où Vallueoiir et Henaudot l'ont publiée, 

»' Boilcau avoit écrit a Racine beaucoup d'autre» lettrei 
que l'on n'a point retrouvées. Noue ne pouvons regarder cora ma 
authentique celle que Ciierou-Rivat a publiée à la mite dei 
lettm à Brossette,p. 83 à 86 du t. III. Elle est datée de iflgS," 
et il y est question de l'épigramme' sur le livre des Flagel- 
lants; livre qui n'a paru qu'en 1700. un an après- la mort 
de Racine. Il sa peut néanmoins que Boilcau ait écrit cette 
lettre à quelque autre personne, en 1 jo3 ou 170^. La Voici : 

Comme je n'avoil point eu de vos nouvelles, monsieur, je 
me suis engagé à une autre partie que celle que vous m'avi-i 
proposée. Pour les épigrammei , il a y a plus de mesurai à 
yaider, puisque , grâce à 1 indiscrétion, ou plutôt à l'envie da 
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L. RACINE A BOILEAU. 

Pirii, Lundi ao janvier iGrfl. 

J'ai reçu une lettre de la mère abbesscde Port -Royal, 
qui me charge de vous faire mille remercîmcnts de vos 
épitres que }e lui ai envoyées de votre part. On y est 
charmé et de l'épitre de l'Amour de Dieu, et de la ma- 
nière dont vous parlez de M. Arnauld : on voudrait 
même que ces épîtres fussent imprimées en plus petit 
volume. Ma fille aînée, â qui je les aï aussi envoyées, 
a été transportée de joie de ce que vous vous souvenez 
encore d'elle. Je pars en ce moment pour Versailles, 



me faite valoir, de notre illmtre ami , elles loot maintenant 
dans les maina de tout le monde. D'ailleurs, on n'y fait plut 
actuellement que des critiques que je ne sens point, et oui 
sont par conséquent mauvaise» ; car a quoi je reconnois une 
bonne critique, c'est quand je la sens et qu'elle m'attaque par 
l'endroit dont je me défiois. C'e9t alors que je songe tout de 
bon a corriger, regardant celui qui me la fait comme un excel-j 
lent connoisseur, et tel que le censeur, que je propose dam 
mon Art poétique en ce) termes : Faites choix d'an censeur, etc. 
Du reste, je m'inquiète peu de toutes ces objections qui se' 
font contre les bons ouvrages naissants. Cela ne dure guère, 
et I on est tout étonné souvent que l'endroit que l'on con- 
damnoit devient le plu» estimé. Cela esl arrivé sur ces datti 
ven de ma satire des femmes.: 




contre lesquels on se déchaîna d'abord , et qui passent aujour- 
d'hui ponr les meilleur) de la pièce. 11 en arrivera de même , 
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ig6 LETTRES DE B 01 LE AU, etc. 
d'où je ne reviendrai que samedi. J'ai laissé à ma 
femme ma quittance pour recevoir ma pensioo 
d'homme de lettres. Je vous prie de l'avertir du jour 
que vous irez chez M. Gruyn. Elle vous ira prendre et 
vous mènera dans son carrosse. J'ai eu des nouvelles 
de mon fils par M. l'archevêque de Cambrai, qui ma 
mande qu'il. l'a vu à Cambrai jeudi dernier, et qu'il a 
été fort content de l'entretien qu'il a eu avec lui. Je 
suis à vous de tout mon cœur. 



croyei-moi , du mot de lubricité dam mon épigramme sur la 
livre des Flagellants; car je ne crois pas avoir janiaii faiiquatrs 
vers plus sonores que ceux-ci : 

El r-r saurait souffrir la fausse $ÎM, 

Qui , sous couleur d'éteindre en nous la volupté . 

Par l'austérité même ei par la pénitence. 

Sait allumer le feu de la lubricité. 
Cependant M. de Termes ne s'accommode pas , dites vous, du 
moi de lubricité. Eh bien! qu'il en cherche un autre. Mais moi, 
pourquoi ôterois-jc un mot qui est dans tous les dictionnaires 
au rang des mots les plus usités? Où en seroit-on, si 1 on vou- 
loit contenter tout le monde? Qaid dem? Quid non dem? Re- 
nuis tu quod jubet aller. Tout le monde juge, et personne^ no 
«ait juger. Il en est de même de la manière de lire. 11 n'y » 
personne qui ne croie lire admirablement , et il n'j- a presque 
point de bons lecteurs. Je suis votre très humble, etc. 

©es 5o lettres qu'on vient de lire , fa ont été fort sou- 
vent imprimées , mais nulle part avec plus de soin que dan» 
letomeVlldcsœu..-es de J. Racine, commentées parUHarp* 
et publiées en .8o 7 . Le savant éditeur (M. le 6. G.) «établi 
Mitra ce* lettres un ordre cliro no logique fort exact, et quo 
bous avons presque toujours suivi. 
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LETTRES 
DE BOILEAU A BROSSETTE. 



LETTRE PREMIÈRE. 

Pari. , i5 roart i6j)y. 

La maladie de M. Racine, qui est encore en fort grand 
danger, a été cause, monsieur, que j'ai tardé quelques 
jours à tous faire réponse. Je vous assure pourtan t que 
j'ai reçu votre lettre avec fort grand plaisir. Maïs pour 
le livre de M. de Bonnecorse, ' il ne m'a ni affligé, ni 
réjoui. J'admire sa mauvaise humeur contre moi ; mais 
que lui a fait la pauvre Terpsichore , pour la faire une 
Muse de pius mauvais gout que ses autres sœurs? Je le 
trouve bien hardi d'envoyer un si mauvais ouvrage 1 
Lyon ; ne sait-il pas que c'est la ville où l'on obligeoil 
les méchants écrivains â effacer eux-mêmes leurs écrits 
avec la langue? N'a-t-il point peur que cette mode i;e 
se renouvelle contre lui, et ne le fasse pâlir : Ut Lu.j- 
dunensem rketor dielurus ad aram? Je suis bien aise 
gué moa tableau * y excite la curiosité de tant d'bon- 



. ■ Le Lutligot. 

» Son poilrait par San terre. 
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nètcs gens, q( je vois Lien qu'il reste encore chez vous 
lieaucoup de cet ancien esprit qui y faisoit haïr les mé- 
chants auteurs , jusqu'à les punir du dernier supplice. 
C'est vraisemblablement ce qui a donné de moi une 
idée si avantageuse. L'épigramme qu'on a faite pour 
mettre au bas de ce tableau est fort jolie. Je doute pour- 
tant que mon portrait donnât un signe de vie dés qu'on 
lui présenteront un sol ouvrage, et l'hyperbole est un 
peu furte. Ne seroii-il point mieux de mettre, suivant 
ce qui est représenté dans cette peinture : 3 

Ne cherche! point comment «appelle 
L'écrivain peim dans ce tableau. 
A l'air dont il regarde et montre la Puccllc , 
Qui ne reconooltroit Boileau? 

Je vous écris tout ceci, monsieur, au courant de la. 
plume; mais, si vous voulez qu« nous ç-itn'tenioss 
commerce cusemble, trouvez bon, s'il vous piait, que 
je ne me fatigue point, et hanc veniam pelimuscjue 
ilantust/ue vicistim, et surtout évitons les cérémonies, 
et Ces grands espaces de papier vides d'écriture à toutes 
les pages, et ne ine donnez point, par les termes res- 
pectueux dont vous m'accablez, occasion de vous dire, i 
vis te, Sexte, co/j : voleham amure. Ea un mol, I 
monsieur, mettez-moi en droit, par la première lettre 
que vous me ferez ^honneur de m'écrire, de n'être plus 
obligé de vous dire si respectueuse meut que je suis. ... | 



» Êpigttnnne XX.X1II , t. II , p. i rj. 
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LETTRE 'H. 

ISro, 911111 tGp<). 

Vous voos Jigurez bien., -monsieur, que -dan 6 rufEltc- 
(ion 1 etdansl'accableiHentd'ailàires oii je suisse n'ai 
guère le temps d'écrire de longues letti*es. J'*spèreili>nc 
que vous me pardonnerez si je ne vous écris qu mi 
mol, et seulement pour vous instruire de ce que ivous 
me demandez. Je ne suis point encore à Auteuil, parce 
que mes affaires et ma fanté, qui est tort altérée, ne 
me permettent pasd'y aller respirer l'air, qai est encore 
très froid, malgré la saison avancée, et dont ma poi- 
trine ne s'accommode pas. J'ai pourtant été à Ver- 
sailles, où j'ai vu madame de Maintenon, et le roi en- 
suite, qui m'a comblé de bonnes paroles^ Ainsi, me 
voilà plus historiographe que jamais. Sa majesté m'a 
parlé de M. Racine d'une manière à donner envie aux 
courtisans de mourir, s'ils croyoient qu'elle parlât d'-eux 
de la sorte après leur mort. Cependant cela m'a très 
peu consolé de la perte de cet illustre ami , qui n'eu est 
pas moins mort, quoique regretté du plus grand -roi fie 
Puuivers. Pour mon affaire de la noblesse, 1 je l'ai ga- 
gnée avec éloge, du vivant même de M. Racine, et j'en 
ai l'arrêt en bonne forme, qui me déclare noble (le 
quatre cents ans. M, de Pommeren,préaitlent de l'as- 
semblée, fit en ma présence, l'assemblée tenant, use 

' Camée par la mort de Racine. 

« Voj ei la noie 1 mr la sut. XI , t. 1 , p. 190. 
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réprimande à l'avocat des traitants, et lui dit ces pro- 
pres mots : Le roi veut bien que vous poursuiviez les 
faux nobles de son royaume; mais il ne vous a pas 
pour cela donné permission d'inquiéter des gens d'une 
noblesse aussi avérée que sont ceux dont nous venons 
d'examiner les litres. Que cela ne vous arrive plus. 
Je ne sais si M. Perrachou a de meilleures preuves de 
sa noblesse que cela ; et je ne vois pas qu'il les ait rap- 
portées dans son livre. 3 Adieu, monsieur; croyez que 
je suis très affectueusement. . . . 



LETTRE III 

Paru, lï juilU 1699. 

J'ai été, monsieur, si occupé depuis votre longue et 
pourtant trop courte lettre, que je n'ai pu vous faire 
plus tôt réponse. Plût à Dieu que je pusse aussi bien 
prouver à M. Perrachon le mérite de mes ouvrages , 
que la noblesse et l'antiquité de mes pères 1 1 Je doute 
qu'alors il pût préférer même ses écrits aux miens. Je 
ne vous envoie point néanmoins, pour ce voyage, la 
copie de mon arrêt, parce qu'il est trop gros, le 
greffier qui l'a dressé, ayant pris soin d'y énoncer 
toutes les preuves que j'alléguois, et cela iàit plus â.e 
trente rôles en parchemin d'écriture assez minutée. 
Cependant, si vous persistez dans l'envie de l'avoir j 
je vous le ferai tenir au premier jour. Vous x m'avez 



1 Contre Gaeon , le fnvx Satirique puui. 

1 Pirracbon conteîtoit la noblesse de Boiieau. 
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fort réjoui avec le tôrre de Perrachoni. 'Je crois (pie 
M. Perrachon ne feroit pas mal de se tenir sur le haut 
d'une de ces tours,avec une lunette à longue vue , pour 
voir s'il ne découvrirapomt quelqu'un qui aille à Lyon 
ou à Paris acheter ses livres ; car je ne crois pas qu'il eu 
ait vu jusqu'ici. Je suis bien aise qu'un homme comme 
vous entreprenne mon apologie; mais les livres qu on 
a faits contre moi sont si peu connus, qu'en vérité je 
ne sais s ils méritent aucune réponse. Oscrois- je vous 
dire que le dessein que vous aviez pris de faire des re- 
marques sur mes ouvrages, est bien aussi bon, et que 
ce seroil le moyen d'en faire une imperceptible apo- 
logie qui vaudrait bien une apologie eu forme? Je VOUS 
laisse pourtant le maître de faire tout ce que vous ju- 
gerez à propos. Je sais assez bien donner censeil aux 
autres sur ce qui les concerne ; mais pour ee qui rao 
regarde, je m'en rapporte toujours aux conseils d'an- 
trai. Les vers latins que vous m'avez envoyés, 1 sont 
très élégants et très particuliers ; Hs m'ont réconcilié 
avec les poètes latins modernes, dont vous savez que- 
je fais une médiocre e=LÏnie, dans la prévention- où je 
suis qu'on ne saurait bien écrire que sa propre langue. 
Vos couplets de- chanson * me paraissent for! jolis, et 
il paraît bien que vous parlez votre propre et naturelle- 
langue; car,. comme vous savez bien, c'est au Fran- 



* PeiTflchon citoit en preuve de sa propre tiobleise dru»- 
tourt eu Piémont, appelées h lorre de' PerracHonL 

1 Deui pièces de vecs latins du P. Fellon , jésuite, l'Un* 
»ur l'aimant , l'autre sur le café. 1 

* Vingt couplets intitulé, : Atrigi C hrcn 0 h S h,u. J. ffrif- 
Wn jiorieiue de JU. Firrachaa. 
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çois ^o-apparlieiit le vaudeville, - s et c'est dans ce 
genre-là principalement que notre langue remporte 
sur'la grecque et sur la latine. Voilà la quatrième lettre 
que j écrui ce matin ; c'est beaucoup pour un paresseux 
accablé d'un million d'affaires. Ainsi, trouvez bon que 
je vous dise tout court que je suis très cordialement, 
monsieur, etc. 



LETTRE IV. 

Anuuil, i&Mtt i6yg. 

Si vous comprenez bien, monsieur, quel embarras 
c'est à un homjne de lettres qui a des livres, des bijoux 
et des tableaux, que d'avoir à déménager, vous no 
trouverez pas étrange que je sois demeuré si long- 
temps sans faire réponse à votre dernière lettre. Eh ! 
le moyen de se ressouvenir de son devoir, au milieu 
d'une foule de maçons, de menuisiers et de croche- 
té urs qu'il faut sans cesse gronder, réprimander, ins- 
truire, etc. Il y a tantôt trois semaines que je fais cet 
importun métier, et je n'en suis pas eucore dehors. 
Ainsi, bien loin de croire que vous ayez raison de 
vous plaindre, je prétends même que je dois être 
plaint, et qu'il faut que je vous aime beaucoup pour 
trouver, comme je fais aujourd'hui, le temps de vous 
faire mes remerciments sur toutes les douceurs que 
vous m'écrivez, et sur tous les présents que vous me 
laites. Vous me direz peut-être que ce discours n'est 



s Art poétique, duat II, -t. iBi. 
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que l'artifice d'un homme qui a tort, el qui le premier 
fait un procès aux autres, afin qu'on n'ait pas le temps 
Ae lui faire le sien. Peut - être cela cst-il véritable. Je 
tous assure pourtant qu'en ne pput pat fitre plus tou- 
ché que je le suis de toutes vos bontés, et que, s : ily a- 
en moi de la paresse, il n'y a assurément point de nié- 
connoissance. D'ailleurs, je m'attendois à vous écrire 
quand j'aurois reçu votre thé, qui n'est point encore 
venu, non plus que. le livre dont vous me parlez dans 
une autre de vos lettres : mais est-ce "une promesse ou 
une menace que vous me faites quand vous me man- 
dez qu'au premier .jour vous m'enverrez le livre de 
M. Perrachon? ' Di magnï, Iwrrlbilem et sacrum libcl- 
lum! Savcz-vous que si vous vous y jouez, je cours r 
-sur-le-champ, chez Goign«rd, ou chez Ribou, et que 
là, Cotinos, Peraltos., Pradonos cl omnia colligatn 
venena , atque hoc te minière remunerabo , ,de 1* 
même manière que Catulle prélendoit récompenser 
son ami, en lui envoyant Metios, Suffenos et Varias?: 
Voilà, monsieur, de quoi je vous régalerai au lieu de- 
là copie que je vous ai promise de mon. arrêt sur I.i. 
noblesse. La vérité est pourtarlt que j'ai donné ordre- 
de la faire, et que vous l'aurez au premier ordinaire,, 
supposé que vous ne m'exposiez pas à la lecture du 
livre de KL Perrachon. Je suis bien aise que vous sui- 
viez votre premier dessein sur l'ouvrage que vous mé- 
ditez. L'apologie met uu lecteur sur ses gardes, au 
lieu que le commentaire lui ôte tonte défiance. a Volre- 
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ao4 LETTRES DE BOILEAU 
devise sur ma noblesse 3 et sur mes ouvrages, est fort 
spirituelle , et il ne lui manque que d'être un peu plus 
vraie. Mais à quoi songez-vous de me proposer d'en 
faire une pour la ville de Lyon 7 Ai-je le temps de cela, 
et de quoi m'aviserois-jc d'aller sur le marché d'un 
aussi bon ouvrier que vous? Est-ce à un Béotien daller 
enseigner dans Lacédémone â dire des bons mois? 
C est donc, monsieur, de cette proposition que je me 
plains, et non pas de vos lettres qui ne sauroieut ja- 
mais que me divertir 1res agréablement, pourvu que 
vous me laissiez la liberté, quand je déménage, de 
tarder quelquefois A y répondre. Je suis avec beaucoup 
de reconnoissance, etc. 



LETTRE V. 

Parii , 1 0 novembre i Gog. 

Je suis fort honteux, monsieur, d'avoir été si long- 
temps à vous remercier de vos magni6ques présents, et 
àrépoudreàvosIettres,plus agréables encore pour nwi 
que vos présents : mais, si vous saviez le prodigieux 
accablement d';' flaires que m'a laissé la mort de M. Hn- 
ciue, vous me j.. 'donneriez sans peine, et vous ver 
riez bien que je n'ai presque point de temps à donner 
â mon plaisir, c'est-à-dire, à vous entretenir et à tous 
écrire. J'ai lu votre préface du livre des Conférences, 
et elle me semble très bien, à quelques manières de 
parler près, que je vous y marquerai à mou prunier 
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loisir. Vous m'ayez fait ud fort grand plaisir en m en- 
voyant le Télémaque de monsieur de Cambrai. Je l'a- 
vois pourtant déjà Iu.Ilyade l'agrément dans ce livre, 
et une imitation de l'Odyssée que j'approuve fort. L'a- 
vidité avec laquelle on le lit, fait bien voir que si on 
traduisoit Homère en beaux mots, il feroit l'effet qu'il 
doit faire, et qu'il a toujours fait. Je souhaiterois que 
monsieur de Cambrai eût rendu son Mentor un peu 
moins prédicateur, et que la morale fut répandue dans 
son ouvrageun peu plus imperceptiblement et avec plus 
d'art. Homère est plus instructif que lui ; mais ses ins- 
tructions ne paraissent point préceptes , et résultent de 
l'actionduroman,plutôlque des discours qu'on y étale. 
Ulysse, par ce qu'il fait , aous enseigne mieux ce qu'il 
faut faire , que par tout ce que lui , ni Minerve disent. 
La vérité est pourtant que le Mentor du Télémaque dit 
de fort bonnes choses, quoiqu'un peu hardies, et qu'en- 
fin monsieur de Cambrai me paroît beaucoup meilleur 
poëte que théologien. De sorte que , si par son livre 
des Maximes, il me semble très peu comparable k 
saint Augustin, je le trouve, par son roman, digne 
dètre mis on parallèle avec Héliodore. 1 Je dou(u 
néanmoins qu il fût d'humeur, comme ce dernier, à 
quitter sa mitre pour son roman. Aussi, vraisembla- 
blement, le revenu de l'évêque Héliodore n'approchoit 
guère du revenu de l'archevêque de Cambrai. Mais, 
monsieur, il me semble que pour un paresseux aussi 
uffâiré que je suis , je vous entretiens là de choses assez 
peu nécessaires. Trouvezbonque je ne vous eu dise pas 

■ Évique de Trica en Thesjalie, auteur dei Amoun dm 
Théagènc «: CWWÉe. 
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davantage, et pardonnez-moi les ratures que je fajj.à 
chaque bout de champ dans mes leltres, qui m'embar- 
rasseroient fort, s'il falloitque je les récrivisse. Je suis 
jiucèrcment, etc. 



Il-csI arrivé, monsieur, ce que vous avez prévu, cl vos 
présents ' sont arrivés deux jours devant vos lettres. 
Cela a causé quelque petite méprise, mais cela n'a 
pourtant fait aucun mal, et chacun a reçu ce qui lui 
apparlenoit. M. de Lamoignon m'a écrit une leltro 
pour me prier de vous faire ses remercîments, et 
M. Dongoïs et M. Gilhert m'ont assuré qu'ils vous fr> 
roïent au premier jour le leur. Je ne sais si cela pourra 
un peu distraire la juste affliction où vous êtes. * Je la 
conçois telle qu'elle doit être, quoique je n'en aïe ja- 
mais éprouvé une pareille; ma mère, comme mes vers 
vous f ont vraisemblablement appris, étant morte que 
je n'éîois encore qu'au berceau. Tout ce que j'ai à vous 
conseiller, c'est de vous rassasier de larmes. Je ne sau- 
rons approuver cette orgueilleuse indolence des stoi- 



■ Quatre exemplaire! de la seconde édition du procès-ver- 
Lal des Ordonnances , ouvrage publié par Brossette. L'un de 
ces exemplaires étoit pour Boileau, le second pour le prési- 
dent Lamoignon , le troisième pour le président Gilbert , et U 
quatrième pour le greffier Dongois , neveu de Boileau. 

• ( Brouette venoit de perdre sa mer*. 
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ciens, qui rejettent follement ces secours innocents 
que la nature envoie aux affligés , je Yeux dire les cris 
et les pleurs. Ne pointpleurer d'une mère, ne s'appelle 
pas de la fermeté et du courage, cela s'appelle de la 
dureté et de la barbarie. 11 y a bien de la différence 
entre se désespérer et se plaindre. Le désespoir brave 
et accuse Dieu; mais la plainte lui demande des con- 
solaiions. Voilà, monsieur, de quelle manière je vous 
exhorte à vous affliger, c'est-à-dire en vous consolant, 
et en ne prétendaritpas que Dieu fasse pour vous une 
loi particulière qui vous exempte de la nécessité à la- 
quelle il a condamné tous ses enfants, qui est de voir 
mourir leurs pères el mères. Cependant, soyez bien 
persuadé que je vous estime infiniment, et que si je 
ne vous écris pas aussi souvent que jedevrois, ta n'est 
pas manque de reconnoissance , mais manque de cet 
esprit de vigilance et d'exactitude que Dieu donne ra- 
rement aux poètes, surtout lorsqu'ils sont historio- 
graphes. Je suis avec beaucoup de respect et de sin- 
cérité.... 



LETTRE VIL 

i" avril 170». 

C'est une chose très dangereuse , monsieur, d'être 
aussi facile que vous l'êtes^ pardonner à vos amis leurs 
failles. ' Cela leur en fait encore faire de nouvelles, 'et 
ce sont les louanges que vous: avez données àiaa né- 
gligence, dans votre dernière lettre, qui mont rendu 
encore plus négligent à vous taire réponse. Jc\ous 
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assure pourtant que cela ne vient point en moi de 
manque d'amitié , ni de reconnoissance , mais je suis 
paresseux. Tel j'ai vécu, et tel je mourrai; mais je n'en 
mourrai pas moins votre ami. Ainsi , laissant là toutes 
les excuses bonnes ou mauvaises que je pourrois vous 
faire , je vous dirai que je n'aï au\,un mal-talent contre 
M. de Bonnecorse du beau poëme ' qu'il a imagine 
contre moi. Il semble qu'il ait pris à tâche, dans ce 
poëme , d'attaquer tous les traits les plus vifs de mes 
ouvrages; et le plaisant de l'affaire est que, sans mon- 
trer en quoi ces traits pèchent, il se figure qu'il suffit 
de les rapporter pour en dégoûter les hommes. Il m'ac- 
cuse surtout d'avoir dans le Lutrin exagéré en grands 
mots de petites cliosiispour Jesrendreridicules,etil fait 
lui-même pour ma rendre ridicule la chose dont il 
m'accuse. 11 ne voit pas que, par une conséquence in- 
faillible, si le Lutrin est une impertinente imagina- 
tion , le Lutrigot est encore plus impertinent , puisque 
ce n'est que la même chose plus mal exécutée. Du reste, 
on ne sauroit m élever plus haut qu'il ne le fait, puisqu'il 
me donne pour suivants et pour admirateurs passion- 
nés les deux plus beaux esprits de notre siècle , je veux 
dire M. RaciileetM. Chapelle, lln'a pas trop bien profile 
de la lecture de ma première préface, et de l'avis que 
j'y donne aux auteurs attaqués dans mon livre, d'at- 
tendre, pour écrire contre moi, que leur colère soit 
passée. S'il avoit laissé passer la sienne , il auroit vu 
que de traiter de haut en bas un auteur approuvé du 
-public, c'est traiter de haut en bas le public mémo, et 
que me mettre à califourchon sur le Lutrin, c'est à 



1 Li Lutiigol. 
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mettre tout ce qu'il y a de gens sensés , et M. Brossçtte 
lui-même , qui me fait l'honneur meas esse aliquid pu- 
tare nugas. Je ne me souviens point d'avoir jamais 
parlé de M. de Bonnecorse à M, Bernier , et je ne cou- 
noissois point le nom de Bonnecorse quand j'ai parlé 
de la Montre dans mon épîlre à M. de Seignelui. Je 
puis dire mèine que je ne connoissois point la Montre 
d'amour, que j'avois seulement entrevue chez M. Bar- 
bin, et dont le titre m'avoit paru très frivole, aussi- 
bien que ceux de quantité d'autres ouvrages de galan- 
terie moderne dont je ue lis jamais que le premier 
feuillet. Mais voilà, monsieur, assez parlé de M. de 
Bonnecorse ; venons à M. Boursault, qui est, à mon 
sens , de tous les auteurs que j'ai critiqués , celui 
qui a le plus de mérite. Le livre où il rapporte de moi 
le mot dont est question, ne m'est point encore tombé 
entre les mains ; la vérité est que j'ai en efFet dit ce mot 
autrefois , et que c'est à M. l'abbé Dangeau ' à qui je 
l'ai dit à Saint-Germain. Il en fut un peu confus, mais 
il n'en garda pas moins ses bénéfices, et je crois que 
même aujourd hui il en accepteroit volontiers encore 
d'autres, au hasard de mourir moins coûtent quil 
n'auroit vécu. J'ai fait vos compliments à tous ces 
messieurs que vous avez honorés de vos présents, et 
ils m'ou t paru aussi satisfaits de vos honnêtetés que de 
votre recueil, dont ils font pourtant beaucoup d estime. 
Je suis très sincèrement,... 



1 L'abbé Dangeau disoit à Despréaui : Ah! monsieur, !« 
pluralité de» bénélices, si vous saviei comme cela est bon 
pour vivre! Oui, répondit Despréaui , pour vivre : mais pour 
mourir ! monsieur l'abbé , pour mourir ! 
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LETTRE VUL 

.Àiiteuil, le i juin (70a 

Vous excusez, monsieur, si aisément mes tire l'es, 
•crue je ne crains presque plus de faillir, et que je ne 
-me crois pas même obligé de vous faire des excuses 
d'avoir été si long-temps sans me donner l'iioîmwïrde 
vous écrire. J'en aurois pourtant d'assez bonnes à vous 
alléguer , puisqu'il est certain que j'ai été malade assefc 
long-temps, et que j'ai eu plusieurs affaires, plus occu- 
pantes même que la maladie. Enfin m'en voilà sorti,el 
jepaisvous parler. Je vous dirai donc, monsieur, 
que j'ai reçu votre dernier présent ' avant votre der- 
nière lettre, et que j'avoismême la votre livre avant que 
de l'avoir reçue. J'ai été pleinement convaincu de la no- 
blesse de messieurs les avocats de Lyon par les preuves 
qui y sont très bien énoncées, et encore plus par la no- 
blesse du cœur que je remarque en vos actions, e! en 
vos libéralités qui sont sans fin. Je suis ravi de l'aca- 
démie qui se forme en votre ville. Elle n'aura pas grande 1 
peine à surpasser en mérite celle de Paris, " qui n'est ] 
maintenant composée , à deux ou trois nommes prés , 
que de gens du plus vulgaire mérite, et qui ne sont 
grands que dans leur propre imagination. C'est tout 



■ Un volume in-j° qui venoit d'ilre imprimé à Lvon , et 
qtii contenait les pièce) du procès soutenu par les avocats et 
par les médecins contre le traitant de la noblesse. 

■ L'académie franfoise. 
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dire qu'on y opine du bonnet contre Homère it Virgile, 
et surtout contre k bon seDS, commo contre un an- 
cien , beaucoup ptos ancien qnllomère et Virgile. Ces 
-messieurs y examinent présentement l Aristippe de 
Balzac, et tout cet examen se réduit à lui faire quel- 
ques misérables critiques sur la langue, qui est juste 
l'endroit par où cet auleur ne pèche point. Du resle t 
il uy est parlé , ni de ses bonnes ni de ses mé- 
chantes qualités. Ainsi, monsieur, si dans la-voire il y 
a plusieurs gens de votre force , je suis persuadé que 
dans peu ce sera a l'académie de Lyon qu'on appellera 
des jugements de l'académie de Paris, lWdonnez - moi 
ce petit trait de satire, "et croyez que.c'est de la manière 
du monde la plus sincère que je suis...,. 



LETTRE IX. 

Puis, 3 juillet 1700. 

Je sais bien, monsieur , que ma lettre devroit com- 
mencer à l'ordinaire par des excuses de ce que j ai été 
si long-temps à tous écrire; nuus depuis que nous 
sommes en commerce ensemble, vous m'avez si bien 
accoutumé à recevoir le pardon de mes négligences., 
que je crois même pouvoir aujourd'hui impunément 
négliger de vous le demander. Ainsi , laissant la tous 
les compliments, je vous dirai donc, avec la même 
confiance que si j'avois répondu sur-le-champ h votre 
dernière lettre, qu'on ne peut pas vous être plus obligé 
que je le suis de toutes vos bontés, et du soin que vous 
voulez bien prendre de n'enrichir en m'admeuanl 
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dans votre loterie; maïs qu'ayant mis à plus de cent 
loteries depuis que je me connois , et n'ayant jamaiseu 
aucun billet approchant du noir, je ne suis plas d'hu- 
meur a acheter de petits morceaux de papier blanc un 
louis d'or la pièce. Ce n'est pas que je me défie de la 
fidélité de messieurs les directeurs de l'hôpital de votre 
illustre ville , 1 qui sont tous , à ce qu'on m'a dit , des 
gens de la trempe d'Aristide et de Phocion ; mais je me 
défie fort de la fortune, qui ne m'a pas jusqu'ici paru 
trop bien intentionnée pour les gens de lettres, et à qui 
je demande maintenant, non pas qu'elle me donne, 
mais qu'elle ne m'ote rien. Croiriez -vous, monsieur, 
que vous ne m'avez pas fait plaisir en me mandant le 
pitoyable état où est à celte heure votre pauvre gen- 
tilhomme à la Tour antique? ' Après tout, quoique 
méchant auteur, c'est un fort bon homme et qui n'a 
jamais fait de mal à personne, non pas même à ceux 
contre lesquels il a écrit. Vous ne m'avez, ce me 
semble, rien dit dans votre dernière lettre de votre 
nouvelle académie. En quel état est-elle? Celle de 
Paris a enfin abandonné l'examen de l'Aristippe de 
Balzac , comme ne jugeant pas Balzac digne d'être exa- 
miné par une compagnie comme elle. Voilà une fu- 
rieuse ignominie pour uu auteur qui a été , il n'y a pas 
quarante ans, les délices de la France. A mon avis 
pourtant, irn'cst pas si méprisable que cette compa- 
gnie se l'imagine, et cile auroit peut-être de la peine 
à trouver, à 1 heure qu'il est, des gens dans son assem- 
blée qui le vaillent; car, quoique ses beautés soient vi- 

' — : .ï- ii . 1 



1 MM. Cholier, Teriaison , Doresle, Bouch; 
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oieuses, ce sont néanmoins des beautés; au lien que la 
plupart des auteurs de ce temps pèchent moins par 
avoir des défauts que par n'avoir rien de bon. Mandez- 
moi ce (pie pense votre académie là-dessus. Excusez 
mes patarafîès et mes ratures, et croyez que je suis 

très véritablement 

M, Chanut, 3 avec qui j'ai diné aujourd'hui chez 
moi, et bu à votre santé, me charge de vous faire ici 
ses recommandations. Ne vous lassez point d'être aussi 
diligent que je suis paresseux , et croyez que vos lettres 
me font un très grand plaisir. 



LETTRE X. 

AuteuH, 13 juillet 170a. 

Je vous écris d'Auteuil, où je suis résidant à l'heure 
qu'il est; ainsi je ne puis pas revoir voire précédente 
lettre que j'ai laissée à Paris, et je ne me ressouviens 
pas trop bien de ce que vous me demandiez sur YHis- 
toria Flagellantium. Je ne tarderai pas à y aller , et 
aussitôt je m'acquitterai de ce que vous souhaitez. 
Pour ce qui est de la Jeterie, je vous ai fait réponse 
par la lettre que vous devez avoir reçue de moi, et 
vous y ai marqué le pu d'inclination que j'ai nain te- 
nant à donner rien au hasard de la fortune , "qui, à 
mon avis , n'a déjà que trop de puissance sur nous , 
sans que nous allions encore lui donner de nouveaux 
avantages en lui portant notre argent. Si vous jugez 



1 Avocat charge do affairei de la fille Je Ljod. 
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néanmoins qu'on souhaite fort à Lyon que je mette à 
cette loterie, je suis trop obligé à votre ville pour lui 
refuser cette satisfaction , et vous pourrez y mettre 
quatre ou cinq pistoles pour moi, que je vous rendrai 
par la première voie que vous me marquerez. Je les 
regarderai comme données a Dieu et à l'hôpital. Je 
voudrois bien pouvoir trouver de nouveaux termes 
pour vous remercier du nouveau présent que vous- 
m'avez fait; mais vous m'en avez déjafàit tant d'autres, 
que je ne sais -plus- comment varier la phrase. Il paroit 
ici une traduction en vers dn premier livre de l'Iliade" 
dUomère, qui, je crois, va donner cause gagnée à 
M, Perrault. Dl magni , horribilem et sacrum libel- 
lum ! Je crois qu'en la mettant dans les seaux pour ra- 
fraîchir le vin , elle pourta suppléer au manque de 
glace qu'il y a cette année. En voilà le troisième et le 
quatrième vers. C'est au sujet de la colère d'Achille : 

Et qui funeste lui Grecs fil périr par k fer 
Tant de héros. Ainsi l'a voulu Jopiter. 

Ne -voilà- t-il pas Homère un joli garçon? Cette tra- 
duction est cependant d'un fameux académicien , ' et 
qui la donne, dit-il, au publie pour faire voir Homère 1 
dans toute sa force. On me vient quérir pour aller 
a uu rendez-vous que j'ai donné. Ainsi vous trouverez 
bon que je me bâte d* vous dire qu'on ne peut pas 
Être plue que je le suis. . . . - 



' Régnier Dm 
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LETTRE XI. 



"Vocs permettrez, monsieur, qu'à mon ordinaire 
j'abuse de votre bonté, et que je me contente de ré- 
pondre en Lacédémonien à vos longues, mais pour- 
tant très courtes et très agréables lettres. Je suis bien 
aise que vous m'ayez associe à votre cbaritable et pé- 
cunieuse loterie; mais vous me ferez plaisir d'envoyer 
quérir au plus tôt les cinq pistoles que vous y avez 
misesen mon nom , parce qu'au moment que je les aurai 
payées , j'oublierai même que je les al eues dans ma 
bourse , et je dirai avec Catulle : Et quod vides periissa 
perdhitm ducas, si l'on peut appeler perdu ce qu'o"n 
donne à Dieu. Je suis charmé du récit que vous me faites 
de votre assemblée académique, et j'attends avec grando 
impatience le poème sur la Musique , qui ne sauroit 
être que merveilleux, s'il est de là force des deux que 
j'ai déjà lus. Faites bien mes compliments à tous vos 
illustres confrères, et dites-leur que c'est à des lecteurs 
comme eux que j'offre mes écrits ,daliturus si 'placeani 
spe deteriùs nostrà. On travaille actuellement à une- 
nouvelle édilion de mes ouvrages; je rie manquerai 
pas de vous l'envoyer sitôt qu'elle sera faite. Adieu, 
mon cher monsieur, pardonnez mou kcoirisme à la 
multitude d'arTah-es dont je suis surchargé, et croyez 
que c'est du meilleur de mon cœur que je suis. . . . 
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LETTRE XII. 

Puis , 8 septembre 17OO. 

Je souhaiterais que ce fût par oubli que vous eussiez 
lardé à me répondre, parce que votre négligence seroi-' 
une autorité pour la mienne, et que je pourrois vous 
dire : Tu igilur unus es ex nostris. J'ai reçu vos quatre 
billets de loterie. Vous m'avez fait grand plaisir d'asso- 
cier mon nom avec le vôtre, et il me semble que c'est 
déjà un commencement de fortune qui vaut mon ar- 
gent. On ne peut être plus touché que je le suis des 
bontés qu'on a pour moi dans votre illustre ville. Té- 
moignez bien à vos messieurs la reconnoissance que 
j'en al, et assurez-les que, bien qu'il n'y ait pas peut- 
être d'iiomme en France sî parisien que moi, je me 
regarde néanmoins comme un habitant de Lyon, et 
pai la pension que j'y touche et par les honnêtetés 
que j'en reçois. L'édition dont vous me parlez dans 
votre lettre est déjà commencée , et j'en ai revu ce 
matin la sixième feuille. Toutes choses y seront dans 
Tordre que vous souhaitez. L'édition en grand sera 
magnifique, et on fait présentement trois nouvelles 
planches pour mettre au Lutrin dans la petite , oil il y 
aura désormais une estampe à chaque chant. Le F aux 
Honneur y fera la onzième satire, et j'espère qu'elle 
ne vous paroîtra pas plus mauvaise que lorsque je 
vous eu récitai les premiers vers. J'y parle de mon 
procès sur la noblesse d'une manière assez noble, et 
qui pourtant ne donnera aucune occasion de m'accu- 
ser d'orgueil. Pour les autres ouvrages que j'ajouterai , 
je ne puis vous en rendre compte présentement, parce 
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que je ne le sais pas encore trop bien moi-même. Vos 
Remarques sur l'Iliade de M, L'abbé Régnier sont mer- 
veilleuses; et on ne peut pas avoir mieux; conçu que 
vous avez fait toute la platitude de son style. Est-il 
possible qu'il ait pu ne point s'affadir lui-môme en fai- 
sant une si fade traduction? Ho! que voilà Homère tu 
bonnes mains! Les vers que vous m'en avez transcrits ' 
m'ont fait ressouvenir de ces deux vers de M. Penin, 
qui commence ainsi sa traduction du second livre de 
l'Enéide, pour rendre 

Conticuêre *mnes, inteittiaae ara teaa&nnL 
Chacun se lut alors , et l'esprit rappelé 
Tcnoit la bouche close et le regard collé. 

Voilà, si je ne me trompe , le modèle s«r lequel s'est 
formé M. l'abbé Régnier, aussi bien que sur ces deux 
vers de la Pucelle : 

O giand cc« ut de Dunois, le plus grand de la terre. 
Grand cœur qui dans lui seul deux grands amour» enserre! 

Je suis bien fâché de la mort de M. Perrachon , 
mais je ne saurois lui faire d'autre épitaphe que ces 
quatre vers de Gombauld : 

Colas est mort de maladie , 

Que diable veui-tu que j en die?-' 
Coins vivoit , Colas est mort. 

Adieu, monsieur, aimez-moi toujours, et croyez 
que je suis parfaitement, 

« L'arc et la trousse au dos , son mou sèment rapide , 
Fait craqueter ses traits dans sa course homicide. 
Consultons un devin , un prêtre, un interprète 
De songes. Car souvent, ete. 

3. » 
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LETTRE XIII. 

■ Pirii, 6 décaabc i;oo.. 

Te suis ressuscité, monsieur, mais je ne suis pas euéri, 
' et il m'est resté une petite toux qui ne me promet rien 
"de bon. La vérité est pourtant que' je ne laisse pas rie 
me remettre, et que ce n'est pas tant la maladie qui 
m'a empêché de répondre sur-le-champ à vos deux 
lettres, que l'occupation que me donnent les deux édi- 
tions qu'on fait tout à la fois en grand et en petit de 
mes ouvrages, et qui seront achevées, je crois, avant 
le carême. J'ai envoyé sur-le-champ votre lettre ca- 
chetée à M. de Lamoignon; mais, eu la cachetant, je 
n'ai pas songé que vous me priez de la lire, et je ne 
l'ai en effet point lue ; ainsi je ne puis pas vous donner 
conseil sur votre préface. Cela est fort ridicule à moi-, 
mais il faut que vous excusiez tout d'un poète conva- 
lescent d'employé à faire réimprimer ses poésies. Du 
reste, voas verrez mon exactitude par la prompte ré- 
ponse qu il vous a faite, et que vous trouverez dans le 
même paquet que celui de ma lettre. Je ne suis pas 
fort en peine du temps on se tirera votre loterie , et je 
ne suis pas assez fou pour me persuader qu'en quatre 
coups j'amènerai rafle de six. Ce qui m'embarrasse . 
. c'est comment je vous ferai tenir les quatre pistoles que 
je vous dois, et que j'aurois bien voulu vous donuer 
avant que la loterie fût tirée, c'est-àMiire, avant que 
je les eusse perdues; faites-moi donc la faveur de me 
mander ce qu'il faut faire pour cela. Adieu, monsieur. 
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trouvez bon que, pour profiler de vos bons conseils 
grecs et françois, je ne m'engage point dans une plus 
longue lettre , et que je me contente de vous dire Irès 
laconiquement et très sincèrement que je suis. . . . 



LETTRE XIV. 

Paria, 18 jansier i;oi. 

Un nombre infini de chagrins, des restes de maladies, 
beaucoup d'affaires , et ma nouvelle édition sont cause 
que j'ai ufrô% si long-temps à faire réponse à votre der- 
nière lettre. Je vous assure pourtant, monsieur, que 
ce n'est pas faute de l'avoir lue avec beaucoup de plai- 
sir. J'admire la solidité que vous jetez dans vos confé- 
rences académiques, et je vois bien qu'il s'y agit d'autre 
chose que de savoir s'il faut dire : Il a extrêmement 
d'esprit, ou il a extrêmement de l'esprit. ' Il n'y a 
rien de plus joli que votre remarque sur le dieu 
Cneph , * et je ne saurois assez vous remercier de cette 
autorité que vous me donnez pour la métamorphose 
de la plume du roi en astre. Je me doute bien que 



' Question qu'on agitoit alors dans l'académie française. 
?. A propos de ces vers de l'ode de Boileau sur la prise de 
Namiir ; 

La plume qui tôt «S téta 

Attire tout les regards , etc. 
Brouette BToit parlé , a l'académie" de Lyon, dHm dieu.fjgyp- 
tien qui p&vtoitistir la tète uneiplumc rojaie. -Ce dira estap- 
pAè Kem*p par Eusèbe. Prepar. E„aagel. t. lll, c. ». 
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votre loterie est tirée à l'heure qu'il est, et je ne doute 
point qu'elle n'ait été "pour moi la même que toutes 
celles oit j'ai mis jusqu'à cette heure, c'est-à-dire, très 

dénuée de hons billets , dont je ne me souviens point 
d'avoir jamais vu aucun. Ainsi, vous pouvez Lien 
juger que je n'aurai pas grand'peine à me consoler 
dune chose dont je me suis déjà consolé lanl de fois. 
Prenez donc la peine de m'envoyer quérir les quatre 
pistolcs perdues, et que je regarde pourtant comme 
mises à profit, puisqu'elles m'ont procuré l'honneur 
de recevoir de vos nouvelles. Je suis avec toute la re- 
conuoissunce que je dois, etc. 



LETTRE XV. 



Il me semble, monsieur, qu'ily a assez long-temps 
que nous sommes amis pour n'être plus l'un avec 
l'autre à ces termes de respect que vous me prodiguez 
dans votre dernière lettre. Par quel procédé ridicule 
puis-je me les être attirés, et suis-je à votre égard ce 
Sexlusde Martial, à qui il disoit : V is te, Sexte, coli; 
volebam atiiare? Je serois bien taché, monsieur, que 
vous en usassiez avec moi de la sorte , et je ne me con- 
solerois pas aisément de la métamorphose d'un ami 
aussi commode et aussi obligeant que vous, en un 
courtisan respectueux. Ainsi, monsieur, sans vous 
tendre compliments pour compliments, trouvez bon 
que je vous dise très familièrement que, si j'ai été si 
long-temps à répondre à vos dernières lettres, c'est 
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qne j'ai été malade et incommodé , et que je le suis en- 
core : que c'est ce qui fait que je ne vous écris que ce 
mot pour vous faire ressouvenir de la passion avec la- 
quelle je suis , etc. 



LETTRE XVI. 

Par», 16 mai 1701. 

Je me sens si coupable envers vous, monsieur, et j'ai 
tant de pardons à vous demander que vous trouverez 
bon que je ne vous en demande aucun, et que je me 
contente de vous dire ce que disoît le bon homme 
Horace à son ami Lollius ; « Vous avez acheté en moi, 
« par vos bontés et par vos présents, un serviteur 1res 
« imparfait et très peu propre à s'acquitter des de- 
« voirs de la 'vie civile; mais enfin vous l'avez acheté, 
11 et il le faut garder tel qu'il est. a Prudens emisli 
■vitioswn, dicta libi est lex. Mes excuses ainsi faites, je 
vous dirai, monsieur, que j'ai lu avec grand plaisir 
l'exacte relation que vous m'avez envoyée de la 
réception de nos deux jeunes princes ■ dans votre 
illustre ville, et que je ne l'aurois pas, à mon sens, 
mieujt vue, cette réception, quand j'aurois été a la 
meilleure fenêtre de votre hôtel-de-ville. L'excessive 
dépense qu'on y a faite, m'a paru d'autant plus belle 
que j'ai reconnu par-lâ qu'on ne sera pas fort embar- 
ras ; chez vous de payer la capitation. J'-p suis fort 
aise, et je crois qu'on n'en est pas moins joyeux a la 
cour. Votre tableau des effets de l'aimant m a é:é rendu 



• Lt duc de Bourgogne et le duc de Derri. 
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fort fidèlement, et en très bon. état-, et j'en ai fait un 
des plus beaux et des plus utiles ornements de mon ca- 
binet- Qmne tulit ptmetum qui mùcuit utile dulci. Si 
votre académie produit souvent de pareils ouvrages, 
je doute fort que la nôtre, avec tout cet amas-deproT 
verbes qu'elle a entassés dans son dictionnaire , puisse 
lui être mise en parallèle , ni me fasse mieux concevoir 
a la lettre A, ce que c'est que la vertu de l'aimant, que 
je l'ai conçu par votre tableau.. 

Je suis bien aise que vous soyez content de ma der- 
nière édition. Elle réussit assez bien ici, et, contre 
inou attente, elle trouve beaucoup plus d'acheteurs 
que de censeurs. Elle va bientôt paroître en petit, en 
deux volumes , que je me donnerai 1 honneur de vous 
envoyer. J'espère par ce présent adoucir un peu le 
juste ressentiment que vous devez avoir de mes négli- 
gences, et vous faire concevoir à quel point, quoique 
très paresseux, je suis, etc. 

Faites-moi la faveur de m écrire au plus tôt en 
quelles mains vous voulez que je remette les trois pis- 
1<MS que vous savez. Elles m'importunent dans ma 
cassette où je les ai mises à part, et où, en les voyant, 
je me dis sans peine tous les jours : Quod vides periisse 
perdition ducas. 
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LETTRE XVII. 



Je difTcrois, monsieur, à vous écrire jusqu'à ce que 
l'édition de mes. ouvrages fût fuite en petit , afin de 
vous l'envoyer en même temps avec l'argent que je 
vous dois ; maïs comme cette édition est plus lente à 
achever que je ne croyois, et quelle ne sauroit être 
encore, prête de huit ou dix jours, j'ai cru que vous 
auriez, sujet de vous plaindre, si j'attendois qu'elle 
parût pour vous remercier des lettres obligeantes que 
vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, et pour vous 
donner satisfaction sur la chose dont vous souhaitez 
d'être éclairei. Je vous dirai donc, monsieur, qu'il y a 
environ quatre ans que M. le comte d Ériceyra m'en- 
voya la traduction en portugais de ma Poétique , avec 
une lettre très obligeante, et des vers françois à ma 
louange : que je sais assez bïerf l'espagnol , mais que 
je n'entends point le portugais , qui est fort différent, 
du castillan , et qu'ainsi , c'est- sur le rapport d'autrui. 
que j'ai loué sa traduction; mais que les gens instruits, 
de cette langue, à qui j'ai montré est ouvrage, m'ont, 
assuré qu'il étoit merveilleux. Au reste, M, d'Çriceyra 
est un seigneur des plus qualifiés du Portugal, et n 
une mère qui est, dit-on, un prodige de mérite. On 
m'a montré des lettres francoises de sa façon, où il 
n'est pas possible de rien voir qui sente l'étranger. Ce 
qui m'a plu davantage, et de là mère et du fils, c'est 
qiYils ne me paroissent, ni l'un ni l'aùtr« ? entêtés des 



Digiiized by Google 



aa4 LETTRES DE BOILEAU 
faux brillants de leur pays, et qu'il ne paroît point que 
leur soleil leur ait trop échaufie la cervelle. Je vops en 
(lirai davantage dans les lettres que je vous écrirai en 
vous envoyant ma pclite édition, et peui-êb.e vous 
enverrai-je aussi les vers françois qu'il m'a écrits. Mille 
remcrciments à M. de Puget 1 de ses présents et de ses 
honnêtetés. Cependant, permettez-moi de vous dire 
que je romprai tout commerce avec vous, si je vois 
plus dans vos lettres ce grand vilain mot de monsieur, 
au haut de la page, avec quatre grands doigts entre- 
deux. Sommes-nous des ambassadeurs pour nous trai- 
ter avec ces circonspections, et ne suffit-il pas entre 
nous de ri vales, benè est; ego c/uidem valeoPDu 
reste, soyez bien persuadé qu'on ne peut être plus que 
je le suis, etc. 



LETTRE XVIII. 

r»ra, i3 lepwmbre 1701. 

J'ai remis, monsieur, entre les mains de M. Robustel 
les trois pisloles dont il est question entre nous, et il 
m'en a donné une quittance par laquelle il se charge 
de les faire tenir au sieur Boudet , à Lyon. 11 me reste 
un scrupule; c'est que je ne sais point si lestrois pis- 
totes que vous avez mises pour moi, ne sont point 
trois pisto les d'or. Faites-moi la faveur de me le man- 
der, parce que, si cela est, j'aurai soin de vous envoyer 



■ C'étoit 3e ta part que le tableau msfrnétique dont il eu 
qoaiùoo dans la lettre précédente a»oit été envoyé à Boileau. 
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le supplément. Je voudrois bien pouvoir vous envoyer 
aussi les vers françois que M. le comte d"Ericeyra a 
laits à ma louange, mais je les ai égarés dans In niulti- 
lude infinie de mes pay asses, et il faudra que le ha- 
said me les fasse reliouvcr. Je dois bien savoir que 
M. de Vittcmant porte mou livre au roi d Espagne, 
puisque c'est moi qui le lui ai fait remettre entre les 
moins pour le présenter à sa majesté catholique de ma 
part. On m'a dit que madame la duchesse de Bour- 
"O lr ne le lui a envoyé aussi eu graud, et magnifique- 
ment relié. Vous ne me parlez plus de votre académie 
de Lyon. Ou en a iàit ici une nouvelle des inscriptions, 
dont ou veut que je sois, et que je touche pension, 
quoique cela ne soit point véritable. Mais c'est un 
mystère qui seroit bien long à vous expliquer, et qui 
ne peut pas être compris dans uiiepetiteletlred'anahc, 
laquelle commençant par une quittance, devroit finir 
par : autre chose n'ai à vous inonder, sinon que je 



LETTRE XIX. 

Paris, 6 ociobiE 1701. 

Je ne vous ferai point d'excuses, monsieur, de ce que 
j'ai été si long-temps à vous faire réponse. Vous 
m'avez si bien autorisé dans mes négligences , par 
votre facilité i me les pardonner, que je 11e crois pas 
même avoir besoin de les avouer. Ainsi, monsieur, je 
vous dirai, avec la même confiance que si je vousavois 
répondu sur-le-champ, que je suis bien fâché de u» 
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pouvoir pas 1 vous envoyer les vers françois do M; le 

comte d'Èriceyra, parce qu'il me faudrait, pour Ici 
trouver, feuilleter tous mes papiers, qui ne sont pas 
en petit nombre, et que d'ailleurs je ne trouve pas ces 
vers assez, lions pour permettre qu'on les rende publics. 
Cest une étrange entreprise que décrire une langue 
étrangère quand nous n'avons point fréquenté avec les 
naturels du pays , et je suis assuré que si Téronce et Ci- 
céron revenoient au monde, ils riroient à gorge dé- 
ployée des ouvrages latins des Fcrnel , des Sannazaret 
des Muret. Il y a pourtant beaucoup d'esprit dans les 
vers françois de l'illustre Portugais dont ii est question ; 
mais franchement ily a beaueoupde portugais, demtïme 
qu'il y a beaucoup do françois dans tous les vers latins 
des poètes françois qui i.t rivent eu latin aujourd hui. 
Vous me ferez plaisir de parler de cela dans voire aca- 
démie, et dy agiter celle question : Si on peu: bien 
écrire dans une langue marie? J'ai commencé autre- 
fois sur cette question un dialogue assez plaisant, 1 et 
je ne sais si jevous en ai parlé à Paris dans les longs en- 
tretiens que nous avons eus ensemble. Ne croyez' pas 
pourtant que je veuille par là blâmer les vers la tins que 
vous m'avez envoyés d'un de vos illustres académi- 
ciens. 3 Je les ai trouvés fort beaux et dignes de Vida 
et de Sannazar, mais non pas d T Horace et de Virgile ; 
et quel moyen d'égaler ces grands hommes dans une 
langue dont nous ne savons pas même la prononcia- 



' Vojei t. II, p. an. 

a Le P. Albert d'Augière!, jésuite. Ces toi latini étoiciu 
destiné! h être placéi au bu d'une statue équestre d* 

Louiixrv. 



Digilized by CoogI 



lion.? Qui croiroit, s^Ciçéron. ne nous Unit appris, 
-juc le inptdc videre est d'un .très dangereux usage, 
et que ce seroit une saleté horrible de dire : quant nos 
vidissemus. Comment savoir en quelles occasions dans 
le latin le substantif doit passer devant l'adjectif, ou 
l'adjectif devant le substantif ? Cependant imaginez- . 
vous quelle absurdité ce seroit en franc, ois de dire: 
mon neuf habit, au lieu de mon habit neuf , ou mon 
blanc bonnet, au lieu, de mon bonnet blanc, quoique 
le proverbe dise que c'est la même chose. Je vous écris 
ceci afin de donner matière à votre académie de s'exer- 
cer. Faites-mot la faveur de in écrire, le résultat de sa 
conférence sur cet article, et croyez que c'est très 
al&ctueuseinent que je sois.... 

„ — ; . 

LETTRE XX. 

l'uni, io décembre 1701. 

Je pourrais, mqnsieur , vous alléguer d'assez bonnes 
excuses du long temps que j'ai été sans, vous écrire, et 
vous dire que j'ai eu durant ce temps- là affaires , procès 
et maladies; mais je suis sisur démon pardon, que jç ne 
crois pas même nécessaire de vous le demander. Ainsi, 
pour répondre à la dernière lettre que vous m'avez 
fait l'honneur de ra'écrire, je vous dirai que je l'ai reçue 
avec les, deux ouvrages qui y étoitnt enfermés. J'ai aus- 
sitôt examiné cesdeux ouvrages, et je vous avoue que- 
j'en ai été très peu satislàit. Celui qui porte le titre de 
l'Esprit, d& Cours vient d'un auteur ' qui a, scion, 
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moi, plus de malin vouloir que d'esprit, et qui parla 
souvent de ce qu'il ne sait point. C'est un mauvais 
imitateur du gazetier de Hollande, et qui croit que 
c'est bien parler, que de parler mal de toutes choses. 
A l'égard du Chapelain décoiffé, c'est une pièce où je 
vous confesse que M. Racine et moi avons eu quelque 
part; niais nous n'y avons jamais travaillé qu'à table , 
et le verre A la main. 11 n'a pas été proprement fait 
atrrenie calamo , mais currente lagenâ, et nous n'en 
avons jamais écrit un seul mot. fl n'étoit pointcomrua 
celui que vous m'avez envoyé , qui a été vraisembla- 
blement edmposé après coup , par des gens qui 
aVoient retenu quelques-unes de nos pensées, mais qui 
y ont mêlé des bassesses insupportables. Je n'y ai re- 
connu de moi que ce trait : 

Mille cl mille papien dont ta table eu couverte , 
Semblent porter écrit le. deitin de ma perte. 

Et celui-ci : 

En cet affront La Serre est le tondeur, 
Et le tondu père de la Pucelle , etc 

Celui qui avoit le plus de part à cette pièce , c'étoit 
Furetière, et c'est de lui : 

O perruque ma mie! 
H'snu dune tant vécu que pour cette inlamie! 

Voila , monsieur, toutes les lumières que je puis 
vous donner sur cet ouvrage , qui n'est ni de moi , ni 
digne de moi. Je vous prie dune de bien détromper 
ceux qui me l'attribuent. Je vous le renvoie par cet 
ordinaire. J'attends la décision de vos messieurs sur la 
prononciation du latin, et je ne vous cacherai point 
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qu'ayant proposé ma question à L'académie des mé- 
dailles, 11 a été décidé tout d'une voix que nous ne 
le savions point prononcer, et que, s'il xevenoit au 
monde un civis latinus du temps d'Auguste, il riroit à 
gorge déployée en entendant un François parler latin, 
et lui demanderoït peut-être, quelle langue parlez- 
vous là? Au reste, à propos de l'académie des mé- 
dailles, * je suis bien aise de vous avertir qu'il n'est 
point vrai que j'en sois ni pensionnaire ni directeur, 
et que je suis tout au plus , quoi qu'en dise l'écrit que 
vous avez vu, un volontaire qui y va quand il veut, 
mais qui ne touche pour cela aucun argent. Je vous 
écliiircirai tout ce mystère si j'ai jamais l'honneur de 
vous voir à Paris. Cependant faites-moi la faveur do 
m'aimer toujours , et de croire que , tout négligent que 
je suis, je ne laisse pas d'être très cordialement 



LETTRE XXI. - ^ 

Pïrii, ag décembre 1701. 

Voici la première lettre où je ne vous ferai point 
d'excuses, monsieur, puisque je réponds a celle que 
Voub m'avez fait l'honneur de m écrire, deux jours 
après que je l'ai reçue. Je ne vois pas sur quoi votre 
savant peut fonder l'explication forcée qu'il donne 



* Appelée aimi don U petite académie . depnh l aoadémie 
dei inKiiptiDDi et bellu-lcttcti. 
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au vers d'Homère, ' puisque Phérécyde vÎFoitpres 
de deux cents ans après Homère; et qu'il; n'y a pas 
d'apparence qu'Homère ait parlé d'un cadran qui 
né toit pas de son temps. Je n'ai jamais rien lu de Bo- 
cliart , et s'il est vrai qu'il soutienne une explication si 
extravagante, cela ne me donne pas-une-grandeenvie 
de le lire. Je ne fais pas grande estime- de tons ces sa- 
vants qui croient se distinguer des autres interprètes, 
eu donnant un sens nouveau et recherché aux endroits 
les: plue clairs et les. plus.fiiciles ; et- c^eat- d'eux qu'on 
p^ut dire : 

Faciunt, ii,sb! intelligendo ut nihïl inltllîgant. 

pour ce-qui.est des chiens ' qui ont vécu plus de 
vingt-deux, ans, je vous en citerai, un gajant, dont, je 
doute que. M. Perrault lui-mome ose. contester le té- 
moignage; c'est Louis- le- Grand, roi de France et de 
Navarre, qui en a eu un qui a. vécu jusqu'à, vingt-trois 
ans. Tout ce que M. Perrault peut dire, c'est que ce 
prince est accoutumé aux miracles et à des événements 
qui n'arrivent qu'à lui seul, et qu'ainsi ce qui lui est 
arrivé ne. peut pas être tiré à conséquence pour les au- 
tres hommes; mais je n'aurai pas de peine à lui prou- 
ver que dans notre famille métne, j'ai eu un oncle, qui 
netoit pas un homme fort miraculeux , lequi 1 a nourri 
vingt-quatre années une espèce de hiclion qu'il avoit. 



1 ÔflvyUi x<Uln r *i>, ïti r f m) it*!„: Odîas. XV- 4°3. 

Broasette avoit écrit à Boileau cru 'un savant prétendoit que 
ce vers faisoit allusion au cadran que Phérécyde ayoil fait 
d«ni l'île de Sfjro". 

1 Voj-ei la troisième HéBexien lut Longîn , t. II , p. a5î. 
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Je ne vous parie point de ce que c'est que- la placeque 
j'occupe dans 1 académie des inscriptions. Il y a tant 
de choses à dire là-dessus, que j'aima mieux sur cela 
silere quàm prmca dicere. J'ai été forlfâché-de la mort 
de M. Clianut. Je vous prie de bien faire ma comt à 
M. Bronod, 3 que, sur votre récit, je brûle déjà do 
coniioître. Je^uis 



LETTRE XXII. 

Pcris, avril ijoï. 

Je reponds, monsieur, sur-le-champ i votre dernière 
lettre, de peur qu'il ne m 'arrive ce qui m'est arrivé 
déjà plusieurs fois depuis six mois, qui est, d'avoir 
toujours envie de vous écrire, et de ne vous écrire 
point pourtant par une misérable indolence dont je ne 
saurois franchement vous dire la raison, sinon que, 
pour ma servir des termes de saint Paul, je fais sou- 
vent le mal que je ne veux pas, et que je ne fais pas le 
bien que je veux; mais saos perdre le temps en vaines 
excuses, puisque j& trouve sous ma main deux de vos 
letlres, je m'en vais répondre à quelques interrogations 
que vous m'y faites. Je vous dirai donc premièrement 
que les deux, épigraïames latines 1 dont vous désires 
savoir le mystère, ont été laites dans ma première jeu- 
nesse , et pesqu'au sortir, dit collège , lorsque mon père 
me lit recevoir avoea) , c'est-à-dire à l'âge da r}i*-ueuf 

1 Voyei t. II, p. i45. '- ' '- 



Digitized by Google 



3 3«- LETTRES DE BOILEAU 
ans. -Celui que j'attaque dans la première de ces épi-' 
grammes, étoït an jeune avocat, fils d'un huissier, 
nommé Herbinot, Cet avocat est mort conseiller de la 
cour des aides. Son père è toit fort riche, et le fils assu- 
rément n'a pas mangé sen bîen, car il passoit pour 
grand ménager. A l'égard de l'autre épigramme, elle 
regarde M. de Brienne, jadis secrétaire d'État , qui est 
mort fou et enfermé. Il étoit alors dans la folie de faire 
des vers lalios, et surtout des vers pbaleuces, et comme 
sa dignité dans ce temps-là'Ic rendoit considérable, je 
ne pus me refuser à la prière de mon frère, aujourd hui 
chanoine de la Sainte-Chapelle, qui étoit souvent vi- 
sité de lui, et qui m'engagea à faire des vers pbaleuces 
à la louange de ce fou qualifié, car il étoit déjà fou. 
J'en fis donc, et il les lui montra-, mais comme c'étoit 
la première fuis que je m'étois exercé dans ce genre de 
vers, ils ne furent pas trouvés fort bons, et ils ne 
l'étoient point en effet. Si bien que dans le dépit où 
j'étois d'avoir si mal réussi, je composai l'épigramme 
dont il est question , et montrai par-là qu'il ne faut pas 
légèrement irriter genus irritabile vatum , et que, 
comme a fort bien dit Juvénal en latin, facit indi- 
gnatio versum, ou, comme je lai assez médiocrement 
dit en françois : La colère suffit et vaut un Apollon. 
Pour l'épigramme i la louange du roman allégorique , 
elle regarde feu M. l'abbé d'Aubignac , ' qui a composé 
la Pratique du Théâtre , et qui avoit alors beaucoup de 
réputation. Ce roman allégorique, qui étoit de son in- 
vention , s'appelait Macarise , et il prétendoit que 
toute la philosophie stoïcienne y étoit renfermée. La ' 
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vérité est qu'il n'eut aucun succès, et qu'il ne fil de 
chezSercy qu'un saut chez l'épicier. Je fis 1 épigramrae 
pour être mise au-devant de ce livre, avec quantité 
d'autres ouvrages que l'auteur avoit, à l'ancienne 
mode, exigés de ses amis pour le faire valoir; mais 
heureusement je lui portai l'épigramme trop lard, et 
elle ne fut point mise : Dieu en soit leué! Vous voilà, 
ce me semble, monsieur, bien éclairci de vos diffi- 
cultés. Pour ce qui est de voire M. Samuel Bocbart, 
je n'ai jamais rien lu de lui, et ce que vous m'en 
diles, ne me donne pas grande envie de le lire, car il 
me jiaroit que c'est un savan tasse beaucoup plus plein 
de lecture que de raison , et je crois qu'il eu est de son 
explication du vers d'Homère comme de celles de 
M. Dacier sur Atav is édite regibus, ou sur l'ode : 0 
nav'is, réfèrent in mare te novi, elc- ou sur le passage 
de Thucydide rapporté par Loi! gin, à propos des Lacé- 
démoniens qui combattaient au pas des Thermopyles. 
Je ne saurois dire a propos de pareilles explications 
que ce que dit Térence : Faciunt intelligendo ut nïhil 
ititelligant. Adieu, mon cher monsieur, excusez mes 
pataraffes, et croyez que je suis très sincèrement.... 

J'oubliois de vous parler des vers latins. 1 Ils sont 
très bons et très latins, à l'exception d'un nequii qui 
est au premier vers , et de la dureté duquel je ne sau- 
rois m'accommoder. II me semble que je ne saurois 
mieux vous payer de votre présent qu'en vous en- 
voyant ce petit compliment catullien que m'a fait un 



' Pièce de vers latins sur U délivrance de Crémone, en- 
voyée à Boileau par Brouette, 
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régent de seconde du collège de Beauvaïs, 4 qui avolt 
déjà fait une ode latine très jolie pour moi, et. en con- 
sidération de laquelle je lui avois fait présent de mon 
livre. v - 



LETTRtt XX.1H. 

Vous êtes un homme merveilleux, monsieur, c'eu 
moi qui suis coupable, et coupable par excès, envers 
vous; cependant c'est vous qui m'écrivez des excuses. 
J'ai manqué à répondre à trois de vos lettres , et au 
lieu de me quereller vous me dites des douceurs à ou- 
trance ; vous m'envoyez des présents , et si je vous en 
crois , je suis en droit de me plaindre. Je vois bien ce 
que c'est; vous lisez dans mon coeur, et; comme vous 
y voyez bien les remords que j'ai d'avoir été si peu 
exact à votre égard, vous êtes bien ajsc de m'en déli- 
vrer, en me persuadant que vous.avcz clé aussi très, 
négligent de votre côté. Vous ne. songez, pas néan- 
moins que par-là vous m'autorisez à ue vous écrire 
que lorsque la fantaisie m'en pr^nd, et à couronner 
mes fautes par de nouvelles fautes. Aujourd'hui pour- 
tant je n'en commettrai pas -une si lourde que de tar- 
dera vous remercier du présent que vous m'aveï fait du 
livre de votre illustre ami. 1 Je vous réponds que je le 
lirai exactement, et que je vous en rendrai le compte 

*. Coffin. 

'LcitrsideM. Puget Je Lyon à M. Joblot, »r l'aimant, et* 
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que je dois. H m'est fort honorable qu'an- si savant 
homme souhaite d'avoir mon suffrage. Vous le pouvez 
assurer qra je le lui donnerai dans peu avec grand plat- 
sir, et que ce suffrage sera alors d'un bien plus grand 
poids qu il n'est maintenant, puisque j'aurai luson livre, 
et que je serai parconséquent beaucoup plus habileque 
je ne le suis. Pour ce qui est des particularités dont 
vous me demandez 1 éclaircissement , je vous dirai que 
le sonnet ' a été fàit sur une de mes nièces qui étoit 
à peu prés du même âge que mot, et que le charlatan 
etoit un fameux médecin de la Faculté. Elle étoit sœur 
dé M. Dongois greffier, et avoit beaucoup d'esprit. J'ai 
compost" ce sonnet dans le temps de ma plus grande 
force poétique , en partie pour montrer qu'on peut 
parler d'amitié en vers aussi-bien que d'amour , et que 
les choses innocentes s'y -peuvent aussi bien 'exprimer 
que toutes les maximes odieuses de la morale lubrique 
des opéras. À l'égard de -l'épi gramme à Climène , J c'est 
un ouvrage de ma première jeûnasse t et un caprice 
imaginé pour dire quelque chose de nouveau. Pour la 
chanson , 4 elle a été effectivement faite à Bâville , 
dans le temps des noces de M. de Bâville, aujourd'hui 
intendant de Languedoc. Les trois muses étoient ma- 
dame de Chalucet, mère de madame de Bâville; une 
madame Hélyot, espèce de bourgeoise renforcée, qui 
avoit acquis une assez grande familiarité avec M. le 
premier président, dont elle éloit voisine à Paris, et 



' Voyra t. II, p. 9 3, n° VII. 
3 Voyci 1. H, p. ioj, n« I, 
* Voje* I. II, p. 91, »• IT. 
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qui avoit une terre assez proche de Bàville; la troi- 
sième était une madame de La Ville, femme d'un fa- 
meux traitant, pour laquelle M. de Lamoiguon, au- 
jourd'hui président au mortier, avoit alors quelque 
iuclination. Celle-ci ayant chanté à table une chanson 
à boire dont l'air était fort joli, mais les paroles très 
méchantes, tous les conviés, et le père Bourdaloue 
entre autres, qui étoit de la noce aussi-bien que le 
père Rapiu, in exhortèrent à y faire de nouvelles pa- 
roles, et je leur rapportai le lendemain les quatre cou- 
plets doill il étoit question. Ils réussirent fort, à la 
réserve des deux derniers qui liront un peu refrogner 
k I 1 . Bourdaloue. Pour le P. Rapîn, il entendit raille- 
rie, et obligea même le P. Bourdaloue à l'entendre 
aussi. Voila tous vos mystères dehrouillés. 11 y avoit 
au lieu de Trois Muscs en habit de ville , « Chalucet, 
«Hélyot } La Ville.» On ne m'a pas fort accablé d'éloges 
sur le sonnet de ma parente; cependant, monsieur, 
oscrois-je vous dire que c'est une des choses de ma 
façon dont je 111 applaudis le plus, et que je ne crois 
pas avoir rien dit de plus gracieux que : A ses jeux 
innocents enfant associé, et Rompit de ses beaux 
jours le fd trop délié; et Fut le premier déiuun i/ui 
m'inspira des vers!' C'est à vous à eu juger. Je suis, etc. 
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LETTRE XXIV. 

Puii, ; janvier t}0& 

J'atte tf Doisj monsieur, à vous remercier lorsque 
j'aurois reçu vos magnifiques présents, afin de vous ré- 
pondre en des termes proportionnés à la grandeur de 
VOS fromages; mais le messager ayant dit a Planson 
qu'ils ne pouvoient encore arriver de long-temps, je 
n'ai pas cru devoir différer davantage à vous çn faire 
mr3 rcmercîments. Je vous dirai donc par avance, 
qu'eu comblant ainsi de vos dons l'auteur que vous 
avez entrepris de commenter, vous ne jonez pas sim- 
plement le personnage de Servius et d'Âscouius Pœ- 
dinnus, mais dcMécénas et du cardinal de Richelieu, 
et peut-être aurois-je refusé de les prendre , si heureu- 
sement je ne me fusse ressouvenu d'avoir lu dans un 
auteur ancien quil n'y a pas quelquefois moins de 
beauté d'âme à recevoir de bonne grâce des présents , 
qu'à en faire. Cependant , pour commencer à vous 
payer dans la monnoie que vous souhaitez, je vous 
répondrai sur l'éclaircissement que vous me demandez 
au sujet de la délie, que c'est eflêctivement une très 
grande absurdité à la demoiselle , auteur de cet ou- 
vrage, d'avoir choisi le plus grave siècle de la répu- 
blique romaine pour y peindre les caractères de nos 
François ; car on prétend qu'il u'y a pas dans ce livre 
un seul Romain niune seule Romaine, quiae soit copié 
sur le modèle de quelque bourgeois ou de quelque 
bourgeoise de son quartier. On en donnoit autrefois 
une clef qui a couru, mais je ne me suis jamais soucié 
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de l'avoir. Tout ce que je sais, c'est que le généreux 

Herminïus, c'étoit M. Pellisson; l'agréable Scaurus, 

c'étoit Scarron; le égalant Amitcar, Sarasin, etc 

Le plaisant de l'affaire est que nos poètes de théâtre, 
dans plusieurs pièces, ont imité cette folie, comme on 
le peut voir dans la Mort de Cyras,du célèbre M. Qui- 
nault, oii Thomyris entre sur le théâtre en cherchant 
de tous côtés , èt dit ces deux beaux vers : 

t '*Qne l'on cherche partout mes tablettes perdues , 
Et que sans les ouvrir elles me soient rendues. 

Voilà un étrange meuble pour une reine des Massa- 
gettes, que des tablettes dans un temps où je ne sais 
sî l'art d'écrire étoit inventé. Je vous en écrirai da- 
vantage sur ce sujet dès qne vos présents seront ar- 
rivés. Cependant croyez que c'est du fond du cœur 
que je suis..... 



LETTRE XXV. 

" 

U y a huit jours, monsieur, que j'ai reçu votre ma- 
gnifique présent , et j'ai été tout ce temps-là à chercher 
des paroles pour vous en remercier dignement, sans 
en pouvoir trouver. En effet , à un homme qui fait de 
tels présents, ce n'est point des lettres familières, et de 
simples compliments un peu ornés , ce sont des épître 
liminaires du plus haut style qu'il fout écrire, et où les 
comparaisons du soieU soient prodiguée». Balzac au- 
roit été merveilleux pour cela , si vous lui«n aviez en. 
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voyê de pareils ,*t il auroit peut-être égalé la grosseur 
de vos froraagespar la hauteur de ses hyperboles. Il 
vous auroit dit que ces fromages avoientélé faits du 
luit de la chèvre céleste, ou de celui de la vache lo; 
que votre jambon étôit un membre détaché du sanglier 
- d'Érimanthe : ntaïs pour moi, qui vâis un peu plus 
terre à terre, vous trouverez bonque je me contente 
■de vousdire que vous vous moquez de m 'envoyer tant 
de choses à la fois; que si honnêtement javois pu les 
refuser, vos présents seroient retournés à Lyon; que 
cependant je ne laisse pas d'en avoir tonte'b recon- 
naissance que je dois, et qu on ne peut êtreplnsque je 
n suis, etc. 

'. P'S. Pour vos'Mémoires delà répûbh'qtie' des I<tt- 
'très, ' fraiichémcnt ils sont bien mfériéursau ■jambon 
et aux fromages j^-ët l'auteur y est si'grossîèreiOÉmt par- 
tial que je De saurois trouver aucun goût dans ses ou- 
vrages, quoique bien écrits. 



LETTRE XXVI. 

Paiii,4 raan 1703. 

Je trouvai hier mon frère le chanoine de la Sainte- 
Chapelle, qui vous écrivoit une lettre, avec laquelle 
il prétendoit vous envoyer la requête présentée par 
le chantre Barrin, au sujet du pupitre mis sur son 
banc. Cela tue couvrit de confusion , en tan 'Elisant 
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ressouvenir du long temps qu'il y a que je ne vous 
ai donné aucun signe de vie par mes lettres. En 
effet, c'est une chose étrange que tout le monde étant 
empressé à vous répondre, celui-là seul qui a plus de 
raisons de l'être, ne le soit point. Il me semble cepen- 
dant que c'est votre faute, puisque c'est votre trop 
grande facilité à me pardonner mes négligences qui 
me rend négligent. Mais quoi ! Lien loin de m accuser 
de mon peu de soin, peu s'en faut que vous ne vous 
excusiez de votre trop d'exactitude. Encore ne vous 
bornez-vous pas aux seules excuses ; mais vous les 
accompagnez de jambons, de fromages, qui feroïent 
tout excuser, quand même vous auriez tort. Pour tâ- 
cher donc à réparer un peu mes fautes passées,, voici 
les vers que vous me demandez , faits sur ce vers de 
l'Anthologie ,( car il y est tout seul) 

Quand la dernière lois, etc. (Voyen. I, p. 101.) 

J'ai été obligé de mettre ainsi la chose , parce qu'au- 
trement elle ne seroit pas amenée. Charpentier l'a ex- 
primée en ces termes : 

Quand Apollon vit le volume 
Qui loua le nom d Homère enchantoit l'univen s 
Je me Muïieos , dit-il , que j'ai dicté cet ven , 

Et qu'Homère tcnuit la plume. 

Cela est assez concis et assez bien tourné; mais à 
moD sens, volume est un mot fort bas en cet endroit, 
et je n'aime point ce mot de palais ; leno» la plume. 

Pour ce qui est des lettres que vous me sollicitez de 
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vous envoyer, je ne saurois encore sur cela vous don- 
ner satisfaction, parce qu'il faut que je les retouche 
avant que de les mettre enlre les mains d'un homme 
aussi éclairé que vous. Je les ai écrites, la plupart, 
avec la même rapidité que je vous écris celû-ci, et 
sans savoir souvent où j'alloïs. M. Racine me récrivoit 
de même , et il faudroit aussi revoir les siennes. Cela 
demande beaucoup de temps. D'ailleurs , il y a dedans 
quelques secrets que je ne crois pas devoir être confiés 
à un tiers. Adieu, monsieur, aimez - moi toujours, et 
soyez persuadé que je suis avec toute l'affection q*e je 
dois, etc. 



LETTRE XXVII. 



Vous ne m'accuserez pas, monsieur, pour cette fois 
d'avoir été peu diligent à vous répondre, puisque je 
vous écris sur - le - champ. Je suis ravi que mon frèra' 
vous ait si bien satisfait sur vos demandes, et vous ait 
si bien démontré que la fiction du Lulrïn est fondée 
sur une chose très véritable. On anroit de la peine à 
faire voir que l'Iliade est aussi bien appuyée , puisqu'il 
y a encore des gens, aujourd'hui, qui nient que jamais 
Troie ait été prise, et qui doutent que Darès, ni Dictys 
de Crète, en soient des témoins fort sûrs, puisque 
leurs ouvrages n'ont paru que du temps de Néron , et 
ne sont vraisemblablement que de nouvelles fictions 
imaginées sur la fiction dïlomère. 11 faudroit, pour le 
bien attester, nous rapporter quelque sentence donnée 
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en faveur de Ncptuue et d'Apollon, pour obliger Lao- 
médon à payer à ses deux compagnons de fortune le 
prix qu'il leur avoit promis pour la construction des 
murailles de Troie. Je ne mérite pas les louanges une 
vous me donnez an sujet du vers de l'Anthologie. IV» 
mettez-moi pourtant de vous dire que vous vout. abu- 
sez un pou quand vous croyez que j'aie fait, ni voulu 
faire, une parapbrasede ce vers, qui est même pluscouit 
dans ma copie que dans l'original, puisque j'en ai re- 
tranché lëpithète oisive de et que j'ai dit simple- 
ment Homère, et non point le divin Homère. La vé- 
rité est que j'y ai joint une petite narration asseï wve, 
sans quoi la pensée n'est point dans son jour : que , si 
cette narration vous parott prolixe, il seroit aisé" i'y 
donner remède, puisqu'il n'y auroit qu'à mettre à 
la place de la narration les paroles qu'on trouve en 
prose dans le recueil de Y Anthologie , au-dessus du 
vers; les voici : Paroles que disoit Apollon au sujet 
des ouvrages d'Homère : Je chamois, etc.... Il me 
parott que c'est l'auteur même de ce vers qui les y a 
mises, n'ayant pu y joindre une narration qui l'ame- 
nât, et c'est à quoi j'ai cru devoir suppléer dans ma 
. traduction , sans aucun dessein de paraphraser un vers 
'qui n'est excellent que par sa brièveté; car il me semble 
mie l'expédient dont s'est servi ce poète, a un peu de 
rapport à ces vieilles tapisseries où l'on écrivoît au- 
dessus de la tête des personnages : c'est un homme , 
c'est un cheval, etc. Du reste, pour la narration que 
vous trouvez prolixe, je ne vois pas qu'on puisse accu- 
ser de polixité une chose qui est dite en vers, en aussi 
peu de paroles qu'on la pourroil dire en prose. Il est 
Traique cette narration est de huit vers, mais ces huit 
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m ne disent que ce qu'il faut précisément dire , et s'il 
y en a un qui s'étende sur quelque inutilité, vous n'a- 
vez qu'à me le marquer, parce que je le retrancherai 
r le-da«p Ce „. „„,p» lu* bo» 
longs, ce sont deux im.di;mis wi» qui le sont quu- 
quefois à outrance : Sed lu disticha longa facis, dît 
Martial. J'ai bien de la joie que ce galant homme dont 
■vous me parlez, prenne goût à mes ouvrages ; 

C'eîl à de tels lecteurs que j'offre met écrits. 

U me fait plaisir même de daigner bien prendre, en les 
lisant, an'mum censorïs honesti. Oserois-je vousdi*e 
que vous ni lui 'n Vives point entendu ma pensée au 
sujet- de Jules César? Je n'ai jamais voulu dire que 
César n'ait rais que deux jours à ramasser et lier en- 
semble ks matériaux dont il fit construire le pont sur 
lequel il passa le RbinJ II n'est question dans mes vers 
què du temps qu'il mit à faire passer ses troupes sur ce 
pont, et je ne sais pas même s'il y employa deus jours. 
Le. coi, quand il passa le Rhin, fit amener un très 
grandnombre de bateaux de cuivre qu'on avoitété plus 
de deux mois à construire , et sur un desquels même 
monsieur le. Prince et monsieur le Duc passèrent; 
mais qu'estKie que cela feit à ïa rapidité avec laquelle 
toutes ses troupes traversèrent le fleuve? puisqu'il est 
certain que toute son armée passa comme celle de 
Jules César, avec tout son bagage, en moins de deux 
jours. Voilà ce que veut dire le vers ; 

Sur un pont en deui jours trompa tou* tel cffiuts. 

En effet, quel sens autrement pourroït-on donner à 
eus mots : trompa tous tes efforts? Le Rhin pouvoit- 
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il s'e/ïiircer à détruire le pont que faisoil construire 
Jules César, lorgne les lulcatix étoietit encore soi le 
damier'' Il faudrait pour cela qu'il se fut débordé 
encore auroit il été pris pour dupe, si César avoit 
nus ses ateliers sur une hauteur. Vous voyez Hnuc 
liien, monsieur , qn il faut hisser deux jours, parce 
que si je lucltois du jours, cela sernit fort ridicule; 
et je donnerais au lecteur une idée absurde de Cé- 
sar, en disaut comme une grande chose qu'il avoit 
employé dix jours L faire passer une armée de trenie 
mille hommes, donnant ainsi par-là tout le temps 
pour s'opposer à son passage. Ajoutez que ces façons 
de parler, en deux jours, en trois jours, au veu- 
lent dire que très prompt entent , en moins de rien. 
Voilà, je crois, monsieur, d,e quoi coq tenter votre cri- 
tique et celle de monsieur votre ami. Vous me ferez 
plaisir de m'en faire beaucoup de pareilles, parce que 
cela donne occasion , comme vous voyez , à écrire des 
dissertations assez curieuses. Faites-moi cependant la 
grâce d'excuser les ratures de rellc-ci , parce que ce ne 
seroit jamais fuit s'il falloit récrire rues lettres. Je vous 
aurai bien de l'obligation si vous en usez de même 
dans les vôtres , et surtout si vous voulez bien rayer 
ces grands monsieur que vous mettez à tous vos com- 
mencements; vola amari, non coli. Je suis avec beau- 
coup de respect, etc. 
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LETTRE XXVIU 

Pnit, l8 mai 1703. 

J'arsive à Paris, d'Auteuil où je suis maintenant 
habitué , et ou j'ai laissé votre dernière lettre que j'y ai 
renie. Ainsi je vous écris, monsieur, sans l'avoir de- 
vant les yeux. Je me souviens bien pourtant que vous 
y attaquez fortement ce que je dis dans mon Lutrin, 
de la guêpe qui meurt du coup dont elle pique son 
ennemi. Vous prétendez que-je lui donne ce qui n'ap- 
partient qu'aux aoeilles qui vitatn in vulnere ponnnt: 
mais je ne vois pas pourquoi vous voulez qu'il n'en soit 
pas de même de la guêpe , qui est une espèce d'abeille 
bâtarde, que de la véritable abeille, puisque personne 
sur cela n'a jamais dit le contraire , et que jamais on 
n'a fait à mon vers l'objection que vous lui faites. Je 
ne vous cacherai point pourtant que je ne croîs cette 
prétendue mort vraie, ni de l'abeille, ni de la guêpe; et 
que tout cela n'est, à mon avis, qu'un discours po- 
pulaire, dont il n'y a aucune certitude : mais il ne 
faut pas d'autre autorité i un poète pour embellir son 
expression. H en faut croire le bruiî public sur les 
abeilles et sur les guêpes, comme sur le chant mélo- 
dieux des cygnes en mourant, et sur l'unité et la re- 
naissance du phénix. Je ne vous écris que ce mot, 
parce que je suis pressé de sortir pour une affaire de 
conséquence, et que, d'ailleurs, je suis dans une ex- 
trême affliction de la mort de M. Félix, premier chi- 
rurgien du roi, qui étoit, comme tous savez, un de 
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mes meilleurs et de mes plus anciens amis. Je vous 
prie de bien témoigner à M- Perrichon 1 combieu je 
l'estime et je l'honore, et de me ménager dans son 
cœur, aussi-bien que dans le vôtre, le remplacement 
d'une perte aassi considérable que celle que je viens 
de faire. Je vous donne le bonjour, et suis avec un 
très grand respect, etc. 

P. S. Au nom de Dieu, 6tez de vos lettres ce 
monsieur, haut exhaussé, ou j'en mettrai dans les 
miennes un encore plus haut. 

LETTRE XXIX. 

3 juillet 1703. 

J'ai été, monsieur, si chargé d'affaires depuis quelque- 
temps , et occupé de tant de chagrins étrangers et" 
domestiques , que je n'ai pas eu le loisir de faire 
l'affaire' qui m'est le plus agréable , je veux dire de vous- 
écrire et de m'entrelenir avec vous. La mort de M. Fé- 
lix m'a d'autant plus douloureusement touché, que 
c'est lui, pour ainsi dire, qui s'est tué lui-même, en se 
voulant sonder pour une rétention d'urine qu'il avoit. 
Nous nous étions connus dès nos plus jeunes ans. tt 
éloit un des premiers qui avoit battu des mains a mua 
naissantes folios, et qui avoit pris mon parti à la cour 
contre M. le duc de Montausier. Il a été universelle- 
ment regretté,ct avec raison, puisqu'il n'y a jamais eu 
d'homme plus obligeant., plus magnifique et plus noble 
< ;„ ■■ ■ • ■■ ■ ■ - ■ i) ____ 
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de cœur. Pour ce qui est de M. Perrault, je ne vous 
ai peint parlé de sa mort, parce que franchement jo 
n'y ai point pris d'antre intérêt que celui qu'on prend 
i la mort de tous les honnêtes gens. 11 n'aroit pas trop 
bien reçu la lettre que je lui ai adressée dans ma der- 
nière éditioe, et je doute qu'il on fat content. J'ai 
pourtant été au service que lui a fait dire l'académie, 
et monsieur son fils m'a assuré qu'en mourant il l'a voit 
chargé de me faire de sa part de grandes honnêtetés, 
et de m 'assurer qu'il mourait mon serviteur. Sa mort a- 
fait recevoir un assez grand affront à l'académie, qui 
avoit élu , pour remplir sa phee d'académicien , M. de 
Lanioignon votre ami; mais M. de Lamoignon a net- 
tement refiisé cet hontieUr. 1 Je ne sais si ce n'est point 
par la peur d'avoir à louer l'ennemi de Cicéron et de 
Virgile. 2 L'académie , pour laver un peu sur cela son' 
ignominie, a éhi au lieu de lui très prudemment mon- 
sieur le coadjuteur de Strasbourg, 3 qui en a témoigné' 
une fort grande reconnoîssance, et qui se prépare i 
venir foire son compliment. Je n'ai pas l'honneur de le 
connoître; mais c'est un prince de beaucoup de répu- 



1 Tourreif , pour écarter l'abbé de Chaulicu , avoii déelati 
à l'académie française que le président Lamoignon se nicttoit 
«ur les rangs. LamoignOn, qui n 'avoit rien demandé, fui élu 
st refusa, par bienveillance pour CbatWiau , Ou par égard» 
pour les urotectenrs de cet abbé. (Vcyei dOlim, Histoire 
de l'académie françoiss. ) 

3 II s'agîsioil de remplacer et par «omiiqucnt II lOBH 
Cbarlei Perrault. , . . 

» Armind-Gatton de Rotera, cardinal, né en iS^.AOrl 
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tation, et qui a déjà brillé dans la Sorbonne, dont il 
est docteur. J'espère qu'il tempérera ses paroles en 
faisant l'éloge de M. Perrault, et que les amateurs des 
bons livres n'auront point sujet de s'écrier r 0 tttclmn 
insipicns et mfieetum. Je mets au rang de ces amateurs 
M. de Puget, et j'ose me natter que Dieu n'enlèvera 
ps sitôt de ia terre un homme de ce mérite et de cette 
capacité. Je Tiens maintenant à vos critiques sur mes 
ouvrages. Je ne sais pas sur quoi se peuvent fonder 
ceux qui veulent conserver le soiécisme qui est dans 
«0 vers : 

Que voire Imc et vos mœurs peinlj dans loua vo« ouvrage. * 

M. Gibert, du collège des Quatre- Nations, est le pre- 
mier qui m'a fait apercevoir de cette faute depuis ma 
dernière édition. Dès qu'il me la montra , j'en convins 
sur-le-champ avec d'autant plus de facilité qu'il n'y a , 
pour la réformer , qu'à mettre , comme vous dites 
fort bien : 

Que rotfe Ime et toi mœurs peintes dans vos ouvrages. 
OU : 

Que votre esprit, TOnnœurs peints dans tous vos ouvrages. 

Mais pourrez-vous bien concevoir ce que je vais vous 
dire, qui est pourtant très véritable? que cette faute si 
aisée à apercevoir, n'a pourtant été aperçue ni de moi , 
ni de personne avant M. Gibert, depuis plus de trente 
ans qu'il y a que mes ouvrages ont été imprimés pour 
la première fois; que M. Patrn, c'est-à-dire le Quinli- 
lius de notre siècle, qui revit exactement ma Poétique, 
ne s'en avisa point, et que dans tout ce flot d'ennemis eni 
a écrit contre moi, et qui m'a chicané jusqu'aux points 
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et aux virgules, il ne s'en est pas rencontré un seul 
qui l'ait remarquée. Gela vient, je crois, de ce que le 
mot de mœurs ayant une terminaison masculine, on 
ne fait point réflexion qu'il est féminin. Gela fait bien 
voir qu'il faut non -seulement montrer ses ouvrages à 
Beaucoup de gens avant que de les faire imprimer, 
mais que même après qu'ils sont imprimés, il f;iut s'en- 
quérir curieusement des critiques qu'on y fuit. Ose- 
rfâs-ie vous dire, monsieur, que si vous avez été fori 
juste sur l'observation de ce solécisme, il n'en est pas 
de même de voire correction de l'épigramme de l'An- 
lliologie?et avec qui, lion Dieu! y associez-vous mon 
style? Avec le style de Charpentier : Jungentur jam 
tigres equis. Est-il possible que vous n'ayez pas vu que 
te sens de l'épigramme est, que c'est Apollon , c'est-à 
dire, le génie seul, qui, dans nne espèce d'enthou- 
siasme et d'ivresse, a produit l'Iliade et l'Odyssée; que 
c'est lui qui les a faits, et non pas simplement dictés; 
et que lorsque Homère les écrivoit , à peine Apoflon 
savoit qu'Homère étoitlà? Ne concevez-vous pas, 
monsieur, que c'est le mot A' ivresse qui sauve tout, 
et qui fait voir pourquoi Apollon avoit tant tardé à 
dire aux neuf Sœurs qu'il étoit fauteur de ces deux 
ouvrages qu'il se souvenoit à peine d'avoir faits? D'ail- 
leurs quel air dans l'épigramme, de h manière dont 
vous la tournez, donnez-vous à Apollon, qui est sup- 
posé lisant cet ouvrage dans son cabine! , et se disant 
à lui-même : C'est moi qui ai dicté ces vers?\u lieu 
que dans mon épigramme , il est au milieu des Muses 
à qui il déclare qu'elles ne se trompent pas dans l'ad- 
miration qu'ellesout de ces deux grands chefs-d'œuvre-, 
puisque c'est lui qui les a composés dans une chaleut 



Digitized by Google 



3 3o. LETTRES DE BOILEAU 
qui ne lui permeltoit pas d'écrire , et qu'Homère les 
avait recueillis. Mais me voilà à la fin de la page-, ainsi , 
monsieur, trouvez boii que je vous dise brusquement- 

que je suis.... 



LETTRE XXX. 

AiHeuiJ, ï aorti i jd3. 

Feu M. Patm, mon illustre ami, étoit non -seulement 
un critique très habile, mais uu très violent bypercri- 
lïque, et en réputation de si grande rigidité, qu'il me 
souvient que lorsque M. Racine me faisoit sur des en- 
droits de mes ouvrages quelque observation un peu 
trop subtile , comme cela lui arrivait quelquefois , au 
lieu de lui dire le proverbe latin : Ne sis patruus miki, 
u n'ayez point pour moi la sévérité d'un oncle , » je lui 
disois : Ne sis Palm m'ihi, « n'ayez point pour moi la 
« sévérité de Patru. » Je pourrois vous le dire à bien 
meilleur titre qu'à lui, puisque toutes vos lettres, de- 
puis quelque temps, ne sont que des critiques de. mes 
vers où vous allez jusqu it l'excès du raffinement, Vous 
avez reçu de moi une petite narration en rimes, qne 
j'ai composée à la sollicilatiou de M. Le Verrier pour 
amener un vers de l'Anthologie, et tous ceux, à com- 
mencer par lui, à qui je l'ai communiquée, en ont été 
très satisfaits. Cependant, bien loin d'en être content, 
vous me faites concevoir qu'elle ne vaut rien , et sans 
me dire ce que vous y trouvez de défectueux , vous, 
allez chercher dans M. Charpentier, c'est-à-dire dans, 
les étables d'Augias , de quoi la rectifier. Ensuite vous. 
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tous avise* de trouver une équivoque dans un vers 
où U n'y en a jamais en. Eu effet , où peut-il y en avoir 
dans celte façon de parler : 

Approuve l'escalier tourné d'autre façon ; 

et qui est-ce qui n'entend pasdabord, que le médecin- 
architecte approuve l'escalier, moyennant qu'il soit 
tourné d'une autre manière ? Gela n est-il pas préparé 
par le vers précédent : 

Au vestibule oLscur il marque une, antre pince, 

Il est vrai que dans la rigueur et dans les étroites règles 
de la construction, il faudioit dire : Au vestibule obs- 
cur il marque une autre place que celle qu'on lui 
veut donner, et approuve l'escalier tourné d'un» autre 
manière qu'il n'est. Mais cela se sous-entend sans 
peine jet où en seroit un poète si on ne lui passoit, 
je ne dis pas une fois, mais vingt fois dan» un ouvrage 
ces subaudi? Où en seroit M. Racine si on lui alloit 
chicaner ce beau vers que dit Hermione à Pyrrhus , 
dans TAndromaque : 

J<: t «mois inconstant , qu'etjtsé-je fait fidèle ? 

qui dit si bien , et avec une vitesse heureuse : Je t'ai- 
mois lorsque tu étais inconstant, qu'eussé-je fait si lu 
avais été fidèle? Ces sortes de petites licences de cons- 
truction, non-seulement ne sont pas des fautes, mail 
sontmômeassez souventun desplus grands charmesde 
la poésie , principalement dans la narration, ot. il n'y a 
point de temps à perdra. Ce sont des espèces de lati- 
nismes dans la poésia fVanooiBe, qui n'ont pas moins' 
d'agréments que h» héllénismes dans la poésie lutin* 
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Jusqu'ici cependant, monsieur, vous n'avez été que 
trop scrupuleux et trop rigide ; mais où étoient vos lu- 
mières quand vous avez douté si ce temple, fameux, 
dont parle Thémis dans le Lutrin , est Notre-Dame , ou 
la Sainte -Chapelle? Est-il possible que vous n'ayez 
pas vu que ce temple qu'elle désigne à la Piélé , est ce 
môme temple dont la Piété vient de lui parler quelques 
vers auparavant avec tant d'emphase , et où est arrivée 
la querelle du Lutriu ? 

l'apprend» qat dans ee tempKoù le pins saiot des rois 
Confiera toi» le fruit de sts pieux exploita, 
. El signala pour moi sa pompeuse largesse , 
Limplaeable Discorde, etc. 

Comment voulez-vous que le lecteur aille songer à 
Notre-Dame qui n'a point été bâtie par saint Louis , et 
qui est si éloignée du Palais, y ayant entre elle et le 
Palais plus de douze fameuses églises, et principale- 
ment la célèbre paroisse de Saint- Barthélemi, qi'i en 
est beaucoup plus proche? Permettez-moi de vous dire 
que de se faire ces objections , c'est se chicaner soi- 
même mal à propos, et ne vouloir pas voir clairen plein 
midi. Je ne vous parle poiut de la difficulté que vous 
me faites sur ce vers : 

Que votre esprit, vos moeurs, peints dans ions vos ou ira ges , 

puisqu'il m'est fort indifférent que vous mettiez celui- 
là, ou 

Que voire (me et vos mœurs peintes , etc. 

Il n'est pas vrai pourtant que la construction gram- 
maticale ne soit pas dans le premier de ces deux vcis, 
où la noblesse du genre masculin l'emporte, et qu'où 
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ne puisse fort bien dire en françois : Mars et les Grâces 
étaient peints dans ce tableau. On peut pourtant dire 
aussi étaient peintes, mais peints est le plus régulier: 
et poux ce qui est de ce que vous prétendez qu'il s'agit 
là de l'âme et non de ï'esprit, trouvez bon que je vons 
fasse ressouvenir que le mot d'esprit r joint avec le mot 
de mœurs , signifie aussi l'Ame ; et qu'un esprit bas, 
sordide, trigaud, etc. veut dire la même chose qu'une 
âme basse, sordide, etc.... Avouez donc, monsieur, 
que dans toutes ces critiques vous vous montrez un 
peu trop subtil , et que vous êtes à mou égard en cela 
Patru patruissinius. Mais je commence à m'apercevoir 
que je suis moi-raerac bien peu subtil de ne pas recon- 
noître que vous les avez faites pour m exciter à parler, 
et qu'il n'étoit pas nécessaire d'y répondre sérieuse- 
ment. Que voulez-vous? Un auteur est toujours au- 
teur, surtout quand on le blesse dans une partie aussi" 
sensible que ses ouvrages, et ses ouvrages imprimés; 
mais laissons-les là. Je ne saurais bica vous dire pour- 
quoi M. de Lamoignon n'a point accepté la place qu'on 
lui vouloït donner dans l'académie. 11 m'a mandé qu'il 
-rie pouvoit pas se résoudre à louer M. Perrault, au- 
quel on le faisoit succéder, et dont, selon les règles, il 
aurait été obligé de faire l'éloge dans sa harangue; 
mais c'est une plaisanterie. Quoi qu'il en soit, l'aca- 
démie, âmonavis,asuflisaniraent réparé cet affront, mi 
élisant à sa place monsieur le coadjuleur de Stras- 
bourg , prince d'un très grand mérite et d'une très 
grande condition , qui en a témoigné une très grande 
reconnoissance , jusqu'à aller rendre exactement visite 
à ceux qui lui ont donné leur voix , solatia yictis. Je 
suis ravi qu'un petit mot dans ma dernière lettre ail 
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mi peu contribué au rétablissement de la sauté de Fil- 
lustre M. de Fuget. Si mes paroles ont Cette vertu ma- 
gkjuej je ne m'en applaudirai pas moins que si elles 
uvoient le pouvoir de faire descendre h lune du ciel , 
ot sortir du tombeau mânes respensa-daiuros. Je vous 
conjure donc d'employer anssi mes paroles à me con- 
server toujours dans le souvenir de M. Perrichon. J'ai 
reçu une lettre de M. de Mervezin- r presqu'en même 
temps qu'on m'a rendu la votre. Il est homme de .mé- 
rite, et m'a paru plus que content de votre bonne ré- 
ception. Je suis.,... 

P. S. Comme vous ne sauriez goûter mon épi- 
gramme de l'Anthologie en françois, j'ai cru vous de- 
voir envoyer la traduction qu'en a faite en grec l'il- 
lustre et savant M. Boivin. Elle csl écrite de sa main, 
avec quelques vers françois qu'il a imités des vers ijrecs 
d'un ancien père de l'Eglise, et qui sont au dos de l'épi- 
grammei Vous jugerez, monsieur, de son double mé- 
rite. Il prétend citer quelque jour cette _épi gramme 
dans quelques notes savantes, et la faire passer pour 
un original tiré d'un manuscrit de la bibliothèque du 
roi, dont il est gardien. Je ne sais s'il fera cette folie ; 
mais combien pensez-vous que nous avons peut-être 
d'ouvrages donnés de la sorte? 
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Àuteuil, ai) septembre 1703. 

J'ai été, monsieur, si accablé d'affaires depuis quelque 
temps, que je n'ai pas eu le loisir de faire la chose qui 
m'est la plus agréable, je veux dire de m'entretenir 
avec vous. Je m'en serois même dispeusé aujourd'hui 
si tout d'un coup, es relisant votre dernière lettre que 
j'ai trouvée sur ma table, je n'eusse lait réflexion que 
vous imputeriez peut-être mou silence au chagrin que 
vous croyez que j'ai conçu de vos critiques. Je vous 
assure pourtant que je n'en ai aucun, et que j'ai été 
d'autant moins capable d'en avoir, que j'ai bien vu, 
comme je vous l'ai, ce me semble, témoigné, que vous 
ne me les faisiez qu'afin de vous divertir et de me faire 
parler. J'ai trouvé un peu étrange, je l'avoue, que vous 
me voulussiez mettre en société de style avec Char- 
pentier, l'un des hommes du monda avec lequel jo 
m'accordois le moins, et qui toute sa vie, à mon sens, 
et même en sa vieillesse, a eu le style le plus écolier; 
mais cela n'a point fait que je vous aie voulu aucun 
mal. Et qu'ai-je fait effectivement, à propos de vos 
censures, autre chose que vous comparer à M. Patru 
et à M. Racine? Est-ce que la comparaison vous dé- 
plaît? Pour vous montrer même combien je suis 
éloigné de me choquer de vos critiques , je m'en vais 
ici vous écrire une énigme que j'ai faite à l'âge de 
dix-sept ans , et qui est, pouramsi dire, mon premier 
ouvrage. Je l'avois oubliée, et je m'en souvins le der- 
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nier joui e ii allant voir une maison que mon pèrcavoït 
au pied de Montmartre, où je composai ce bel ouvrage. 
Je vous l'envoie, afin que vous l'examiniez à la rigueur; 
mais, pour me venger de votre sévérité, je ne vous di- 
rai le mot de l'énigme que la première fois que je vou9 
écrirai , afin de me venger de la peine que vous me fe- 
rez en la censurant, par la peine que vous aurez à lu 
deviner. La voici : 

Dii-repo"! iJes humains implacalile ennemie. 
J'ai rendu mille amaou euvieui de mon sorl; 
Je me repais de sang , et je IroUTe ma rie 
Dans les bras de ceiui qui recherche ma mort. 

ToHt ce que je puis vous dire par avance, c'est qne 
jai taché de répondre par la magnificence de mes pa- 
roles à la grandeur du monstre que je vonlois expri- 
mer. Adieu, mon clier monsieur; aimez-moi toujours; 
et croyez que je suis avec tout le respect et la sincérité 
que je dois. . . . 

LETTRE XXXli. 

Paris, 5 novembre l[o3. 

Jb ne vous ai point écrit, monsieur, depuis long 
temps, parce que j'ai été un peu malade, et lort acca- 
blé d'affaires. Vous êtes un véritable Œdipe pour de- 
viner les énigmes, et si lés couronnes se donuoieiit 
aujourd'hui à ceux qui en pénètrent le sens, je suù 
sur que vous ne tarderiez pas à vous voir roi de quel- 
que bonne gTande ville. Mais, si vous avez très bien 
reconnu que c'étoit la puce que j'ai voulu peindre dans 
mes quatre vers, vous n'avez pas moins bien deviné, 
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quand tous avez cru que je ne digérerais pas fort aisé- 
ment l'insulte ironique que m'ont faite de galtéde coeur, 
et sans que je leur en aie donné aucun sujet, messieurs 
les journalistes de Trévoux. Comme j'ai l'ait profession 
jusqu'ici de ne me point plaindre de ceux qui m'at- 
taquent , etque je les ai toujours rendus comptai gnants, 
j'ai cru en devoir encore user de même en cette occa- 
sion, et je les ai d'abord servis d'une épigramrae, ou 
plutôt d'une espèce de petite épître en seize vers, où 
je leur ai marqué ma reconnoissance sur leur fade rail- 
lerie. Je ne saurois vous dire avec combien d'applau- 
dissements cette épitre a été reçue de tout le monde; 
et j'ai fort bien reconnu par-là, que non-seulement je 
ne suis pas haï du public, mais qu'ils lui sont fort 
odieux. Je m'imagine que vous avez grande envie de 
voir ce petit ouvrage, et il n'est pas juste de retarder 
votre curiosité. Le voici.; 

Aux révérends pères auteurs du journal de Trévoux. 

Me» révérend) père» en Dieu , etc. 

( Vojeiépigt. XXXV, I. II, p. 1 17. ) 
Au reste, comme ils ne m'ont pas attaqué seul, et 
qu'ils ont traité très indignement mon frère, au sujet 
du livre des Flagellants, je me suis cru obligé de le dé- 
fendre contre la mauvaise foi avec laquelle ils l'ac- 
cusent, eux et M. Thiers, d'avoir attaqué la discipline 
en général, quoiqu'il n'en reprenne que le mauvais 
usage; c'est ce que je fais voir par l'épigramme sui- 
vante, qui court déjà le monde : 

Aux pères journalistes de Trévoux. 
Non , le livra de» Flagellant) , elc. " 

(VOTCT lepig». XXXVII , t. II , p. 1 18.) 
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Cette épigrarame Best pas si bonne que la précé- 
dente. Elle dit pourtant assez bien ce que je veux dire, 
et défend parfaitement mon frère de lu chose dont ou 
l'accuse. Je ne sais pas ce que messieurs les journa- 
listes repondront à cela; mais, s'ib m'en croient, ils 
profiteront du bon avis que je leur donne par la bouche 
de Régnier, notre commun ami. Je n'ai pas vu jusqu'ici 
que cous qui ont pris à «che de me décrier, y aient 
réussi. Ainsi je leur puis dire arec Horace : 

lîec ifatiquam naceul cupido mihi pacii, al illi 
Qui me OmmètH metiai mm tangen clama. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que toOt le tort est de leur 
coté. La vérité est que je me déclare dans mes ouvrages 
ami de M. Arnauld, mais en même temps je me déclare 
aussi ami des écrivains de l'école d'Ignace, et partant 
je suis tout au plus iiaMolino-Jansénixte. C'est ce que 
je vous prie de bien faire entendre à vos illustres amis 
les jésuites de Lyon , que je ne confondrai jamais avec 
ceux de Trévoux , quoiqu'on me veuille faire entendre 
que tous les jésuites sont un corps homogène, et que 
qui remue une des parties de ce corps, remue toutes 
les autres; mais c'est de quoi je ne suis point encore 
parfaitement convaincu. Quoiqu'il en soit, il ne s'agît 
point en notre querelle d'aucun point de théologie; et 
je ne sais pas comment messieurs de Trévoux pourront 
me faire janséniste, pour avoir soutenu qu'on ne doit 
point étaler aux yeux ce que leur doit toujours cacher 
la bienséance. Ce que je vous prie surtout, c'est de 
bien faire ressouvenir M. Perrichonde la sincère estime 
que j'ai pour lui. Je suis,... 
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LETTRE XXXIII. 

Fui», j dfb>mbre ijo3. 

J'ai tardé jusqu'à 1 heure qu'il est, monsieur, à voue 
écrire, parce que jattendois pour le faire que mes- 
sieurs de Trevoax eussent répondu A mes épigrammes 
dans leur nouveau volume, afin de voir et de vous 
mander si j avois la guerre ou non avec ces bons pères ; 
mais étant demeurés dans le silence à mon égard , 
voilà toutes nos querelles finies, et vous pouvez assu- 
rer messieurs les jésuites de Lyon que je ne dirai plus 
rien contre aucun de leur compagnie, dans laquelle, 
quoiqu'extremement ami de la mémoire de M. Ar- 
nauld, j'ai encore d'illustres amis, et eatre autres, Le 
père de La Chaise, le P. Bourdaloue et le P. Gail- 
lard. Car pour ce qui regarde le démêlé sur la grâce, 
c'est sur quoi je n'ai point pris parti, étant tantôt d un 
sentiment, et tantôt d'un autre. De sorte que ra étant 
quelquefois couché janséniste tirant au calviniste, ju 
suis tout étonné que je me réveille moiiniste appro- 
chaut du pélagien. Ainsi, sans les condamner ni les 
uns ni les autres, je m'écrie avec saint Augustin : 0 al- 
tiludo sapieniiœ.' mais, après avoir quelquefois en 
moi-même traduit ces paroles par : 0 que Dieu est 
sage! j'ajoute aussi en même temps : 0 que les hommes 
sorti fous ! Je m'imagine que vous entendez bien pour- 
quoi cette dernière exclamation, et que vous n'y com- 
prenez pas un petit nombre de volumes. Mais pour 
répondre, maintenant à la question que vous me faites 
sur la prononciation du mot de Trévoux, et s'il faut 
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un accent sur la pénultième, je vous dira! que c'est 
Tous qui avez entièrement raison, 1 et que ma faute, 
vient de ce que je n'avois jamais entendu parler de 
cette ville avant les journaux de messieursde Trévoux. 
Trouvez bon que je ne vous écrive rien davantage cet 
ordinaire, parce que le retour de M. de Valincour de 
l'armée navale, m'a surchargé d'occupations. Aimez- 
moi toujours, croyez que je vous rends la pareille, et 
soyez bien persuadé que je suis très passionnément.... 

LETTRE XXXIV. 

Pari:, sS jnnTicr i jo4- 

Ce n'est pas, monsieur, & un homme qui a tort , a se 
plaindre d'un homme qui a raison. Cependant vous 
trouverez bon que je ne m'assnjétisse pas aujourd'hui 
à cette règle, et que tout coupable que je suiï de né- 
gligence à votre égard, je ne laisse pas de me plaindre 
de votre peu de diligence depuis quelque temps à 
m'écrire. Quoi! monsieur, laisser passer tout le mois 
de janvier sans me souhaiter , du moins par un billet , 
la bonne année! Gela se peut-il souffrir? Vous me 
direz que j'ai bien laissé psser le mois de novembre et 
celui de décembre pour répondre a deux lettres que 
j'ai reçues de vous ; mais doit-on se régler sur un pa- 
resseux de ma force, et pouvez-vous vous dire un 
homme exact, si vous ne l'êtes que deux fois plus que 



' Brouette , dam su lettre du 3o novembre, tetoit déclare 
•ontra l'accent. . \ ' ' 
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moi? Sérieusement, je suis fort en peine de p'avoïr 
poiat eu depuis très long-tsmns de vos nouvelle*. 
Auricz-vous été indisposé? C'est ce que j appréhende- 
ras le plus. Faites-moi doue la grâce dé me rassurer 
sur ce point, et de me dire pourquoi dans votre der- 
nière lettre vous ne parlez point de mon accommode- 
ment avec messieurs de Trévoux. Cet accommodement 
est maintenant complet, et le pire Gaillard e»t venu, 
de Ici part de messieurs les jésuites de Paris, témoigner 
à mou frère le chanoine, qu'on avoit fort lavé la tête à 
ces aristarques indiscrets, qui assurément ne diraient 

plus rien contre moi Je suis , avec beaucoup 

de sincérité et de rcconnoissance..... 



LETTRE XXXV. 

Autant, xj mm i;<>4- 

Voss Êtes, monsieur, l'ami du monde le plus com- 
mode potir un paresseux comme moi , puisque , dans le 
temps même que je ne sais comment vous demander 
pardon de ma négligence, vous me faites vous-même 
des excuses , c4 vous déclarez le négligent de nous 
deux; je n'ai pourtant pas oublié que c'est moi qui ai 
manqué à répondre àplusieursde vos lettres, et, entre 
autres, à celle où vous m'assurez que vous avez vu a 
Lyon mon dialogue des romans imprimé. 5e ne sais 
pas même comment j'ai pu tarder si long-temps à vous 
détromper de cette erreur, ce dialogue n'ayant jamais 
été écrit, et ce que vous avez lu ne pouvant sùrcnxmt 
être un ouvrage de moi. La vérité est, que l'ayant au- 
trefois composé dans ma tète, je le rteitai à plusieurs 
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personnes qui en furent frappées, et qui en retinrent 
quantité de bons mot;. C'est de quoi on a vraisembla- 
blement fabriqué 1 ouvrage dont vous me parlez , et je 
soupçonne fort M. le marquis de Sévigné d'en &r« 

plus de choses. Mais tout cela, encore un coup, n'est 
point mon dialogue, et vous en conviendrez vous- 
même , si vous venez à Paris , quand je vous en récite- 
rai des endroits. J'ai jugé à propos de ne le point don- 
ner au public pour des raisons très légitimes, et que je 
suis persuadé que vous approuverez; mais cela n'em- 
pêche pas que je ne le retrouve encore fort bien clans 
ma mémoire quand je voudrai un peu y rêver, et que 
je vous en dise assez pour enrichir votre commentaire 
sur mes ouvrages, .le suis bien aise que mou frère vous 
ait écrit le détail de notre accommodement avec mes- 
sicurs4e Trévoux. Je n'ai pas eu de peine à donner les 
mains à cet accord. 

Aujourd'hui tieui lion, je suis doux et ti ai table. 

Et d'ailleurs, quoique pasiionné admirateur de l'il- 
kstre M. Arnauld , je ne laisse pas d'estimer infini- 
ment le corps des jésoites, regardant la querelle qu'ils, 
ont eue avec lui sur Jansénius comme une vraie dis- 
pute de mots où l'on ne se querelle qae parce qu'on ne 
s'entend peint , et où I on n'est hérétique de part ni 
d'autre. Adieu, mon cher monsieur, faites bien nues 
compliments à M. Perrichon et à tous nos autres il- 
lustres amis de 1 liotel-de- Ville de Lyon , et croyez 
ou'on ne peut être avec plus de sincérité el de respect 
qucjelesuifc.... -, 
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LETTRE XXXVI. 

Auiciù], iS juin 1704. 

Je suis bien honteux, monsieur, d'avoir été si long- 
temps sans répondre à vos obligeantes lettres. Cepen- 
dant je ne laisse pas d'être fiché d'avoir d'aussi bonnes 
eneuses que celles que j'ai à vous en faire : car, uutre 
que j'ai été extrêmement insommodé d'un mal de poi- 
trine, qui non -seulement ne me permettait pas d'é- 
crire, mais qui Le me laissoit pas même l'usage de b 
respiration , la suppression subite qui s'est faite des 
greffiers de la grand'ch ambre , et qui va mettre une de 
mes nièces à l'hôpital, avec son mari el ses trois en- 
fants, ja a jeté dans une consternation qui n'excuse 
que trop justement mon silence. Je ne tous entretien- 
drai point du détail de cette affaire. Tout ce fine je 
puis vous dire, c'est que les prospérités de la France 
coûtent cher au greffe, et que, si cela continue, j'ai 
bien peur que les trois quarts du royaume ne s'en ail- 
lent à l'hôpital couronnes de lauriers. Il faut pourtant 
tout espérer de Dieu et de la prudence du roi. Vous 
m'avez fait plaisir de me mander les miracles du jé-' 
suite RomeTille. Je ne sais pas s'il a ressuscité des 
morts et fait marcher des paralytiques ; mais le plus 
grand miracle, à mon avis, qu'il pourroit faire, ce se~ 
roit de convenir que M. Aniauld étoit le pins grand 
personnage, et le plus véritable chrétien qui ail paru, 
depuis long - temps dans l'église , et de désavouer les 
esécrables maximes de tous les nouveaux casuistes. 
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Alors, je lui crierois : Hosanna in excelsis ! beatus qui 
venu in nomme Domini! J'ai Lieu de la joie que vous 
vous érigiez en auteur par un aussi bon et aussi utile 
ouvrage que celui dont vous m'avez envoyé le titre. 
J'ai naturellement peu d'inclination pour la science 
du droit civil, et il m'a paru étant jeune, et voulant 
l'étudier, que la raison qu'on y cultivoit n'étoit point 
la raison humaine et celle qu'on appelle bon sens; 
mais une raison particulière fondée sur une multitude 
de lois qui se contredisent les unes les autres, et où 
l'on se remplit fa mémoire sans se perfectionner l'es- 
prit. Je me souviens môme que dans ce temps-là je fis 
sur ce sujet des vers latins qui co mm eue, oient par : 

0 mille nexibus non de si n en li uni 

Fecunda rixarum parens , 
Quîd intrioatij jnribus jura impedis ? 

J'ai oublié le reste. II m'est pourtant encore de- 
meuré dans la mémoire , que j'y comparais les lois du 
Digeste aux dents du dragon que sema Cadmus , et 
dont il naissoit des gens armés qui se tuoknt les uns 
les autres. La lecture du livre du sieur Domat ' m'a 
(ait changer d'avis , et m'a fait voir dans celte science 
une raUou que je n'y avois point vue jusque-là. Ce- 
toit un homme admirable. Je ne suis donc point sur- 
pris qu'il vous ait si bien distingué, tout jeune que 
vous étiez. Vous me faites grand honneur de me com- 
parer à lui, et de mettre eu parallèle un misérable fai- 
seur de satires avec le restaurateur de la raison dans la 
jurisprudence. On m'a dit qu'on le cite dtîja tout haut 
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dans les plaidoieries , comme Balde et Cujas , et oo a 
raison : car, à mon sens, il vaut mieux qu'eux. Je vous 
en dirois davantage, mais permette! que dans le cha- 
grin où je suis je me hâte de vous assurer que je 
suis, etc. 



LETTRE XXXVir. 

Pari* , 1 3 Jtcimbro 1704. 

Je suis si coupable, monsieur, à votre égard, que je 
sens bien que si je voulois faire mon apologie, il me 
fàudroit plus d'une fois relire mon Aristote et mou 
Quintilien, et y chercher des figures propres à bien 
mettre eu jour un procès et une maladie que j'ai eus, 
et qui m'ont empêché de répondre aux lettres obli- 
geantes et judicieuses que vous m'avez fait l'honneur 
de m'écrire : mais, comme je suis sûr de mon pardon, 
je crois que je ferai mieux de ne me point amuser à ces 
vains artifices, et de vousdirs, comme si de ries De toit, 
après vous avoir avoué ma faute , que je suis confus 
des bontés que vous me marquez dans votre dernière 
lettre. J'admire la délicatesse de votre conscience, et 
le soin que vous prenez de m'y fournir des armes 
contre vous-même au sujet de la critique que vous 
m'avez mite sur la piqûre de la guêpe. Je n'avois garde 
de me servir de ces armes , puisque franchement je no 
savois rien, avant votre Lettre,- du fait que vous m'y, 
apprenez. Je suis ravi que ce soit i M. de Pugct que je 
doive ma disculpation , et je vous prie de le bien mar- 
quer dans votre commentaire sur le Lutrin; niais sur- 
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tout, je- vous conjure de bien témoigner à. cet excellent 
homme- l'estime que je fais de lui, et de ses décou- 
vertes dans la physique. Je vois bien qn 1 ; 1 a- en tous. 
un merveilleux disciple; mais dites -moi comment 
vous faites pour passer si aisément de l'étude de la na- 
ture à l'étude de la jurisprudence, et pour être en 
même temps si digne sectateur de M. de Puget et de 
M. Domat. Il n'y a rien de-plus savant et de plus utile 
que votre livre sur les titres du droit civil et dti dro^t 
canonique ;.et bien que j'aie naturellement, comme je 
vous l'ai déjà dit, une répugnance à l'étude du Droi! , 
je n'ai pas laissé de lire plusieurs endrnits de vof;e 
ouvrage avec beaucoup de satisfaction. Vous m'avez 
fait- un grand plaisir de me 1 envoyer, et je voudrais 
bien vous pouvoir faire un présent de ma façon, qui 
pût, en quelque sorte, égaler le prix de votre livre; 
mais'cela n'étant pas possible, je crois que vous vou- 
drez bien vous contenter de deux épigrammes nou- 
velles' que j'ai composées dans quelques moments de 
loisir. Ne les regardez pas avec des yeux- trop rigou- 
reux, et songez qu'elles sont d'un homme desoixautc- 
srpt ans. Les voici : 

Ooi.U Verrier, 

(Vojr«V«.p- "9 «-95-Î 
Voilà, monsieur, deux diamants 1 du temple qoe je 
vous envoie pour tin livre plein de solidité et de ri- 
chesses. Vous an ferez tel usage'que vous jugerez à<. 
«topos, et même si vousvoutetun très indigne usage. 
Ï7 e -»;?dant, je -vous' prie' de crorre que c'est du fond 
" 'eje suis à outrance, etc. 
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LETTRE XXXVIIt. 

Paris, Il janvier i-oï. 

Je vous envoie, monsieur, le portrait dont il est ques- 
tion. M. Le Verrier, qui vous en' fait présent, vouloit 
l'accompagner d'une lettre de compliment de sà main; 
mais dans le temps qu'il l'écrivoit, on l'a envoyé cher- 
cher de la part de M. Desmareto, ' et je me suis chargé' 
de l'excaser envers vous. Il m'a assuré pourtant qu'il 
vous écriroit au premier jour par la poste. Ain» sa 
lettre arrivera peut-être avant celle-ci, que je vous en- 
voie par la voie que vous m'avez marquée. Il y a des 
gens qui trouvent que le portrait me ressemble hean> 
coup, mais il y en a bien aussi qui n'y trouvent point 
de ressemblance : pour moi, je ne saur ois qu'en dire; 
car je ne me connois pas trop bien , et je ne L consulte 
pas trop souvent mon miroir. Il y a encore un antre' 
portrait de moi, gravé par un ouvrier dont Jb ne sair 
pas le nom, et qui me ressemble moins qu'au grand 
Mogol. Il me fait extrêmement rechigneux, et comme 
il n'y a pas de vers au bas, j'ai fait ceux-ci ponr y 
mettre : » 

Du célébré Boiltau , etc. (Épigr. X'xilV, t. 11 , i i'J.J 

Je ne sais si le graveur sera content de ces vers 
mais je sais qu'il ne sauroit en être plus mécontent que 



' Neveu de CoJbect, et l'un de >es luccctteurs dam ta plaça 
de co n iroleur- générai dei finances. 
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je le suis de sa gravure. Je yous donne le bonjour et 

suis très parfaitement, etc. 

Témoignez bien à M. Perrichon à quel point je 
suis glorieux de son souvenir. 



LETTRE XXXIX. 

6 macf lloS. 

Je ne m'étendrai point ici, monsieur, en longues ex- 
cuses du long temps que j'ai été à répondre à vos obli- 
geantes lettres, puisqu'il n'est que trop vrai qu'un 
très fâcheux rhume que j'ai eu , accompagné même de 
quelque fièvre , m a entièrement mis hors d'état , depuis 
trois semaines, de faire ce que j'aime le mieux à faire; 
je veux dire de vous écrire. Me voilà entièrement réta- 
bli, et je vais m'acquitter dune partie de mon devoir. 
Je suis fort aise que votre illustre physicien, 1 à l'aide 
de son microscope, ait trouvé de quoi justifier le vers 
du Lutrin que vous attaquiez, et qu'il ait rendu à la 
guêpe son honneur ( car, bien qu'elle soit un peu dé- 
criée parmi les hommes, on doit rendre justice à ses 
ennemis, et reconnoitre le mérite de ceux mêmes qui 
nous persécutent. Je tous prie donc de faire bien des 
remerciments de ma part à M. de Puget , et de lui bien 



< Puget: i H a remarqué, par le moyen du microscope , que 
« l'aiguillon des guêpes est garni il sa poinie de plusieurs 
„ petits crans ou entaiilures , dont le redan s'oppose à la sortie 
» de I aiguillon , quand il est une fois entré dans la plaie quïl 
. .fut par sa piqûre. » (Lettre de Bioasctte a Boilcau, du 4 
septembre 1704.) 
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marquer l'estime que je fais des excellentes qualités de 
son esprit, qui n'ont pas besoin, comme celles de la 
guêpe , du microscope pour être vues. Vous faites , i 
mon avis , trop de cas des deux Épi grammes que je 
vous ai envoyées et de celle à M. Le Verrier, qui n'est 
qu'un petit compliment très simple que je me suis cru 
obligé de lui faire, pour empêcher qu'on ne me crût 
auteur des quatre vers qui sont au bas démon portrait 
et qui sont beaucoup meilleurs que mes épigrammes , 
n'y ayant rien surtout de plus juste que ces deux 
vers : 

J'ai su dans mes écrite, docte, en joué, sablîne, 
Rassembler en moi Perse, Horace et Ju. vénal , 

supposé que cela fût vrai, docte répondant admirable- 
ment à Perse , enjoué à Horace , et sublime à Juvénal. 
Il les avoit faits d'abord indirects, et de la manière 
dont vous me faites voir que vous avez prétendu les 
rajuster; mais cela les rendoit froids, et c'est par le 
conseil de gens très babiles qu'il les mit en style direct: 
la prosopopéc ayant une grâce qui les anime, et une 
fanfaronnade même, pour ainsi dire, qui a son agré- 
ment. Vous ne me dites rien des quatre vers que j'ai 
faits pour l'antre infâme gravure dont je vous ai parlé. 
Est-ce que vous les trouveriez mauvais? Ils; ont pour- 
tant réjoui tous ceux à qui je les ai dits. Mais pour 
vous satisfaire sur l'histoire que vous me demandez de 
l'épigramme de Lubin , je vous dirai que Lutin est un 
de mes pai-ents, qui est mort il y a plus de vingt ans, 
et qui avoit la folie que j'y attaque. Il éloit secrétaire 
du roi, et s'appeloit M. Targas. J'avois dit, lui vivant, 
le mot dont T'ai composé le sel de mon épigramme, qui 
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n'a été" £aite qu'environ depuis deus mots, chez moi, 
â Auteuil, où couchoit l'abbé deChàteauneuf.Je m'é- 
tais ressouvenu le soir, en conversant avec lui, du 
mot dont il est question ; il Vavoit trouvé fort -plaisant, 
et sur cela nous étions convenus l'un et l'autre, qu'a- 
vant tout, pour faire une bonne épi gramme , il falloit 
(lire en conversation le mot qu'on y vouloit mettre à 
4a fin, et voir s'il frapperoit. Celui-ci donc l'ayant 
frappé , je le lui rapportai le lendemain au matin cons- 
truit en épigramme, telle que je vous l'ai envoyée. 
Voilà l'histoire. Le monument antique a que vous 
m'avez fait tenir est fort beau et fort vrai. Mon dessein 
étoit de le porter moi-même à l'académie des inscrip- 
tions; mais j'ai su qu'il y avoit déjà long-temps qu'il y 
étoit, et que les académiciens mêmes s'étoicnt déjà 
fort exercés sur cette excellente relique de l'antiquité, 
ïe ne suis pas pourquoi vous me faites une querelle 
d'Allemand sur la prééminence qu'a eue autrefoisLyon 
au-dessus de Paris. Est-ce que Paris a jamais nié que 
du temps de César, non -seulement Lyon, mais Mar- 
seille , Sens , Melun ne fussent beaucoup plus considé- 
rables que Paris? Et qu'est-ce que de cela Lyon sauroit 
conclure contre Paris , sinon ce vers du Gid : 

Vous êtes aujourd'hui ce qu'autrefois je fus? 

Je vous conjure bien de marquer à M. de Mezza- 
foarba , dans les lettres que vous lui écrirez , le cas que 
je fais de sa personne et de son mérite. Je r.e sais si 
vous avez vu la traduction qu'il a faite de mon ode 
sur Namur. Je ne vous dirai pas qu'il y est plus 

' Inscription giayéc Sur un autel ancien. 
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moi-même que moi-mûme; mais je vous dirai hardi- 
ment que bien que jlaio surtout songé À y prendre 
l'esprit de Pindare , M. de Mezzabarba y est beaucoup 
plus Pindare que moi. Si vous n'avez pas encore reçu 
de lettre de M. Le Verrier, cela ne vient que de ma 
faute, et du peu de soin qui; j'ai eu de le faire ressou- 
venir, comme je devois, de vous écrire; mais je vais 
dîner aujoui'd hui chez lui , et je réparerai ma négli- 
gence. Vous pouvez vous assurer d avoir, au premier 
jour, un compliment de sa façon. Adieu, mon illustre 
monsieur, croyez que c'est très sincèrement que je 
suis, etc. 

Souffrez que je fisse ici en particulier, et hors 
d'œuvre, mon compliment à M. Perrichon. 



LETTRE XL. 



3 E suis si coupable envers vous, monsieur, que si je 
voulois me disculper de toutes mes négligences, il fau- 
droit que j'y employasse toules mes lettres, et je ne 
vous pourrais parler d'autre chose, li me semble donc 
que le mieux est de vous renvoya' à mes excuses pré- 
cédentes, puisque je n'en ai point de nouvelles à vous 
alléguer, et de vous prier de suppléer, parla violence 
de votre amitié, à la faiblesse de mes raisons. Cela 
étant, je vous dirai que j'ai été ravi d'apprendre par 
votre dernière lettre l'honorable distribution qut vous 
avez faite des estampes de Drevet. La vérité est que 
Vous deviez les avoir reçues de ma main ; mais je crois 
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vous avoir déjà écrit que je tie les donnois à personne, 
à cause des vers fastueux qu« M. Le Verrier a fait fra- . 
ver au bas, et dont je paroi trois facilement approuver 
l'ouverte flatterie, si j en faisois des présents en mon 
nom. Cependant il n'est pas possible de n'être point 
bien aise qu'elles soient entre les mains de M. de 
Puget et de M. Perrichon , et qu'elles leur donnent 
occasion de se ressouvenir de l'homme du monde qui 
les estime et les bouore le plus. Pour ce qui est de 
monsieur le prévôt des marchands de Lyon , je ne sau- 
rons croire qu'il souhaite de voir un portrait aussi peu 
digne de sa vue que le mien. La vérité est pourtant 
nue je souhaite fort qu'il le souhaite, puisqu'il n'y a 
point d'homme dont j'aie entendu dire tant de bien 
que de cet illustre magistrat , et qu'on ne peut être 
honnête homme sans désirer d'être estimé d'un aussi 
excellent homme que lui. M. Le Verrier m'a assuré 
qu'il vous enverrait encore deux de mes portraits par 
1a voie que vous m'avez mandée-, et vous les pourrez 
donner à qui vous jugerez è propos, M. de Puget me 
fait bien de l'honneur de me mettre en regard (pour 
me servir de vos termes) avec M. Pascal. Rien ne me 
f auroit être plus agréable que de me voir mis en paral- 
lèle avec un si merveilleux génie; mais tout ce que 
nous avons de semblable, comme l'a fort bien remar- 
qué M. Puget dans ses jolis vers, c'est l'inclination à U 
satire, si l'on doit donner le nom de satires à des 
lettres aussi instructives et aussi chrétiennes que 
celles de M. Pascal. Je viens maintenant J l'extrême 
honneur que la ville de Lyon me fait en me deman- 
dant mon sentiment sur l'inscription nouvelle qu'elle 
veut qui soit mise dans son Hôtel-dc-Ville , an sujet 
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du passage de nosseigneurs les princes en 1701, et ja 
□'aurai pas grand'peine à me déterminer là-dessus, 
puisque je suis entièrement déclaré pour la langue la- 
tine, qui est extrêmement propre, à monavis; pou" les 
inscriptions, à cause de ses ablatifs absolus, au lieu 
que la langue frauçoise , en de pareilles occasions, 
traîne et languit par ses gérondifs incommodes, et par 
ses verbes auxiliaires où elle est indispensablement 
assujélie, et qui sont toujours les mêmes. Ajontez, 
qu'ayant besoin pour plaire d'être soutenue, elle n'ad- 
met point cette simplicité majestueuse du latin, et, 
pouT peu qu'on l'orne, donne dans un eertaùi phébus 
qui la rend sotte et fade. En effet, monsieur, voyez, 
par exemple , quelle comparaison il y aoroit entre ces 
mots qui viennent au bout de la plnme : Regid familiâ 
urbem invisente, ou ceux-ci : La royale famille étant 
vernie voir la ville. Avec tout cela néanmoins peut- 
être que je me trompe , et je me rendrai volontiers sut 
cela î l'avis de ceux qui me demandent mon avis. Ce- 
pendant je vous prie de bien témoigner mes respects 
à messieurs de la ville de Lyon, et de leur biin mar- 
quer que je ne perdrai jamais l'occasion de célébrer 
une ville qui a été , pour ainsi dire par ses pensions, la 
mère nourrice de mes muses naissantes, et chez qui 
autrefois, comme je l'ai déjà dit dans un endroit de 
mes ouvrages, ' 011 obligeoit les méchants auteurs 
d'effacer eux-mêmes leurs écrits avec la langue. Du 
reste , croyez qu'on ne peut être plus que je le 
suis, etc. 



1 Dam le diicoura toi la Mtira, t. 1 , p". iS. 
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Vous recevrez dans peu une recommandation ria 
Oioi pour un valet -de -chambre que vous connoissez, 
et dont franchement j'ai été iiidispensailement obligs 
de me défaire. 



LETTRE XLI. 

Pirii, io novembre i;o5. 

Je suis si coupable envers vous, monsieur, que le 
mieux que je puisse faire à mon avis, c'est d'avouer 
sincèrement ma faute, et de vous en demander un par- 
don, que, grâce à votre aveugie bonlé pour moi, jo 
suis en quelque façon sûr d'obtenir. Je ne vous ferai 
donc point d'excuses de mon silence depuis six mois. 
J'en pourrois pourtant alléguer de trts mauvaises , 
dont la principale est un misérable ouvrage que je 
n'ai pu m'empècher de composer de nouveau , et qui. 
m'a emporté toutes les heures de mon plus agréable 
loisir, c'est-à-dire, tout le temps que je pou vois m'en- 
(retenir par écrit avec vous. M'en voilà quitte enfin , et 
il est achevé. Ainsi, monsieur, trouvez bon que je re- 
vienne à vous comme si de rien n'étoit, et que je vous 
dise avec la même confiance que si j'avois exactement 
répondu à toutes vos lettres, qu'il n'y a point de jeune 
homme dans mon esprit au-dessus de M. Dugas; 1 que 
je le trouve également poli, spirituel, savant; et que 
si quelque chose peut me donner bonne opinion da 



■ Laurent Dugas. Il fui prtrût dei marchands il Ljon 
< D . 7 î4. 



Digitized by Google 



A BR0S3ETTE. a 7 5 

raoi-mSme, test l'estime, quoique assez mal fondue, 
qu'il témoigne, aussi-bien que vous, faire de mes ou- 
vrages. Il m'est venu voir deux fois à Auteuit, et bien 
que nos conversations aient été fort longues , elles 
m'ont paru fort courtes. Je lui ai donné un assez mé- 
chant dîner avec M. Bronod, et cela ne s'est point 
passé, comme vous pouvez bien vous lïmngmeT , sans 
boire plus d'une fois a votre santé. Il m'a marqué une 
estime particulière pour vous; et j'ai encore mis celte 
estime au rang de ses grandes perfections. Mais que 
voulez-vous dire avec vos termes de parfaite recon- 
noissance etd attachement respectueux, qu'il se pique, 
dites-vous, d'avoir pour moi? Au nom de Dieu, mon- 
sieur, qu'il change tous ces sentiments en Sentiments 
de bonté et d'amitié. M. Dugas est un homme à qui on 
doit du respect, et non pas qui en doive aux autres; 
et d'ailleurs, vous vous souvenez bien de l'cpigrammc 
de Martial : Sed si te eolo, Sexte, non amabo. Que 
seroit-ce donc si M. Dugas en alloi't user de la sorte , 
et comment pourrois-je m'en consoler? Voilà, mon- 
sieur, tout ce que j'ai à vous dire cette fois pour vous 
marquer ma rentrée dans mon devoir. Je ne manque- 
rai pas au premier jour de vous écrire une lettre dans 
les formes, où je vous dirai le sujet et les plus essen- 
tielles particularités de mon nouvel ouvrage, que je 
vous prierai pourtant de tenir secrètes. Cependant je 
vous supplie de demeurer bien persuadé que, tout 
nonchalant que je suis , je ne laisse ps d'être plua 
que personne du monde, etc. 
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LETTRE XLII. 

Paris, ti man i;o6. 

Vous accusez à grand tort M. JJugas du peu de soin 
que j'ai eu depuis si long-temps à répondre à vos obli- 
geantes lettres. Il est homme au contraire qui n'a rien 
oublié pour augmenter en moi l'estime particulière que 
j'ai toujours eue pour vous, et pour m'eng;iger à vous 
écrire souvent. Ainsi je puis vous assurer que tout le 
mal ne vient que de ma négligence, qui est en moi 
comme une fièvre intermittente, qui dure quelquefois 
des années entières , et que le quinquina de l'amitié et 
du devoir ne sauroit guérir. Que voulez-vous, mon- 
sieur? Je ne puis pas me rebâtir moi-même; et tout ce 
que je puis faire, c'est de convenir de mon crime. Je 
vous dirai pourtant qu'il ne me seroit ps difficile de 
trouver de méchantes raisons pour le pallier, puisqu'il 
n'est pas imaginable combien depuis très long-temps 
je me suis trouvé occupé de la méchante affaire que je 
me suis faite par ma satire contre l'équivoque, qui est 
l'ouvrage que je vous avois promis de vous communi- 
quer. À peine a-t-elle été composée, que l'ayant récitée 
dans quelques compagnies , elle a fait un bruit auquel 
je ne m'altendois point , la plupart de ceux qui l'ont 
entendue ayant publié et publiant encore, je ne sais 
pas sur qnoi fondés, que c'est mon chef-d'œuvre. Mais 
ce qui a encore bien augmenté le bruit, c'est que dans 
le cours de l'ouvrage j'attaque cinq ou sii des mé- 
chantes maximes que le pape Innocent XI a condam- 
nées; car, bien que ces maximes soient horribles, 
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et que , non plus que ce pape , je n'en désigne point le* 
auteurs, messieurs les jésuites de Paris, à qui on a dit 
quelques endroits qu'on a retenus, ont pris cela pour 
eux, et ont fait concevoir que d'attaquer l'équivoque , 
c'éloit les attaquer dans la plus sensible partie de leur 
doctrine. J'ai eu beau crier que je n'en voulois à per- 
sonne qu'à l'équivoque même, c'est-à-dire, au démon, 
qui seul, comme je l'avoue dans ma pièce, a pu dire : 
Qu'on n'est point obligé d'aimer Dieu, qu'on peut 
prêter tans usure son argent à tout denier; que tuer 
un homme pour une pomme, n'est point un mal, etc. 
Ces messieurs ont déclaré qu'ils étoient dans les inté- 
rêts du démon ; et sur cela, m'ont menacé de me per- 
dre , mot, ma famille et tous mes amis. Leurs cris 
n'ont pourtant pas empêché que monseigneur le car- 
dinal de Noailles mon archevêque, et monseigneur le 
chancelier, ' à qui j'ai lu ma pièce, m'aient jeté tous 
deux à la tête leur approbation , et le privilège pour la 
faire imprimer si je voulois-, mais vous savez bien que 
naturellement je ne me presse pas dimprimer, et 
qu'ainsi Je pourrai bien la garder dans mou cabinet 
jusqu'à ce qu'on tasse une nouvelle édition de mou 
livre- On en sait pourtant plusieurs lambeaux; maïs 
ce sont des lambeaux, et j'ai résolu de ne la plus dire 
qu'à des gens qui ne la retiendront pas. La vérité est 
qu'à la fin de ma satire j'attaque directement messieurs 
les journalistes de Trévoux, qui, depuis notre accom- 
modement, m'ont encore insulté en trois ou quatre 
endroits de leur journal; mais ce que je leur dis ne re- 
garde ni les propositions, ni la religion , et d'ailleurs 

1 M. de Pootchattrain. 
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je prétends, au lieu de leur nom", ne mettre dans l'im- 
pression que des étoiles, quoiqu'ils n'aient pas eu la 
même circonspection à mon égard. Je vous dis tout 
ceci, monsieur, sous le sceau du secret, que je vous 
prie de me garder. Mais pour revenir k ce que je vous 
disois, vous voyez bien, monsieur, que j'ai eu assez 
d affaires à Paris pour me foire oublier ceiles que j ai à 
Lyon. Parlons maintenant des choses que vous voulez 
savoir de moi. M i i tponsc au P. Bourdaloue 3 es! très 
juste et très véritable; maïs voici mes termes : Je voui 
tavoue. • mon père, mai, po.rla.,, ,i „„,„ vonlei 
venir avec moi aux Peiiie^Mahon, , je m'offre de 
vous y fournir dix prédicateurs contre un poêle , et 
■vous ne verrez à tomes les loges ;;tte des mains qui sor- 
tent des fenêtres, et qui divisent leurs discours en trou 
points. J'ai .su autrefois le nom de l'auteur du ron- 
deau 1 (font vous me parlez, et j'ai vu l'auteur lui- 
même. C'étoit un homme qui, je crois, est mort, et qui 
né toit pas homme de lettres. Le rondeau pourtant est 
joli. Il accusoit des gens du métier de se l'être attribué 
mal à propos, et de lui avoir fait un vol. Peut-être au 
premier jour je me ressouviendrai do son nom, et je 
vous l'écrirai. En tendons- nous toutefois; dans le ron- 
deau dont je vous parle, il n'y avoit point : Oà s'enivre 
Soileau. Ainsi j'ai peurque nous ne prenions le change. 



1 Qui venoit de faire sur la pfite'ndna folie des poètes qnel> 
1 Qu'il y a des fous parmi les poètes. 

<>A!a fontaine du j'e/ffere Boileau, etc. Rondeau très connu , 
qui a Hè attribue a Chapelle, à Chaulieu, a Stardin , etc. C'est 
oueeritique des Métamorphose! , en rondeaui,de Benserade. 
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Pour ce qui est de la vie da Molière, ' franchement 
ce n'est pas un ouvrage qui mérite qu'on on parle. Il 
est fait par un homme qni ne savoit rien de la vie de 
Molière, et il se trompe dans tout, ne sachant pas 
même les faits que tout le monde sait. Pour lts odes do 
M. de La Motte , quelqu'un , ce me semble , me les a 
montrées : mais je ne m'en ressouviens pas assez pont 
en dire mon avis. Il me semble, monsieur, que cette 
l'ois vous ne vous plaindrez pas de moi, puisque je 
vous écris une assez longue lettre, et qu'il lia me reste 
guère que ce qu'il faut pour vous assurer, que tout né- 
gligent et tout paresseux que je suis, je ne laisse pas 
d'être un de vos plus affectionnés amis, et que je suis 

parfaitement 

Mes recommandations à M. Dugas et à tous nos 
illustres amis et protecteurs. 



LETTRE XLIIL 

Pnir, iS juillet 1706. 

Use des raisons, monsieur, quj m empêche souvent 
de répondre à vos obtigeautes lettres „ c'est la nécessité 
où je me trouve, grâce à ma négligence ordinaire, de 
les commencer toujours par des excuses de ma négli- 
gence. Cette considération méfait tomber la plume des 
mains; et, dans la confusion où je suis, je prends le 
parti de ne vous point écrire, plutôt que de vous 
écrire toujours la même chose. Je vous dirai pourtant 



s P»t Gi'imareit. 
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qu'à l'égard de vos deux dernières lettres, à cette rai- 
son ordinaire que je pourrois tous alléguer, il s'en est 
encore joint une autre beaucoup plus yalahle et plus 
fAchcuse, je veux dire un rhume effroyable qui me tour 
mente depuis un mois , et pour lequel ou me défend 
surtout les efforts d'esprit Quelque défense pourtant 
qu'on m'ait faite , je ne saurois m'empêcber de m ac- 
quitter aujourd'hui de mon devoir, et de vous dire, 
mais sans nul effort d'esprit, que l'illustre ami qui m'a 
apporté de votre part l'excellent livre de M. de Puget, 
est un très galant homme. J'ai eu le bonheur de l'en- 
tretenir une heure durant, et il m'a paru très digne de 
l'estime et de l'amitié que vous ayez pour lui. Pour 
M. de Puget, que vous saurois-je dire, sinon que 
jamais personne n'a fait mieux voir combien, dans lea 
objets les plus finis, les merveilles de Dieu sont infi- 
nies, et combien ses plus petits ouvrages sont grands? 
Je vous prie de lui bien témoigner de ma part à quel 
point je l'honore et le révère. J'ai lu son livre plus 
d'une fois. J'admire combien vous êtes d'hommes mer- 
veilleux dans Lyon. Je doute qu'il y en ait dans Paris 
de meilleur goût et de plus fin discernement. Faites- 
moi la faveur de leur bien marquer à tous mes res- 
pects , et ]a gloire que je me fais d'avoir quelque part â 
leur estime. On dit que vous allez bientôt avoir dans 
votre ville le fameux maréchal de Villeroi. Il y a beau- 
coup de gens ici qui lui donnent à dos sur sa dernière 
action, ' et véritablement elle est malheureuse, mais je 
m'offre pourtant de faire voir, quand on voudra, que la 



■ Il venoil de perdre la bataille de Ramilliei en Flandre», 
le i3 mai 1706. 

) 
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bataille de Ramîllies est en tout semblable i la batailla 
de Pbarsale ; et qu'ainsi, quand M. de Villerol ne serait 
pas un César, il peut pourtant fort bien demeurer un 
Pompée. Parlons maintenant de votre mariage. A mon 
avis, vous ne pouviez rien faire de plus judicieux. 
Quoique j'aie composé , animi gratiâ , une satire 
contre les méchantes femmes, je suis pourtant du sen- 
timent d'Alcippe , et je tiens comme lui : 

.... Que pouv être heuieui sous ce joug salutaire, 
Tout dépend, en un mol, du bon choii qu'on sait faire. 

Il ne faut point prendre les poètes à la lettre. Au- 
jourd'hui c'est chez eux la fête du célibat : demain 
c'est la fête du mariage. Aujourd'hui l'homme est le 
plus sot de tous les animaux : demain c'est le seul ani- 
mal capable de justice, et en cela semblable a Dieu. 
Ainsi, monsieur, je vous conjure de bien marquer à 
madame votre épouse la part que je prends à l'heureux 
choix que vous avez fait. 

Pardonnez a mon rhume si je ne vous écris pas une 
plus longue lettre, et croyez qu'on ue put Ôlre avec 
plus de passion que je le suis 



LETTRE .XLIV. 

3o septembre I joG. 

Jb suis à Auteuil, monsieur, où je n'ai pas votre pre- 
mière lettre. Ainsi vous trouverez bon que je me con- 
tente de répondre a votre seconde, que je viens de re- 
cevoir. Vous me faites grand honneur de me consulter 
sur une question de physique, étant comme je suis 
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assez ignorant physicien. Je veux croire que votre 
jpioine bénédictin 1 est au contraire fort habile dans 
cette science; mais, si cela est, je vois bien qu'on peat 
être en même temps naturaliste très pénétrant, -et très 
maudit dialecticien; car j'ai lu un livre de lui sur la 
rbétorique, où, à mon avis, tout ee qu'il peut y avoir 
au monde de mauvais sens est rassemblé. Vous pouvez 
donc bien penser que sur l'effet de la nature que vous 
me proposez, je penche à être Lien plutôt de votre sen- 
timent que du sien. Mais laissons là le bénédictin, et 
parlons de M. de Puget. Quelque attaché qu'il soit à 
la recherche des choses naturelles, je suis ravi qu'il ne 
dédaigne pas entièrement le badiuage de la poésie , et 
qu'il daigne bien quelquefois descendre jusqu'à jouer 
avec les Muses. Ses vers m'ont paru fort polis et fort 
bien tournés. Oserois-je pourtant vous dire qu'il n'est 

Es entré parfaitement dans la pensée d'Horace, qui, 
ns la strophe dont il est question , ne parle point de 
la fermeté du sage des philosophes, mais d'un grand 
personnage, ami du bon droit et de U> justice, à qui la 
chute du ciel même ne ferait pas faire un faux pas 
contre l'honneur et contre la vertu. Aussi est-ce Her- 
cule et Pollua que le poète cite en cet endroit., et non 
pasSocrate et Zenon. 11 n'est donc pas vrai que ce ver- 
tueux soit si difficile à trouver que ee le veut persuader 
M. de Puget, puisque, sans compter les martyrs du 
christianisme, il y a un nombre infini d'exemples, dans 
le paganisme mùme , de gens qui ont mieux aimé mou- 
rir que de faire une lâcheté. Enfin, je suis persuadé 
que M. de Puget lui-même, si on le vouloit forcer, par 
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exemple, â rendre un faux témoignage, se troureroit 
le justus et tenax vir d'Horace. Pardonnez-moi , mon- 
sieur, si je vous parle avec çatte sincérité de l'ouvrage 
d'un homme que j'honore et j'estime infiniment, ol 
faites-lui bien des amitiés de ma part. Venons mainte- 
nant à votre Homme à la baguette. ' En vérité, mon 
cher monsieur, je ne saurois vous cacher que je ne puis 
concevoir comment un aussi galant iiomme <jue vous 
a pu donner dans un panneau si grossier, que d'écou- 
ter un misérable dont la fourbe a été si entièrement 
découverte, et qui ne trouverait pas même présente- 
ment ô Paris des enfants et des nourrices qui daignas- 
sent l'entendre. C'étoU au siècle de Dagobert et de 
Charles -Martel qu'on croyoit de pareils imposteurs; 
mais sous le règne de Louis le grand, peut-on prêter 
l'oreille a de pareilles chiaères, et n'est-ce point que 
depuis quelque temps -avec nos victoires et nos cour 
quêtes, noire bon sens s'est aussi en allé? Tout cela 
m'attriste, et pour ne pas vous affliger aussi, trouvez 
bon que je me hâte de vous dire que je suis très parfai- 
tement , monsieur. . . . 

P. S- Je ferai réponse, dès que je serai à Paris, à 
yotre première lettre. Mes recommandations, s'il vous 
plaît, à tous vos illustres magistrats. Il n'est parlé ici 
que de méchantes nouvelles, et on avoue maintenant 
que bien d'autres généraux que M. le maréchal de 
Villeroi pourvoient fitre battus. 

Je suis charmé de M. Osio, qui m'a fait l'honneur 
de me revenir voir. 



1 Jacques Ajmard , paytan de Saiui-Veran , m 9 M fP '"j°^r 
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LETTRE XLV. 

Paris j 3 décemLre 170G. 

Jb ne vous ferai point, monsieur, d'excuses de ma né- 
gligence, parce que je n'en ai point de bonnes à vous 
faire, et je me contenterai de vous dire que j'ai vu , 
avec beaucoup de reconnaissance dans votre dernière 
lettre, la charité que vous avez pour mon miséralile 
valet. Il m'a servi plus de quinze années, et c'est un 
assez bon homme. Je croyois qu'il dût me fermer les 
yeux; mais une malheureuse femme qu'il a épousée, 
sans, m'en rien dire, a corrompu en lui toutes ses 
bonnes qualités, etra'a obligé, par des raisons indis- 
pensables et que vous approuveriez vous-même si 
vous les saviez, de m'en défaire. Vous me ferez plaisir 
de le servir en ce que vous pourrez; mais au nom de 
Dteu que ce soit sans vous incommoder, et ne le don- 
nez pas pour impeccable. Le mot qu'il vous a rapp orté 
do moi 1 est vrai; mais il ne vous en a pas dit un en- 
core moins mauvais que je dis à sa majesté, en la quit- 
tant à la sortie de cette dispute; car tout le monde qui 
étoit là , paroissant étonné de oe que j'avois osé dispu- 
ter contre le roi ; cela est assez beau, lui dis-je } qiede 
toute l'Europe je sois le seul qui résiste à votre ma- 
jesté. Il y a aussi quelque chose de véritable dans ce 



■ Votrt m/mM aurait prit vinytùlttt plut lô( ? u, * m ■ per- 
nadtr teta. 
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qu'on vous a raconté de notre conversation sur le mot 
de gros; mais ou l'a gâtée en voulant l'embcllîr. Tout 
ce qu'il y a de vrai, c'est que le roi parlant fort contre 
la foliedeceux qui suppléoient partout le motde gros à 
celui de grand: Je ne sais pas, lui dis-je, comment ces 
messieurs l'entendent; mais il me semble pourtant 
qu'il y a bien de la différence entre Louis le gros et 
Louis le grand. Cela fit assez agréablement ma cour, 
aussi-lien que les deux autres mots, qui furent dits 
dans un temps qui leur convenoit, je veux dire , dans 
le temps de nos triomphes, et qui ne seraient pas si 
bons aujourd'hui, où à mon sens on n'a que trop ap- 
pris à nous résister. Vous voilà, monsieur, assez bien 
éclairci, je crois, sur vos deux questions, et je vous 
satisferais aussi sur celles que vous m'avez faites dans 
vos deux autres lettres précédentes , si je les avois ici ; 
mais franchement je les ai laissées à AuteuiL Ainsi il 
faut attendre que je les aie rapporlées pour vous don- 
ner pleine satisfaction. J'y ferai pour cela bientôt un 
tour; car l'hiver ni les pluies n'empêchent pas qu'on 
n'y puisse aller comme en plein été. Cependant je 
vous prie de croire qu'on ne peut être avec plus de 
sincérité et de reconnoissance que je le suis , etc. 

Dans le temps que j 'ail ois fermer cette lettre, je me 
Suis ressouvenu que vous seriez bien aise de savoir le 
sujet de la dispute que j'eus avec sa majesté. Je vous 
dirai donc que c'étoit à propos du mot rebrousser che- 
min, que le roi prêt en doit mauvais, etque je maintenois 
bon, par l'autorité de tous nos meilleurs auteurs qui 
s'en étoient servis, et eatre autres Vaugelas et d'Ablan- 
court. Tous les courtisans qui étoient là m'abandon- 
nèrent, et M. Racine tout le premier. Cependant jo 
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demeure encore dans- mon sentiment, et je le soutien- 
drai encore hardiment contre vous, qui avez la mine 
de n'être pas- de mon avis, et de m 'abandonner comme 
tous les autres. 



LETTRE XLVI. 



Il y a, monsieur, aujourd'hui près de deux mois que 
je fis sur mon propre escalier une chute que je puis 
appeler heureuse, puisque je suis en vie. Cela n-'a-pas 
empêché néanmoins que je n'aie été sur le grabàt plus 
de six semaines, à cause d'une très douloureuse entorse 
jointe à plusieurs autres maux. 




LETTRE XLVII. 



Il n'y a point, monsieur, d'amitié plus commode 
que la- vôtre. Dans le temps que je ne saurois 1 trouver 
aucune bonne excuse d'avoir été si long-temps à ré- 
pondre à vos obligeantes lettres, c'est vous;qui nie de- 
mandez pardon d'avoir manqué quelques ordinaires à 
ra'écrire, et qui me mettez en-droit de vous faire dès 
reproches. Je ne vous en ferai pourtant point, et je 
me contenterai de vous dire, avec la même confiance 
que si je navois point tort, qu'on ne peut être plus 
touché que je le suis de la' constance que Vous lémol- 
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gnez k aimer un homme si peu- digne Ae toutes vos 
bontés que moi, et que, s'il y a quelque chose qui me 
puisse faire corriger de mes négligences , c est votre 
facilité à me les pardonner. Cela étant, je vous dirai, 
sans m'étendre en de plus longs compliment;;, que si 
l'onvregff dont 1 vous me parles , qui a été fait a l'occa- 
sion dis mon démêlé avec messieurs de Trévoux, est 
celui qu'on m'a montré, et où l'on met en jeu mon 
itère ave moi, c'est bien le plus sot, le plus imperti- 
nent et le plus ridicule ouvrage qui ait jamais été 
fait,, et qu'il ne sauroit sortir que de la main de 
quelque misérable cuistre de collège qui ne nous con- 
çoit ni l'un ni l'autre. Le misérable m'y attribue une 
satire oit il me fait rimer épargner avec dernier. Il 
nous donne à l'un et à l'autre pour confident un M. de 
La Ronville, qui ne nous a pas seulement vus, je crois, 
passer dans les mes ! . Eu un mot , le diable y est. Pour 
ce qui est de l'épi gramme contre monsieur et madame 
Dacier, je- ne sais ce que c'est, cl ils sont tous deux 
mes amis. Peut-être est-ce uneépigrammcoù l'on veut 
faire entendre que madame Dacier est celle qui porte 1 
le grand chapeau dans les ouvrages qu ils font ensem- 
ble, et qui y a la principale part. Supposé que cela 
soit, je vous dirai que je l'ai vue, et qu'elle ma paru 
très abominable. Ou l'attribue pourtant à M. l'abbé 
Tallemant. 

Quand Dacier et la femme engendrent de leur) corps , 
Et que de ce beau couple il nait enfouis, lion 

Madame Dacier est la mère; 

Hais quand i la engendrent d'esprit , 

Et font des enlanu pu écrit , 

Madame Dacier est lu pic* 
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Pour ce qui est de l'épigramme à l'occasion du 
petit de Beauchâteau , j'étois h peine sorti du collège , 
quand elle fut composée par an frère aînéqut j'avois > ' 
et qui a été de l'académie françoise. Elle passa pour 
fort jolie, parce que c'était une raillerie assez ingé- 
nieuse de la mauvaise manière de réciter de Beaucbâ- 
tçau le père, qui étoit un exécrable comédien, et qui 
passoit pour tel. Il fut pourtant assez sot pour la faire 
imprimer dans le prétendu recueil des ouvrages de son 
fils, qui n'étoit qu'un amas de misérables madrigaux 
qu'on attribuoit à ce fils, et que de fades auteurs qui 
fréquent oient le père a voient composés. Tout ce que 
je puis vous dire de (a destinée de ce célèbre enfant, 
c'est qu'il fut un fameux fripon, et que ne pouvant 
subsister en France , il passa en Angleterre où il 
abjura la religion catholique , et où il est mort, il y a 
plus de vingt ans, ministre de la religion prétendue 
réformée. Trouvez bon, monsieur, qu'un convales- 
cent, comme je suis encore, ne vous en dise pas davan- 
tage pour aujourd'hui , et que je me contente de vous 
assurer que je suis, eic. 



' GUI*, Boileto. 
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Je ne vous fais point d'émises, monsieur, d'avoir été' 
si long- temps sans vous écrire, parce que je suis las de 
commencer toujours mes lettres par le même compli- 
ment, et que d'ailleurs je suis si accoutumé à faillir, 
qu'on ne me doit plus demander raison de mes fautes. 
Il y a pourtant quatre ou cinq jours que je me ressou- 
vins de mon devoir, et que m'en allant â Auteuil 
pour m'y établir, je portai avec moi votre dissertation 
sur le tombeau des deux dmandus, ou Amants, à des- 
sein d'y faire une exacte réponse ; mais le froid m'en 
chassa dès le lendemain , et le pis est que jy laissai 
cette dissertation. Cependant je ne saurois me ré- 
soudre à tarder davantage à vous dire au moins en 
général ce que j'en pense, qui est, que j'ai trouvé vos 
réflexions fort justes. Le monument 1 néanmoins ne 
me semble pas de fort grand goût, et a une pesanteur, 
à mqn avis, tirant au gothique. Quoi qu'il en soit, 
messieurs de Lyon sont fort louables du soin qu'ils ont 
de conserver jusqu'aux médiocres ouvrages de la res- 
pectable antiquité. Pour votre inscription , * elle est, à 



■ « C'eat un tombeau en forme d'autel ou de petit temple, 
« nommé le Tombeau dea deui amants , dont je voua envoie 
• l'estampa. » (flroaiette, lettre à Boileau, du aG avril 1707.) 

■ Monumentum hoc yetuatate corruptum , olim in média 
Tin publics positum , in hune locam tr ans fer ri tt sumptil 
publieo reparu»! curaverunt oobibl viri , etc. 

3^ .3 
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mon avis, très bonne et très latine, et je n'y aï trouvé 
à redire que le mot repararî, qui ne veut point" dire, 
à mon sens, dans la bonne latinité, être réparé, miiia 
être racheté : V ina Syrâ reparata merce. Instaurari , 
selon moi, sera beaucoup meilleur/ car restaurari ne 
vaut rien non plus. Ainsi, je mettrois in alïum loçuni 
transferri et instaurari curaverunt , etc. Je vous écris 
tout cela de mémoire, et peut-être, quand je serai de 
retour à Auteuil et que j'aurai votre papier devant 
moi, vous manderai- je quelque chose de plus particu- 
lier. Pour ma satire sur l'Equivoque, tout ce que je 
puis vous en dire maintenant, c'est qu'on va faire une 
nouvelle édition de mes ouvrages, où selon toute 
les apparences je l'insérerai , et que, bien que j'y 
attaque à face ouverte tous les mauvais casuisles, je 
ne crains point que les jésuites s'en offensent, puis- 
qu'ils y seront même loués , à messieurs de Trévoux 
près, que je n'y nommerai point, quoiqu'ils m'aient 
attaqué par mes propres noms et surnoms. Mais quoi ? 

Aujourd'hui vicui tiuu , je sais doux et «attable. 

Adieu, mon illustre monsieur, aimez-moi toujours, ** 
croyei c^ue je suis aifeelueBseroejU^etc, 
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LETTRE XLIX. 

Àuli>uil , 1 «ni 1707. 

Je ne saurois, monsieur, assez tous marquer ia bouta 
que j'ai d'avoir été si long-temps à répondre a vos 
agréables lettres; maïs, grâce â voire bonté, je suis si 
sûr de mon pardon , que je ne sais pas même si pour 
l'obtenir je suis obligé de le demander. La vérité est 
pourtant que j'ai été malade, et que je ne suis pas en- 
core bien guéri de plusieurs infirmités que j'ai eues 
depuis six mois, et qui ne m'ont que trop bien prouvé 
que j'ai soixante et dix ans. Mais venons a votre der- 
nière lettre, ou plutôt à votre dernière dissertation. 
J'avoue que restituer-, est le vrai mot des médailles, 
pour dire qu'on a rétabla un ouvrage qni tonxboit en 
ruine; mais je ne sais si on peut se servir de ce mot 
pour UiJf ouvrage qu'on transporte ailleurs , et c'est ce 
qui a fait que je vous ai proposé le mot &\nstaware , 
cjui est un mot très reçu daus la bonne latinité; car, 
pour le mot de reslaurare , il me paroi t du bas Em- 
pire. A mon avis, néanmoins, restituer 6 ne gâtera 
rien , et vous pouvez choisir. Je suis ravi que messieurs 
de l'hôtel de ville de Lyon aient si bonne opinion de 
moi, et que mes ouvrages puissent paroître sans crainte 
Lugdunenxem ad aram. Le public, et mes libraires 
surtout, me pressent tort d'en donner une nouvelle 
édition in-4" , et je vous réponds, si je me résous à 
leur complaire, qu'elle sera du r^actère que" vous 
soubaitez; mais franchement aujourd'hui je fois au- 
tant le bruit que ja lai cherché autrefois , et je sens 



■Oigitized by Google 



LETTRES DE BOILEaU 
Lien que les additions que j'y mettrai, ne sauroLenl 
manquer d'en exciter beaucoup. J'ai pourtant mis ma 
satire contre l'Équivoque, adressée à l'Equivoque 
même , en .état de paraître aux yeux même des plus 
relâchés jésuites, sans qu'ils s'en puissent le moins du 
inonde offenser. Et pour vous en donner ici par 
avance une preuve, je vous dirai qu'après y a voir attaqué 
assez finement les plus affreuses propositions des mau- 
vais casuistes, et celles surtout qui sont couda m nées par 
le pape Innocent XI , voici comme je me reprends : 

Enfin ce fut alors que, sans se corriger. 

Tout péchai» Mais ou vats-je aujourd'hui m'engager? 

Veiiï-je ici , rassemblant un corpi de tes maiimes , 
Donner Solo , Bannci , Diana , mis en rîmes ?. . . 
En un mot , faite voir à fond développés , 
Tous ces dogmes affreux d'anathème frappés. 
Qu'en chaire loua les jours , combattant ton audace , 
Blâment plus haut que moi les vrais enfants d'Ignace , etc. 

J_e vous écris ce petit échantillon, afin de vous faire 
concevoir ce que c'est à peu près que la pièce. Je vous 
prie de ne le confier à personne, et de croire que je 
suis à outrance, etc. 



LETTRE L. 

Paris, a4 novembre 150;. 

J e ne vous cacherai point , monsieur , que j'ai été at- 
taqué depuis plus de quatre mois d'un tournoiement 
de tête qui ne m'a pas permis de m'appliquer à rien , ni 
même de répondre à-des lettres aussi obligeantes que les 
vôtres. J'avois prié M. Falconet qui me vint voir, il y a 
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#ssez long-temps, de votre part, à Auteuil, de vous 
mander mon incommoaité, et il s'en étoit chargé ; mais 
je vois bien qu'il n'a ps jugé la chose assez- impor- 
tante pour vous l'écrire , et j'en suis bien aise , puisqu il 
csl médecin et qu'il n'a pas mauvaise opinion de ma 
maladie, fl m'a paru homme de savoir et de beaucoup 
d'esprit. Grâces à Dieu, me voilà en quelque sorte 
guéri-, et je ne me ressens plus de mon mat, si ce n'est 
eiv marchant qu'il me prend quelquefois de petits tour- 
noiements que j'attribue plutôt à mes soixante-dix an- 
nées, ' que j'ai entendu sonnerie jour de IaToussaint, 
qu'à aucune maladie. Je ne me sens pas encore si bien 
remis, que j'ose m'engager à vous écrire une longue 
lettre. Permettez, monsieur, que je me contente de 
répondre très succinctement à ce que vous me deman- 
dez. Je vous dirai donc que, pour le livre du père 
Jean Barnès, je n'eu ai point besoin, puisque je sais 
assez de mal de l'équivoque, sans qu'on m'en ap- 
prenne rien de nouveau, et que j'ai mémo peur d'en 
avoir déjà trop dit. Pour ce qui est du prétendu bon 
mot qu'on m'attribue sur M. Racine, * ii est enivre- 
ment faux et sûrement de la fabrique de quelque pro> 
vincial qui ne sait pas même ce que nous avons fait 
M. Racine et moi. Et où diable H. Racine a-t-il jamais 
rien composé qui regarde A[ys, ni surtout Borland, 
dont je suis sûr qu'il n'avoit jamais oui parler? l'ouï ci; 



■ II en avoit joiiante et ouïe. 

a « Bertaud {musicien ) n'auroit pa« cm avoir obligation i 
« M. Racine pour l'aioir loué sur Je théâtre. C'.st ainsi ijtM 
ce prétendu bon mot elt cilé par Brosiclte, qui déclare 117 
rie 11 entendre. 
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qui est do sonnet, 5 la vérité est que je le fis presqu'à 
la sortie du collège , pour une de mes nièces , environ 
du même 8ge que moi, et qui mourut entre les mains 
d'un charlatan de la faculté de médecine, âgée de dix- 
huit tins. Je ne le donnai alors à personne, et je ne sais 
pas par quelle fatalité îl vous est tombé entre les 
mains , après plus de cinquante ans qu'il y a que je le 
composai. Les vers en sont assea bien tournés, et je lie 
le désavouerois pas même encore aujourd'hui, n'étoit 
une certaine tendresse tirant à l'amour qui v est mar» 
qnée , qui ne convient point à un oncle pour sa nièce , 
et qui y convient d'autant moins que jamais amitié ne 
fut plus pure, ni plus innocente que la nôtre. Mais 
quoi ! je croyois alors que la poésie ne pouvott parler 
que d'amour. C'est pour réparer cette faute et pour 
montrer qu'on peut parler en vers m£me de l'amitié 
enfantine, que j'ai composé, il y a environ quinze ou 
seize ans, le seul sonnet qui est dans mes ouvrages, et 
qui commence par : 

Nourri dès le berceau pria de la jeune Orante , etc. * 

Vous voila, je crois, monsieiir, bien éclairci. H n'y a 
de fautes dans la copie du sonnet, sinon qu'au lieu 

de: 

Parmi les doji excès, 
il faut : 

Parmi 1m doux tram ports. 



1 Parmi kl doui transports à une amitié fidèle, etc. (Vojcï 
t. il, p. ga, n» VI.) 

* Yojm il, p-s3, a« VU. 
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Et au lieu, de : 

Ha hjo'nn <i md« coup. 
2 faut: 

Ah! ijn'un Ji rude eonp. 

Pouf ce qui est des traductions latines que tous voulez 
que je vous envoie, il y en a Un si grand n o ml ire , qu'il 
feudroit que la poste eût un cheval exprès pour les 
porter toutes ; et je ne Saurois Vous les faire tenir que 
Vous ne m'enseigniez un moyen. Adieu, mon cher 
monsieur, croyez que je suis plus que jamais,.... 

LETTRE Lï. 

Pari» , G Ji'wmhrc 1*67. 

HiF, croiriez -vous, monsieur? Si j'ai tardé si long-temps 
à vous remercier de votre magnifique présent, cela no 
vient ni de ma négligence, ni de mes tournoiements 
de tête dont je suis presque entièrement guéri. Tout le 
mal ne procède que de mon corber T qui ayant reçu en 
mon absence la lettre que vous me faisiez l'honneur du 
m'écrire, l'a gardée très poétiquement * douze jours 
entiers dans la poche de son j u si au corps , et ne me l'a 
donnée qu'hier au soir; de sorte que j'ai reçu votre 
présent sans savoir presque d où il me venoif. J'en ai 
pourtant goûté un grand plaisir, et je crois pouvoir 
vous dire sans me tromper, quîl ne s'est jamais mangiî 
de meilleurs fromages à la table ni des Éroussain, ni 
des Bellenave; 1 et pour preuve de Ce que je dis, c'est 

^fiorUMaiuel Bullmavc , grfctds amateur» de hoooc tlicr». 
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que je n'ai pu me défendre d'en donner trois à M. Le 
Verrier, qui en est amoureux, et qui les met au-dessus 
des Parmesans. Juges donc si vos souhaits sont accom- 
plis. Je ne le crois guère inférieur aux Coteaux * pour 
la délicatesse du goût. Je ne lui ai point encore mon- 
tré votre lettre, qui assurément le réjouira fort. Je 
commence à être un peu en peine, counoissant votre 
exactitude , de ce que je n'ai point encore reçu de ré- 
ponse à la lettre que je me suis donné l'honneur 3e 
vous écrire le mois passé. Auriez-vous aussi à Lyon 
quelque cocher ou quelque laquais poète qui l'eût 
gardée dans sa poche? Je vous y marquois, je croîs, 
ou plutôt je ne vous y marquois point la joie que j'ai 
que vous ne désapprouviez poiut les traductions lati- 
nes qu'on fait de mes ouvrages. Il y en a plus de sis 
nouvellement imprimées , qui ont toutes leur mérite. 
Eu Voici la liste : la Satire du Festin, le premier chaut 
du Lutrin, l'Epitre d_e l'Amour de Dieu, l'Epitrc à 
M. de Lamoignon, la Satire de l'Homme, le cinquième 
chant du Lutrin, et une infinité d'autres qui ne sont 
point imprimées, et qu'on m'a données écrites à la 
main. Ainsi, monsieur, me voilà poète latin confirmé 
dans toute l'université. Mais à propos de latin, per- 
mctlez-moi, monsieur, de vous dire que je'ne saurois 
approuver ce que vous me mandez, ce me semble, 
dans une de vos lettres précédentes , que vous ne sau- 
riez souffrir qu'Horace dans ses satires et dans ses 
épitres soit si négligé. Jamais homme ne fut moins né- 
gligé qu'Horace, et vous avez pris pour négligence 
Traiscmblablemenl de certains traits où, pour attraper 



3 Vojeu la <at. III , T. iO;. 
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la naïveté de la nature, il paroit Je dessein formé ,»e 
rahnisser; mais qui sont d'une élégance qui vaut mieux 
quelquefois que toute la pompe de Juvénal. Je vous en 
dirois davantage, mais je sens que ma tûte commence 
à s'engager. Permettez donc que je m'arrête, et que je 
me contente de vous dire que je suis 



LETTRE Lit 

Pari», ij.ànU i jofl. 

Je voudrois bien , monsieur, n'avoir que de mauvaises 
raisons .1 vous dire du long temps que j'ai été sans vous 
donner de mes nouvelles. Je n'auroïs qu'à les habiller 
tic termes obligeants, et je suis assuré que votre bonté 
pour moi vous les feroît trouver bonnes ; mais !a vérité 
est que j'ai été depuis trois mois attaqué d'une infinité 
de maux, qui ont enfin abouti a une espèce d hydro- 
pisie, dont je ne me suis tiré que par le secours du 
médecin bollandois. ' Enfin , me voilà , si je l'en crois , 
hors d'affaire; et le premier usage que j'ai cru devoir 
faire de ma santé, c'est de vous avertir, comme je tais, 
que je suis vivant, et que le ciel vous conserve encoie 
en moi , dans Paris, l'homme du monde qui vous aime 
et vous honore le plus. Je suis avec toute sorte de re- 
connaissance 



» Adrien HrtféÛU , aïeul de l'auteur du Uyrc de l'Esprit, 
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LETTRE LUI. 

Pwis, iGjum 1-03. 

Je ne vous ferai point d'excuses, monsieur, de ce que 
j'ai été si Ion g- temps sans faire réponse à vos deux der- 
nières lettres, puisque c'est par ordre du médecin que 
je me suis empêché d'écrire, et que c'est lui qui m'a 
défendu de faire aucun effort d'esprit (même agréable) 
jusqu'à ce que ma sauté fût entièrement confirmée. 
Mais enfin me voilà presque tout-à-fait en état de ré- 
parer mes négligences , et il n'y a plus de irnees eu moi 
de IV/uoîiw albo corpore l,;nguor. Quelquefois, même 
à l'heure qu'il est, je me j)cr:iuade que je suis encore 
ce même ennemi des mechaats vers qui a enrichi le 
libraire Thierry , et il me semble que soixante-dix 
ans n'ont pas encore tellement appesanti ma plume, 
que je ne fisse avec succès une satire contre fliydro- 
pLsie, aussi -bien que contre l'équivoque. Je douta 
néanmoins que celle que j'ai composée contre ce der- 
nier monstre voie le jour avant ma mort, parce que je 
fuis autant aujourd'hui de faire parler de moi, que j'en 
ai été avide autrefois. La vérité est pourtant que je 
l'aï mise par écrit , qu'elle ne sera point perdue , et que 
si vous venez à Paris , comme vous me le promettez , 
je vous la lirai autant de fois que vous le souhaiterez. 
Mais à propos de ce voyage , savez-vous bien que Vous 
êtes obligé de le faire en conscience, puisque c'est un 
des meilleurs moyens de me rendre ma santé, qui ne 
sauroit être mieux affermie que par le plaisir de voir 
unhommeque j'estime et que j'honore au tant que vous? 



a brossette; 



Je vous prie donc de faire trouver bon il madame voire 
Chère épouse que vous vous sépariez pour cela deux 
ou trois mois d'elle , sauf à r.icquittef , au retour de 
votre voyage, le temps perdu. Je ne vou; prie point 
ici de M. Vagraai, ci de tous vos autres célèbres ma- 
gistrats, parce qu'il fàudroit un volume pouf vous 
dire tout 1c bien que je pense d'eux , et que je n'oserois 
encore vous écrire qu'un billet, que je cacherai môme 
a llehétius. Vous ne sauriez matiquei de réussir au- 
près de M. Coustard,qui n'a (ait graver mon portrait 
que pour le donner à des gens comme vous. Adieu, 
mon cher monsieur, aimez-moi toujours, et croyez 



surpris du peu de soin que j'ai de répondre à vos obli- 
geantes lettres; mais je crois que voItb étonnement 
cessera, quand je vous dirai que je suis, depuis trois 
mois, malade d'un tournoiement de lête, qui ne me 
permet pas les plus légères fonctions d'esprit, et que 
c'est par ordonnance dp médecin , c'est-à-dire, du mé- 
decin hollandots , que je ne vous écris point. Attjour- 
d'imi pourtant il n'y a médecin qni tienne, et je Vous 



lu l'ouvrage que vous m'avez envoyé, et que'j'y ai 
trouvé beaucoup de latinité et d'agrément. La satira 



que je suis très sincèrement 



LETTRE LIV.. . 
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qui y est traduite ' est la sixième en rang dans mes 
écrits , mais la vérité est que c'est mon premier ou- 
vrage, puisque je l'avois originairement insérée dans 
l'adieu de Damon à Paris, et que c'est par le conseil 
de mes amis que j'en ai depuis fait une pièce à part 
contre les embarras des rues, qui m'ont paru une 
chose assez chagrinante pour mériter une satire en- 
tière. Je voudrais bien vous pouvoir envoyer tontes 
les traductions qui ont été faites de mes autres ou- 
vrages , et dont la plupart sont imprimées, mais je se- 
rais Lien en peine à l'heure qu'il est de les trouver , 
parce que j'en ai fait présent, à mesure qu'on me les 
a données , à ceux qui me les demandoient. Je vois 
bien que dans peu il n'y aura pas une de mes pièces 
qui ne soit traduite ; car le feu y est dans l'université. 
J'aurai soin de les amasser pour vous; mais il faut pour 
cela que ma tête se fixe, et que j'aie permission d'IIel- 
vétius. En effet je doute même qu'il me pardonne de 
vous avoir écrit aujourd'hui, sans son congé, ce long 
billet. J'y ajouterai encore que j'ai pâli à la lecture de 
ce que vous m'avez mandé du péril où s'est trouvée 
notre chère ville de Lyon. Vous savez bien l'intérêt 
que j'ai à sa conservation. Je vous dirai pourtant que 
dans la frayeur que j'ai eue , j'ai beaucoup moins 
songé à moi qu'à vous et à tous nos illustres amis. 
Grâces à Dieu , et à la bravoure de vos habitants , nous 
voilà en sûreté, et on ne verra point entrer dans la 
seconde ville du royaume l'infidèle Savoyard. Ce n'est 
point moi qui l'appelle ainsi, mais Horace qui i'a bap- 



■ En Ycri lutin*, p»r Séh. Datreuil , Qritorien. 



Digitizedby Google 



A BROSSETTE. 3oi 
tisé de ce nom , il y a tantôt deux mille ans , dan» 
l'ode At ô Deorum, etc. 

Hebusque novil inlidelil Al lob roi. 

Mais voilà assez braver le médecin. Permettez, mon- 
sieur, que je finisse et que je vous dise que je suis BVCC 
plus de reconnoissance que jamais 



LETTRE LV. 

Parit, 9 octobre tjoB. 

Je suis surchargé, monsieur, d'incommodités et de 
maladies, et les médecins ne me défendent rien tant 
que l'application. O la sotte chose que la vieillesse ! 
Àujourdhui cependant, il n'y a défense qui tienne, 
et , dussé-je violer toutes les règles de la faculté , il 
faut que je réponde à votre dernière lettre. Vous me 
demandez dans cette lettre comment je crois qu'on 
doit traduire Meteora Oraiionis. A cela je vous ré- 
répondrai , que pour vous bien satisfaire sur votre 
question , il faudroit avoir lu le livre de M. Samuel 
Werenfcls afin de bien concevoir ce qu'il entend par- 
là lui-même, ce mot étaut fort vague, et ne voulant 
dire autre chose qu'un galimatias à perte de vue. 
Pour moi, quand j'ai traduit dans Longin ces mots , 
ù% fty&i ki.>.k fUt'mfM, qu'il dit, ce me Semble, de 
l'historien Calisthène , je me suis servi d'une circonlo- 
cution x et j'ai traduit que Calisthène ne s'élève pas 
proprement, mais se guindé si haut qu'où le perd Je 
vue. La langue françoise, à mon avis, n'ayant point 
de mot qui réponde juste au piTt*f* des Grecs, qui 
ast à la vérité une espèce d'enflure, mais nue espèce 
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d'enflure particulière que le mot d'enflure n'exprima 
pas assez, et qui regarde plus la pensée que les mots. 
La Pharsale de Brébeuf , k mon avis, est le livre 
vous pouvez le plus trouver d'exemples de ces /ttlivf-*. 
Je nie souviens d'avoir lu dans un poète italien, à pro- 
pos de deux guerriers qui joutoieat l'un contre l'autre , 
que les éclats de leurs lances volèrent si haut, qu'ils 
allèrent jusqu'à la région du feu, où ils s'allumèrent et 
tomhèrent en cendre sur terre. Voilà un parfait mo- 
dèle du style ftiTtafK. Du reste, il peut y avoir de l'en- 
flure qui ne soit point ^uti^h, comme par exemple 
ce que Démëtrius Phalni'fsus rapporte d'un histo- 
rien qui, en parlant du ruisseau de Télèbe , rivière 
grande comme celle des Gobelins , se servoït de ces 
termes : Ce fleuve descend à grands flots des monts 
Lauricicns, et de là va se précipiter dans la mer 
proche , etc. . ... Ne diriez-vous pas , ajoute Déniétrius , 
qu'il parle du Nil, ou du Danube? G'est là de la véri- 
table efiflure; mais il n'y a point là da faAmftt. Je 
vous rappoiterois cent exemples pareils; mais, comme 
je vous viens de dire, il faut avoir lu l'ouvrage de 
M, Samuel Wenmfels , pour vous parler juste sur ce 
point; et vous n'ea aurez pas davantage pour cette 
t'ois, parce que je sens qu'une chaleur effroyable de 
poitrine que j'ai, et qui est causée par les glaces de l;i 
vieillesse , commence à redoubler. Permettez donc que 
je me borne a ce court billet, et soyez bien persuadé 
que toutes vos lcftr.es me font grand plaisir, quoique 
j'y réponde si peu exactement. 0 mihi prœteritos ré- 
férât si Jupiter annos! Quelles longues lettres n'au- 
rïez-vous pas à essuyer! Je vous donne le bon jour, et 
suis parfaitement..... 
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Voua êtes, monsieur, l'ami du monde le plus coin- 
mode, et avec lequel ou peut le plus impunément 
faillir. Dans le temps que je m'épuise à chercher vai- 
nement dans mon esprit des raisons pour excuser ma 
négligence à voire égard, c'est vous-même qui vous 
déclarez le négligent , et peu s'en faut que vous ne inc 
demandiez pardon de tous mes crimes. Je vois bien ce 
que c'est, vous me regardez comme un malade qu'il 
ne faut point chagriner, et vous ne vous trompez pis, 
monsieur; je suis malade et vraimtnl malade. La vieil- 
lesse m'aecaLle de tous côtés. L'ouïe me manque, ma 
vue s'éteint, je n'ai plus de jambes, et je ne saurois 
plus monter ni descendre qu'appuyé sur les bras 
d'autrul. Enfin, je ne suis plus rien de ce que j'étoîs, 
et, pour comble de misère, il me reste un malheureux 
souvenir de ce que j'ai été. Aujourd'hui pourtant il 
faut que je fasse encore le jeune et que je réponde à 
deux objections que vous me faites dans quelques-unes 
dus lettres que vous m'avez écrites l'année précédente. 
Je les ai relues ce matin, et il ne sera pas dit que je n'y 
aie rien répliqué. 

La première est sur la musique, dont j'ai eu tort, 
dites-vous , de ne pas employer les termes dans la des- 
cription que Longin fait de la périphrase; mais est-il 
possible que vous me fassiez cette objection après (o 
que vous avez lu dans mes remarques, où je dis eti 
propres termes que ce qfle dit Longin peut signillr 
les parties faites sur le sujet , mais que je ne décida 
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pas néanmoins, parce qu'il n'est pas sùr que les an- 
ciens connussent dans la musique ce que nous appe- 
lons les parties ; que je penchois cependant vers 
l'affirmative, mais' que je laissois aux habiles eu mu- 
sique à décider plus précisément si le son principal 
veut dire le sujet? Ajoutez que par la manière dont 
j'ai traduit, tout le monde m'entend, au lieu que, si 
j'avois mis les termes de l'art, il n'y auroit que les mu- 
siciens proprement qui m'eussent bien entendu. 
L'autre objection est sur ce vers de ma poétique, 

De Styi et d'Achéron peindre Ici noirs lorrenU. 

Vous croyez que 

Du Styx, de l'Àchéron peindre lës noirs torrents 

seroit mieux. Permettez -moi de vous dire que vous 
avez en cela l'oreille un peu. prosaïque, et qu'un 
homme vraiment poète ne me fera jamais cette diffi- 
culté, parce que de Styx et d'Achéron est beaucoup 
plus soutenu que duStyx et de l'Àchéron. Sur les 
bords fameux de Seine et de Loire seroit bien plus 
noble dans un vers que sur les bords fameux de la 
Seine . ! de ta Loire. Mais ces agréments sont des 
mystères qu'Apollon n'enseigne qu'à ceux qui sont vé- 
ritablement initiés dans son art. Je viens maintenant 
A votre dernière lettre. Vous m'y proposez une ques- 
tion qui a, dites-vous, agité beaucoup de gens habiles 
dans votre ville, et qui pourtant, à mon avis, ne 
souffre point de contestation r car, qu'est-ce que l'ouïe 
au prix de la vue? Vivre et voir le jour font deux sy- 
nonymes. Lesyeuï au défaut des oreilles entendent; 
mais les oreilles ne voient .point. J'ai vu un homme 
sourd de naissance à qui, par la vue, on faisoit en- 
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tendre jusqu'aux mystères de la Trinité. Mais, mon- 
*ieur, il me semble que pour uti vieillard malade , je 
m'engage dans de grands raisonnements. Le meilleur 
est, je crois, de me borner ici à vous remercie! de vos 
présents. Je les partagerai ce matin avec M. Le Ver- 
rier cbez qui je vais dîner, et je vous réponds que 
votre santé y sera célébrée. Mille remerciments A ma- 
dame votre chère et illustre épouse, de la bonté qu'elle 
a de se souvenir de moi. J'ai, sur le peu que vous m'en 
ave» dit, une idée -d'elle qui passe de beaucoup les 
Pénélope et les Lucrèce. Il ne me reste plus qu'à vous 
demander pardon de la précipitation avec laquelle je 
vous écris, et qui est cause d'un nombre infini de 
ratures que je ne sais si vous pourrez débrouiller. 
Mais quoi ! je scrois perdn s'il falloil récrire mes lettres, 
et il arriveroit fort bien que je ne vous écrirois plus. 
Le moindre travail me tue, et même, dans le moment 
que je vous parle, il me vient de prendre un tournoie- 
ment de tète qui ne me laisse que le temps de vous 
dire que je vous aime et vous respecte plus-que jamais, 
et que je suis parfaitement, etc. 



LETTRE LVH. 

Voit, iSmai 1509. 

Je voudrais bien , monsieur, n'avoir que de mauvaises 
excuses à vous faire du long temps que j'ai été sans ré- 
pondre a vos obligeantes lettres , puisque, de l'humeur 
dont je vous vois, vous ne laisseriez pas de les trouver 
'Donnes; mais la vérité est que mes tournoiements 



3oG LETTRES DE BOIXEÀU 
de tète continuent toujours, que je ne puis plus mon- 
ter ni descendre que soutenu par un valet, que ma 
mémoire finit, que mon esprit m'abandonne, el qu'en- 
fin j'ai quatre-vingts ans à soixante-onze. Cependant 
je vous supplie de croire que j'ai toujours pour vous 
la même estime, et que je reçois toujours vos Icttrei 
avec grand plaisir. Je ne naurois assez vous admirer 
vous et vos confrères académiciens, de la liberté d'es- 
prit que vous conservez au milieu des malheurs pu- 
blics, et je suis ravi que vous voils appliquiez plutôt à 
parler des funérailles des anciens , qu'à faire les funé- 
railles de la félicité publique, morte en France depuis 
plus de quatre ans. Cela s'appelle être philosophe, et 
marcher sur les pas d'Archimède, qu'on trouva faisant 
une démonstration géométrique dans le temps qu'on 
prenoit d'assaut la ville de Syracuse où. il étoit en- 
fermé. Nous nous sentons à Paris de la famine aussi- 
bien que vous, puisqu'il n'y a- point de jour de marché 
où la cherté du pain ny excite quelque sédition ; mais 
on peut dire qu'il n'y a pas moins de philosophie que 
chez vous, puisqu'il n'y a point de semaine où fon ne 
joue trois lois l'opéra, avec une fort grande abon- 
dance de monde, et que jamais il n'y eut tant de plai- 
sirs, de promenades et de divertissements. Mais lais- 
lons-là la joie et la misère publique, et venons aux ques- 
tions que vous ine fuites dans votre dernière lettre.... 
Tour ce qui est du livre île Meteoris orr.lionis, je vous 
dirai que je l'ai reçu et preSquc-lu tout entier. H est 
assez bien écrit. Ce que j'y ai trouvé à redire, c'est 
qu'il représente Meteora «ratlfmù comme un terme 
n- dire fetexc&rfu discours, 
me figure, a mon avis, ha- 
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sardce par Longinpooretprimer le style guindé, aussi 
ne l'ai-je pas rendu par un mot exprès } mais je me suit 
contenté de dire du rhéteur que Longin accuse : H nu 
s'élève pas proprement , mais il se guindé si haut 
qu'on le perd de vue. Ad!eu, mon illustre monsieur; 
pardonnez mes ratures, et la précipitation avec la- 
quelle je vous écris, et prenez- voua- en A l'obligation 
où je me trouve de ne me point £iti»uer l'esprit et do 
ne pas irriter mes tournoie menti de léte. Du reste, 
soyez bien persuadé que je suis avec plus de passion 

Je vous conjure instamment de faire de nouveau 
mes recommandations à tous vos illustres magistrats, 
et de leur bien marquer le respect que j'ai pour eux. 



LETTRE LVIIL 

Paria, 11 nui i;og. 

Vers m'avez fait un plaisir rnfiïii, monsieur, de me 
mander avec quelle ardeur M. Perrichon prend mes 
intérêts vis-à-vis messieurs du consulat. Je vois bien 
qu'il ne compte pas pour un médiocre avantage nn 
peu de mérite qu'il croit voir en moi, et qu'il ne re- 
garde, pas comme indigne d'être aimé des honnêtes 
gens, l'ennemi déclaré des méchants auteurs.- Je vous 
prie de le bien charger de r^mercîments de ma part, et 
de le bien assurer que si Dieu rallume encore eu moi 
quelques étincelles de santé, je les emploierai à faire 
voir dans mes dernières poésies la reconnoissance 
que j'ai de toutes ses bontés, aussi -bien que de celle». 
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de tous vos autres illustres magistrats, en qui je rc 
connois l'esprit de ces fameux ancêtres devant qui p;l- 
lissoit Lugdunensem rheior diclurus adararn; mais à 
quoi je destine principalement ma poésie expirante, 
c'est à témoigner à toute la postérité les obligations 
particulières que je vous ai. J'espère que l'envie de 
m'acquitter en cela de mon devoir, me tiendra lieu 
d'un nouvel Apollon; mais en attendant trouvez bon 
que je me repose, et que je ne vous en dise pas même 
davantage pour cette fois. Au surplus, croyez quon ne 
peut être plus sincèrement et plus fortement que je le 
•uis 

LETTRE LIX. 

Puis, il aoAt 1709: 

Deux jours après que j'eus reçu voire lettre du 
a4 juin, monsieur,, je tombai malade d'une fluxion 
sur la poitrine et d'une fièvre continue assez violente 
qui m'a tenu au lit tout le mois de juillet, et dont je 
ne suis relevé que depuis trois jours. Voilà ce qui m'a 
empêché de répondre à vos obligeantes lettres, et non 
point le peu de cas que j'aie fait de vos vers, qui m'ont 
paru très beaux , et où. je niai trouvé à redire que l'ex- 
cès des louanges que vous m'y donnez. Dès que je serai 
un peu rétabli , je ne manquerai pas de vous faire une 
ample réponse et un très exact remerciaient; mais en 
attendant, je vous prie de vous contenter de ce mol da 
lettre, que je vous écris malgré l'expresse défense da 

mon médecin Je suis avec une extrême recon- 

noissance 
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LETTRE LX. 

Paru, 6 octobre 170g. 

Il faut, monsieur, que vous n'ayez pas reçu une 
lettre que je me suis donné l' honneur de vous écrire, 
il y a environ deux mois, où je vous mandois que je 
sortois d'une très longue et très fâcheuse maladie qui 
m'avoit tenu au lit plus de trOis semaines , et dont il 
m'étoit resté des incommodités qui me mettoient hors 
d'état de répondre a vos précédentes lettres. Depuis ce 
temps-là, j'en ai encore reçu deux de votre part qui 
ne marquent pas même que vous ayez su que je fusse 
indisposé. Ainsi je vois bien qu'il y a du malentendu 

dans notre commerce .... Ce qui me fâche le plus 

de cette méprise, c'est que dans ma lettre je vous par- 
lois , comme je dois, des vers que vous avez faits en 
mon honneur, et sur lesquels vous devez Être content, 
puisque je les ai trouvés fort obligeants et très spiri- 
tuels. La lettre dont je vous parle étoit fort courte, el 
vous trouverez bon que celle-ci le soit aussi, parce 
que- je ne suis pas si bien guéri qu'il ne me reste en- 
core des pesanteurs et des tournoiements de tète qui 
ne me permettent pas de faire des efforts d'esprit. O la 
triste chose que soixante et douze ans! A la première 
renaissance de santé qui me viendra , je ne manquerai 
pas pourtant de répondre à toutes vos curieuses ques- 
tions, etc Je suis autant que jamais 
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- , LETTRE LXL 

Paris, 14 juin JJia. 

QvEtQiiE coupable, monsieur, que je vous puisse 
paroitre d'avoir été si long-temps sans répondre à vos 
fréquentes et obligeantes lettres, je n'aurois que trop 
de raisons à vous dire pour me disculper, si je voulois 
vous réciter le nombre infini d infirmités el de mala- 
dies qui me sont venu accabler depuis quelque temps. 
Quaruni si nomina quœras, promptiùs expédiant juof 
amaverit Hippïa mœchos, etc. 

Mais je me suis aperçu, dans uue de vos lettres, que 
tous naimez point â entendre parler de maladies, et 
moi je sens bien , par l'abattement et par l'affliction où 
cela me jette, que je ne saurois parler d'autre chose, 
et, pour vous montrer que cela est très véritable, je 
vous dirai que je ne marche plus que soutenu par deui 
valet'; qu'en me promenant, même dans ma chambre, 
je suis quelquefois au hasard de tomber par des étour- 
dissements qui me prennent; que je ne saurois m'ap- 
pliqucr le moins du monde à quelque chose d'impor- 
tant, qu'il ne me prenne un mal de cce'u - tirant à dé- 
faillance. Cependant je n'ai pas laissé de lire tout au 
long l'églogue que vous m'avez envoyée de votre exceU 
lent père Bimet, et je l'ai trouvée très virgilienne. 
Ainsi quand je serois le personnage aflxeux qu'il s'esf 
figuré de moi, vous pouvez l'assurer qu'il ni rien î 
craindre de moi, qui ai toujours honoré les gens do 
mérite comme lui, et gui ai été et suis encore aujoux- 
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d'hui ami de tant d'hommes illustres de sa nàêlè. En 
voilà assez, monsieur, et je sens déjà que le mal de 
cœur me veut reprendre. Permettez donc que je me 
hâte de vous dire -que je suis, plus violemment que 
jamais.... 



M» OU TROISIÈME VOLUHE- 



Digitized by Google 



TABLE ALPHABÉTIQUE 

DES AUTEURS 

Cités, désignés, loués, critiqués dans ces trois volumes; 
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■' A. 

Abéli (Louis), néen iGo.3, mort en iGgt, évèque de Bhodei) 
auteur de 1» MedaUa lheotogica {Mialle tbcologique). Tome I , 
page3oG,3og;t. II,4G,5i. 

Accduse (François), de Florence, jurisconsulte du treiiii-me siècle j 
commentateur du Digeste, du Code , etc. T. II, p. 5g. 
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A-Kgmpis (Thomas), moine allemand, né a Kempis, près de Cologne, 
en i38o,morten lAjIîI'nn de eeui a qui Ion attribue les quatte 
livres de l'imitation deJ. C. T. II, p. 46, 5i. 

Aiciai (André), né a Milan en 149», mort h Pavie en i55o; juris- 

l'un porte le titre d'Emblèmes. T. II, p. 5g. 
AuraOïASDE(Uljs!e),uÉi Bologuî en i5a5, mort en iGo5; oitu- 

raliste dont les ouvrages sont en latin, et remplissent treile volume» 

in-folio. T. II, p. 3G7. 
ÀMyot (Jacques), nélMelnnen i5i3, mort aParis en 1 5g3 , evéquo 

d'Auiene, traducteur dePkitsrque et des romans grecs de Longs* 

et d'Héliodore. T. I (p. haj), îG4, ï6G. 
AiaChÉOS, poète lyrique grec, du siiième siècle avant l'ers vulgaire. 

T. II, p. 3G5, &&6. 
ÀjmrauiS, orateur grec du rinOTuème siècle «Tant l'ère Tulgaire, T. S, 

p. a-3. 
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Akulosict de Rhodes, poète grec do troisième siècle avant 1ère vul- 
gaire, nlnir d'un poème en quatre livret sur l'cipéu'itionclei Argo- 
nautes. T. Il , p. 43;, 438. 

Asollosios ce Ttase, philosophe do premier siècle de l'en vulgaire 
Ou a de lui quelque» lettre*. T. 1 (p.lsxxvj). 

AnAms a composé, au troisième siècle avant l'ère vulgaire , un poème 
grec sur les phénomènes astronomiques. T. H, p. 3f)5, 4*4- 

AnCHisrtBE, né à Syratuae l'an 187 avaiil l'ère vulgaire; tué par on 
soldat romain a la prise de cette mtmt ville, l'an ao8; nuthtime- 
ticieu grec, le plue célèbre géomètre de l'antiquité. T. m, p.3oG. 

Aiioïro[Lodovico),néiReggioin 1 4?4 1 mort en lS35, l'un des plu* 
illustres poètes italiens. Le Roland furieux, poërae en quwante-six 
chants, est son principal ouvrage. Ses œuvres en huit voL in-folio, 
édition de Venise, 177a. — Jugé, trop sévèrement par Boikau. 
Imité par la Fontaine dans U conte de Joconde ■= T. 1 (p. vj, 
. xxvj,huv)()a, i55, 34G, 354; t. n . 3, 149 — 17a. 

Ahisto>ha5E, poète comique grec du cinquième siècle avant l'ère vul- 
gaire. On a de lui onze comédie». T. I (p. lisj, 347, 355-, t. S, 
3fiS,45o. 

AniBTOTE.pbilosophegree.né tStagire yen l'an 384 avant rère wl- 
gnire, mon à l'ige de 63 a». On distingue, entre ses unmbrekx 
ouvrages , ceux qui traitent de la rhétorique , de ta poétique , 4e la 

politique, et des animaux. Arbtotclis ope» gr. et Lat, p, 1619.'. 

a vol. in-fol = T. I (p. ..j, xxij , lsiv ) , ;8 , 1G7 ; t. H, 76, 
n5, 166, ïi8, a>3, 167, 2C8, 373, ï79, 3oÛ, 341, 353, 
35;,433;t.m,ae5. 

An»ADLni>-Aj.mu.T, né « Paris en rSBg, mort dans 1» ment» vfflé 
en 1O74. Traducteur de l'historien grec Joséphe, des ouvres de 
Sainte-Thérèse, etc. ; auteur d'un poâme sur la viede J. C. el de 
plusieurs antres poésies chrétiennes. Il a laissé aussi deux volumes 
de mémoires sur sa propre vie. 

iw«u (Antoine), fr*re dtf précédent-, né a Paris en i6ta, mort» 
Bruxelles en i5g4; docteur deSorbonne; a laissé de nombreux 
ouvrages qu'on 0 recueillis en45voL in-4°. Vraies etFausses Idées 
et autres écrits polémiques contre Mailebranehe. — Perpétuité de 
la Foi et autres livres contre le» Calvinistes. — Fréquente com- 
munion. Défense du Fouvesu- Testament de Mon». — Élément» de 
Géométrie. — Réflexion» sur l'Éloquence , etc. — Apologie de 1* 
Satire de Boiltau contre le» Femme». = Antoine Aruauld > eu part j 
4 la Grwunire générale , a le Logique e> * d'antre» ou.Mges dit. 
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d» fWr Jim/of, «Tito illustre à laquelle appartinrent, contre (ui, 
«un frire Arnauld.d'Aadiljy, Nicole, Antoine le Maitre, Le Maine 
de Sacv , Lanctlut Pascal. = itoileau a fcit noe epitaphe d'An- 
toine Arjmalden ve» : il lui avok adressé: m troisième dpilre, et 
une leltr* en pinsc. T. 1 (p. miij, liij, kiij, icix, kuv, lixsvi , 
»!,*»i).»4. fi8iJe)<*»"i ^,aS.Î, 3 9 a, 194,303, 335; 
1. 11,46, 4;, 61, <A «i- Iû 9- t- m. 19 — 33,19, 
44, 53, 68, igS, a5», arfe, 26!, k6K 

Aii.:riMrs p.t.ni.iii s , lin prcMii-r :.in:li- 1I1: li 'i 1 v.;i ; ;:iiri: , ™ii:ur d'un 
commentaire latin sur les Oraisons deCieéron. T. U, p. a3y. 

Athèhêe, auteur grec irai rivoit à la fia du second siècle de l'ère vul- 
gaire, ou au commencement du rroisifme. On a de toi dii-aept 
livres de mélanges, intitulés -.Baïu/uel des Soplùiles.T. II, p. 454- 

Aliect (Antoine), avocat de Paris, mort en i6g'5 a 78 ans; auteur 
d'une Histoire des Cardia.-™*, d'une Hisioue du cardinal Richelieu, 
d'une Histoire du cardinal Maiarin, d'un Traité sur la Prééminence 
des 10is.de France, etc. T.n.p^Sl^ 

Aoousns (Aurcl.), né à Tagaste en Afrique, l'ut 354, mort en 43o, 
ovêque d'Hippoae, le plus celiihie des lliéulosiens Intins. Ses. œuvres 
en onia vol. in-fol, édition de ifijQ, «M. avec un appendice in-fcl. 
unjir.l Anvers eo ijo3. T. U, pi Ifit 5 1 ; t, m , ic-5, 15g, 

Aoiu-GiaiE, ne à Rome, littérateur latin du second aiecle de l'ère vul- 
gaire; auteur de vingt livre» de mélange* littéraires ut historiques , 
tous le titre de Nuits Aaiqiiea. T. I (p. lu', p. ïfi;, t. II, agi- 

ÀvtcENpE, médecin et pliîloioplie arabe ; né ver* l'an yoo.mert ver» 
io30.T.Ii.p.5 f i,63, 

B. 

Bicoir (Funaçoii), ni li Londres en i5t!o„ mos* en 1 6aG, Fondateur 
de.ls [iliilûiopUeoiodecne. = Digiiin: atAeeroisseineot des Sciences ; 
: ^velorgaiwdesStioiKesjS^MBidDlIorale.^ Vied'Henri VII, eu. 
.lia Lwitquejirues-uiis-dflsesouw^eiianglois,, niais le-iJunert 
en latin. T. II, p. 3 14, * 
«.lUJtT.ne-er. tCrJo-, inerte». 1708; ermpilnteur. a Jugement. «M 

Biiau (Prsr») drPëraine, joraeoiwidtt, mort vers 1400. 3ei cear™ 
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Baijsc [J. !.. Guai de), ne à Auj;twlAne e« tîtjl, mort en i654. 
Da l'académie fiançoise. Le Sociale chilien; le Prince; l'Aris- 
lippe, etc. Un (tia grand nombre de letues, quelque» poeaiee. II » 
donne de la uoLIcsk el de 1'liarinonie S lu prose françoiie. — Il en 
Inné par Boileau. — Stjle de BQuuk eonlp.fih deu .ne lettre » 
Yivonue, elc. T. I ^p. iv, unir, li)), 65, isg; t. II, ag3 , 
3tj.' t ;x. III, 6,7.8, 11, 4 j, an, lia, aî8, aïy. 

tiède, cité dam lis Leltrea Provinciales de Pascal. = T. I, p. a 10 ; 

l m, 19a. 

BinniEn D'Atcoon, néa Lmgrei en i64 1 , mort a parii en |6V]4 De 
l'académie francoise. — i nteur de. Sentiments de C.lèanlne ( comte 

Buitl.our.). Apollon, vendent- de IrBinridate (contre Baci ne) 

l ouguenl pour la brûlure, factums, mémoires. ~- Il étoii nTocat : 
on croit que les dernier, vers du Lntrin font allusion au malhesir 
q« il eut de rester courten plaidant T. II, p. 69, 7* 

Biimm (Pierre), né a Rouen en 1596, mort en 1 63?. (V l'académie 
1 ftançoise. — Auteur dn Lycée , 1 vol. in-8" ; du «rand Cliam- 
bellao de France, tCa3, to-foL; de Pensées morales sur l'Ecclè- 
aiaste, i6at), in-8". = T.I( p.ïii), raS, .38. 

Rnoou, auteur de quelques inÎHéraljles pièces de vers insérées endiveii 
lecueilivenlemiliiududii-septif mesii'Tli .T. I,p. 1 06. T. III. 3 aG. 

BA1WÈ9 (Jean), ne en Angleterre, ht'nddicLin en France, mort 1 Home 
dans la prison de l'inquisition en iC5S. Auteur d'un traite latin; 
eontre les équivoques (traduit en ffançoii en i6a5)et d'un livre 
intitule' i Calhalico-Romanus faàpçus: cette cattolicité trop pa- 
cifique déplut a la. eour de Home, et causa les malneurt de Jean 
BameiT. m.p.agî. 

B/vno (Baltbazar), né a Valence en Daupliiné, mort en 1C49, de l'aca- 
démie (rançoiM. Il ««le.» VAstrée d'Honoré d'Urft, composa de. 
odei et des pièces de tiëicre, panni lesquelles on distinguoit Butfe- 
foia Parthénie. T. IL p. 174: 

Baeos (MklwlBoïTonî.nékluoridtinen i85a,mort à Parisen 1739. 
Comédien, et auteur da qiielqnej pitees de tliéS'ra : l'Homme a 
nonnea F«rtn»ei , 1. Coquette, l'isole des Pères. — L'Andrienne. 
(On croit que celte dernière eat dn jésuite LeBn*.?T. HT, p. 39, 4 o. 

D m bole , juriteonatilte, né i SiBO-Fcrra» m 1 3o5 , mort à' Pérou» 
en i35G. Ses œnvrea (en latin) an dîi vo). i n-fol. Ljon , iS45. 
T. l,n. SUtfip, îtC;,!. 11,379, 
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trois voUn-fol. Paris, ijîi. =T. II, p. a85. 

Baile [Pierre), né dans le comté i: Foa en .647, mort a Roterdar» 
eu 130G. Il avoit efforcé de quitter la France pat l'édît de i685, 
qui révoquait celui de Naulet - Nouvelles de la République de* 
Lettres depuis 1684 ; Pensai sur la Comète ; Commentaire sur ce* 

paroles , contrainj-les .l^lrer «t aunes .couvres diverses , outre 

«ou Dictionnaire historique et critique, le meilleur ouvrage de ce 
grare.Bayleétoit fort «lune! de Boileau. T, I,(p. evii] , > 43, %5t, 
3.ufj, 350, 

B £ a ce H ate a u ( François Mathieu Clistelet de) , né a Paria, d'us eomé- 
dieo.en iG45,n'avoit que douie ana lorsqu'on imprima set poésios 
sous le titre de la Lyre du jeune Apollon, in-4"-U passa vers iG5t> 
en Angleterre, et delà eu Perse: on ne .sait ce qu'il j devint, = T. 

f. aB& . 

Bellocq (Pierre), né a Parts en 1*45, mort en 1704 I auteur d'un, 
poème sur l'Hôtel des Invalides, d'une satire des Pc lits -Mail».... 
d'une critique de la satire X de Boilcan,T. I, (p. e»j) ï<)3. 

EisoisT (Jean), de Sauruur, rnorten 16G4 i éditeur et commentateur 
de Piudare. = T. II, p. agg. 

BbusibAde, né en Normandie en 161 a, mort à Paris en 1G91 , de l'a- 
cadémie fraijçoisc = Le sorinct sur Job, d'autres sonnets, des lia Mets, 
des poésies diverses. — Les métamorphoses d'Ovide en rondeaul. 
= Œuvres de Benserade , Paris , 1697, a voL jn-8". = Despream 
■ mit des restrictions aui éloges qu'il lui avoii. prodigués. = T. I . 
(p. v, ïliv, btvij, Ixmji), 19, 199, 20g, 364; 1 "> 

p. aiG, ajS. 

Bedhieti [François), ne a' Angers, mon à Niort en 1688. = Voyage «u 
Mogol ; Abrégé de Ta Philosophie de Gassendi ; Requête burlesque 
au nom Àe l'Université (pour servir de préljjnjnaire a l'arrêt bur- 
lesque de Boileau.) T. I, p. a4$, a5o; t II, a 18 ; t. III, 10c,. 

Seutauj) (Jean), né à Caeu en 1 5aa, mort en 1G1 1 ; év«que de Sée»; 
poète françois. = Cantiques, chansons, sonnets, poésies djrersf», 
i0ao,in-8 1 >.T.I,p.3i; i tn,30I. . 

Btoaov (Jérôme), né à Paris en i58f), mon en iG5G; antenr d ur» 
posBription de U Terrain ; d'un Traite, des Antiquités romaines , 
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Traits nrr l'Election des Pop», tut IT.rwKtnw de. V.a\\ n ia 
Kojaume deFranw.ett — Lenteur dm Formidei de Harculiilie. 
s f'i.ri petit- fil), l'abbé I. Pan! Dignon , mon m 1743 , ;. quatre- 
vingt-un aijj , fui membn de l'académie françoiae et de celle dei 
inarription* et bclin-leltrea. =± T. III, p. Sot 

T.i,( P .riij.) 14 

Bocaci ;J.), ué i CernWo tofmcwe, l'm i3t3, mari en >3-;5: t* 

lebre ëeriviin ililienl auteur du UéeoEBcron , recueil de nouvelle.; 




n'est jnmaiv venu eu Italie. T. III. p. a3o, 333. 



Boiaf.AU {Charte*!, alibé de Beaulien, predicatrnr. membre de l 'aca- 
démie frnuçoise, mari en 1700. I) n'etoit point parent de Bolleaû 
D«préaini.T. m, p. i 7 g, i83. 

«oh.au (Cille»), de Pari., nJ en [fijl, mon en iCCg.de l'académie 
ftançoi»c; frère sir»! ds Despiéaul, qui 0 fie, en I G70, l'éditeur (le 
jri œuvre» poaibumea. = Avi» a Ménage; Bj]panie i Cojlnr; jméjitc» 
diveiscs; traduction CT1 vers franco» du quatrième livre dt rhlueidi. ; 
Inductions J'ri.ii.iic, de r>i ne- Laèrec , eir.=T. I, (p. îlij, 
Ivj, r*ïviij),5o, 47 ; 1. II, 108, HO', *lG, II j, l5oi L m, 
s88. 

Boileau (Xacques), dé Paria, ne en iG33, mon en 1 jiC, docteur dé 
Eorbonne; autre frère de Dtaptvam. = Histaria flageltantium , et 
autre» ouvrages (La plupirt en langue latine) sur de» matière* ecelé- 
iiasUqucs.=T. 1 (p. Ivj); L II, 11B; t Ri, It, nSï— ï;o, 
at3, a57,aGi,aCï,a87." 

Borirora (Nicolai), ne à Pari» en iSjfi, mort en 17S1.de l'ocridéniie 
de* ïnacriptions et hcllcs- lettres. Auteur de quelque* pieve* do 
tbatre îles Trois Carcons; le Bal d'Auleuil, le Pou de Ver. la 
Pedt-Maitie de Robe.... etc. Ses œuvre» en déni v.il. in- 17 , impri- 
mé) en 1753 : littérateur instruit, crlairé, auquel ou reflua Ici 
bonneurs do la vépuiiuj-c. = T. I. (p. Imiij.) 

BtltTEl (Claude}, avocat, publia, eu iGtg,unc traduction françoise de 
l'Odjssée. T.II.p. 3S9. 

S'oint (Jean), ne en tfiGa, mon il Paria en I jaG.'de l'académie Iran- 
eoUe et de celle des ûiscrijtinns et btUea-letuw. Traducteur do 
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l'Œdipe de Sophocle, dos Oiseux d'Aristophane, etc. Anleur du 
poésies, M de remarques si:r Lon S to>. = T. II, p, 364. 365, 36', , 
464. 473,48:,488,t.IlI, "4. 

EoMttunsE , de Morstille , mort en 1706. Auteur de la Montre 
d'Amour en Tere et en prose ; du Lutrigot , poème héroï-comique 
(parodie du Lutrin). 1686, in-12. etc. T. I, (p. cvj), loi , 3~ t 5, 
180; t. Il, 57, 61, 70, 11 1; t. m, 107 , 108, 209. 

Bo^iet (J»cq- Béuigne), né à Dijon en 1627, mort 1 Paris en 1-1 4 ; 
éïèqn* de Condoro, pnii de Meatn, membre de lVsdcnue frnu- 
çoise. Oraisons funèbres, Diseours sur l'Hisloiie universelle, Hisloiru 
dosVatiMions.ete.T. I,p. 2 35 ; t. II. 3ao;t.IU, 186, 19t. 

H01.H1EB { le président ], no à Dijon en îfi^it, ruqrl dans la même ville 
en 17.IJJ, de l'académie françoiae. Traducteur de Pétrone, et (avec 
d'Olivet) dej Tusculanes de Ciceron ; auteur de Dissertation) sur 
HéroJot=,ïte. = T. I,p. 18 1, 333; t. H.tao. 

Buueovds (Dominique), jésuite, né à Par» en 1628, mort dans la 

bien penser, Rcconi de Pensées ingénieuses, Remorques et Doutes 
sur h langue françoise, etc. =T. 1, (p. Iv, lui), lixiv), 194, 
354; 1. 11, 70; 111,34, 118, i"9, '84, i85. 
Dolillob, mon en iCGï, a mis eji vers francois l'histoire de Joconde. 
d'après i'Aiiosle. Ce cornu elles autres tenues de Bouillon ont été 
imprimes à Paris, cou Guinnard^ en i663, m-ia. T. II, 
p. 

uoi'nDAirjtisi, jésuite, né à Bourges «1 i63a, mort a Paris en 1704, 
p indicateur. Ses sermons en seize roi. in-8". Paris, 1707 et années 
suivantes. = T. I, (p. lïivj, luiiv, luiv), i;)4i *■ », 
99;t-IU, 2.36,2.59,178. 

DuvauEtn (François), ni à Senlis en 1 688, mort en 1 7 1 7, associe de 
l'académie des inscriptions et hellcs-lellrcs. Il avi.il d'abord p-irtc 
dans celte compagnie le litre d'élève de Buikau Ecsptéam. Fran- 
çois nourddm a déciit quelques monuments observes dans les 
voyages qu'il avait faits avec son père Claude Botirdclin de l'aca- 
démie «ts sciences. = T. III, p. 4", 4*» * 

Bovn4*ULT (Edme), lui a Hnssi- l'Éveque en 1 638, mort a Jlont- 
I.uçon en 17t.!. Auteur dramatique, épislnlaiie, tic. Êsupc à la 
Cour; le Mercure galant, la Satire des Salîres ( de Boileau). = T. I, 
(p. xjij, ljv, cv,), 36, 76, 106, .3a, i4;; t- H.3ç>; u III, 
105,110,309. 

Roy™ , ai à Alhi en 1 G 1 8 , mort â Paris en 1 6(j8, de l'académie fian- 



de tliàtn. ï. 1, (p- l>iij), 35g; t. Il, MÛ, .3 7 , siG; LUI, 
.84. 

taurroire (Pierre BoanleillM de),në ™ iS«7,™>ri m if> i j . Aun tir 
de Mémoire» eir les Cipi laines français ri étrangers, sur leiForoinc* 
illustres, sur les Femmes piaule», etc Pari., 1 76;, hait vol. in. 8*. 
= T. I, p. i-Gg, rSi. 

BltiiEtr {(icorges de). rS k Thnripni eu Normandie en rfjiS. mort h 
Cmd en iGGr.— La Tharsale de Lurain, traduite en vers franchis. 
Lejde, F.liévir, lG58. — Œuvres diverses Paris, iGG.i . dtin 
voL in-.J. = T.I, (p.iiij), lW, a ? i,3lfli t. D, 58,»i5i 
t HT, 3o2. 

BnimsE (Henri-Louis Lomenie de), iid en iG'.a . mon en iG.)8. A. 



leur de Eoileau el de Régnier ; rédacteur d'»nProce«-verb«a des 
conformées sur les ordonnances civil es d'uni iGG^et d'toùl iGjo; 
auteur d'un Éloge de li ville de Lyou; de Lettre* > Doileau.i 
J.-B. Rousseau , etc.... . T. I , ( p. miii . 1 , lj , h , I™ , ict , màx , 
c,cj, ci-, ci), f, 12, 100, 101, 134, 3ot>, 35<î, 3fi;; t. 11, 
3i, 3a, io3, 110, is3, i4'a, 171, »46, ifo, a^a, 36;; 
t m, 1, 58,6g, 77- '!>4 -'97 -—>«"•- 

TliéStre des (irecs. — . Œuvres en prose ci en sers. T-41 , quatre 
vol. in-8*. Il a travaillé au Journal de i'rtvou*. T. I, p. t)9. , 
BosaT-RATOTi.i , ne en Siamois ni ifiifl, mort II Aulun en i6j)3, da 
l'aciuWiuiefrnruuise. Auteur tie l'Ili-lnirc utinjurriisc des Gaules, de 
lettres, de mémoires, etc. T. I, p. io Q , 1 18, 163,181; t HT, 3, \. 
Bo-ke, jésuite du dit -septième siècle, auteur de Modiutiou* eUé- 
T. l.p.^ 
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C. 

Cid.lt (Jatqnesde)ou(par anagramme) d'Aceilly, né à CrMaoi ni 

1609, mon a Paris en 1G74, auttur d'épigranums et de poésie» 

aiverses. T I, p. j5- 
CiLDEoos de la BincA, né en 1601 , auteur de pièce» dramatique* ei 

■Dira osuïiei en espagnol; recueiUies en 11 vol in-4". Madrid, 

Sancha, 1776. = '!. I [p.vij). 
Cjj.epis (Ambroise), né a Calepioprfs de Venise, religi™* augustin, 

"T,™^". a vol. in-fol. = T. I , p. 5o , 5fi. ' 
CALPBErtDE (Gautier de Costes de la), de Cabors, mort en t G63 ; an- 

ramoad , 00™ en 24 vol. en y comprenant céuï qui ont été faits 
par Varanoricre pour achever l'ouvrage. Outre ces romans, La Cai- 
prenède a composé des tragédies intitulées ! Le Comte d'Esseï, Mi- 
tbridate, etc. =T. I fp. viij, m], p. 3*1, 35a; l. H, t;4. 
i;6,soC,ato;t.ni,3a. 
Ca«is (Jean Chauvin], néàNoyon en i5og, mortaGcnève ert i564. 
Théologien réformateur , doni les écrits remplissent 9 «J. in-ibl. 
imprimé» i Amsterdam en 16G7, etc. = T. I , p. 1 15 , ao4 ; 

in, jh> 

Cmnossv* (Cbmde),né a Montdidier eu 1671, mort a Paru 
en 1 j44i Éditeur de Quintilien et de quelques autres anciens rW- 
leurs latins ; auteur d'observations sur la traduction de Longin pat 
Boileau. =T. H, p. 34o, 367, 4G4, 4B0, 4S">- 
Càhel de Saisie GAr.DE, versificateur du dis-septième siècle, a publie 
tout le nom de Lérac (anagr. de Carel) , un poème intitulé Childe- 
brand. On a aussi de lui nne Défense des Beaui-Esprits contre Boi- 
leau- =T. I (p. viij, 11], ct, 171 , 176, a8o,344, 3'54- 
CiSAimo. (IsaacJ.de Genève, né en i55f),morten 161 4 en Angle- 
terre; commentateur de Polybé, de Tbéoyhraste, de itrabon, 
a'Atbéuee, etc. = T. Il , p. 354 , 48g. 
Cassaomes (Jacques), ne a Nines en 1O14, mort a Paris, S Saiut- 
Laiare, en 1G71) ( Voy. Camusot, ffist des Jouinauï. T. I, p. 1 ■j 1)- 
II émit tombé dans la démence, et l'on croit que les satires de Boi- 
leait y svoient contribué. Cependant, L. H. Loméuie de Brienne, 
dans son Histoire manuscrite , dit , en parlant de l'abbé Cas.agr.es = 
• 11 y a bien d'autres gens que lui iqui le Jaiisé.mme a troublé ta 
■ cerveau et rcitvtni la judiciaire, quand se ne serait que moi i 
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■ q-j il a pen*î faire tonrncr [«prit, r, Cajsasnes. ptcdleacw, tra- 
ducteur, yerelfiraleur, ««il de 1 acadtsnie fiançaisc = ï. I , p. (ip, , 
S 5l».n,i36 — t«. 

<lusAiDiii(Franîoiil,inonen i6ri5 dans Imdigene-. Il • «ni <]u.l- 
auca tera, et des paraJJMes historiques en prose. Il q traduii la Rbé- 
loriqite d'Arisiole, et une partie des Liatuircs de M. de Tbo*. = \ 
T. I ( p. 56 ; t. tB, a4- ^ 

Cassih (I. Doroiuiipie),né à Péritiald'i ni lialif en i fiîlî , mort fl f » 
m en 17 u ; astronome célèbre i de luc.de» tàBaa*.=t. I,p. iCfi. 

Catulle, do Vimiu'. pdttp ];iiiu du <iri-lc .j ,i j pn'tVd- 1 iimue'diaie- 

incnt l'ire rulgairo . poéaiea érotijaca T. 1, p. 14. ï5; 1- "1, 

198, ao3,nS,i3ï. 

Catl-m» (Quintus), poêle latin du mérac aiècle; il ut reste de lui que 
dii ters. = T.I,p. 335. 

CAtUn ( la marquise de], née en i6;3 , morte en i;ig; riSce d*' 
madame da Mainletiou, a- laissé un lolutue de mùnoirei ,iirtituli:: 
Souvenir* T. LU, p. i54- 

CBnTWiTts ni Saavkdr* ( Miguel ),ai en tS^i Aleda, mon eu 
tGifi; tepini célehcedeaéfri vains espagnols ; auteur de D. QuLiote, 
de GalaUie, oV .i riouvellea, d'uua Satice.inLiUilée.: Potage du , 
Parnasse, etc T. In, ps r>4 , IHi 

Chafemis ( Jean ), de 9mA, né en ,i&p5 , mon en 1674 ; .de.lW- 

csprils de son iimpa, et qui n'est plus fiuiicuï aujourd'hui que par 

chanta, de 1100 vers chacun , P. 1G.Ï6, in-ÊA {iniman d'Aliara- 
chc. Mélanges de lii:erauira (pubL pat Canmsnt), 172!), in-iB. 
T.I, p. „v, stir, 1, b>, Mi, bnvj,.™), io,..3;:3(i. 5» 
5g,8i,84. .o3,. a;, lk>, .3g, i4j, i4a. '-1S, i4t>. 
167, 181 , 117, îBo, 3G 7 ; 1. H, 7 3, 85,1)2 ,; m, n5, 117 , 

■ 20, is3, lît, 144, ie3— naS, *5fl, ïftï, aGi,atia; 1. 111, 
i3, ai, 45, 5v'*7. '93, "8. 

Chapelle (Cl. Enjroan. Luillier ), ne en 1616, mort en 1688, n\~ 
de Boilcau. — - Voyage avec Baclianmonl ; qualquetpiixtnftigiiivn 
en vCHelcivpcoae.==T.l,(p.hïv,L..vi,lrvvij,li lï i;ii.KNx, ic-nj, 

aàx, cljt.li, 11 1 , m-, l m, 108 , B78. 

C"Mau:vAL( Ch. Faucon de Rj de), ni en iûi3 , mntl en . 0y3. 

Comeisation du rnaréchnl d'IToo[nii™uil el ilti pire Canaje. 

Chanaons, épïgrammes, sonnets, staniva, rte. T. 1 ( p. Imri. j 
CCABïEïiiRii(Francoiii), de Paris, n^en iG>o,morlen i;M;sW!'««a. 

dénie françoise et de celle des inscriptions et belles-le1i.es. DeTcn» 
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CoFFnf (Charlo), né près de Rei.ni eu 1676, mon k Paris en 
auteur de vers latin, et de haraugun latines. T. la, p. ï33- 
Cou.tT E r(Gui!l.), de Par», ne eu i5 g 8, mon en ifiiy; de l'»o»A 

de «ooncu, odes, stances, « autres ouvra.' P. i653 , hw'j. T. I, 
p. 53. 

Cou.eiet (François), fib du précédent; rateur de cantine» *i>in^ 
■orl», de cbu-tom barhina*»,. de la Mut eouuene, ete, T. ,, 
p. Si, 53, io3, 11O. i33 ( 36a. 

CoiouBE(Jon),j;suiw, né à AmLoise en iGjj , mort i Part, en 
1 702. Versificateur latin. T. I (p. lïavj.) 

CtrauiLLAc(c'.lienne Bonuot de) , né à Grc B oJ.le M 1715, mon près 
éï Beaupmci en 17B0; de l'académie lYanroise. Plikwoj.lie illustre. 
Traiié de RhiRluedesConnoiefano-s lium.ii.es; Traité des Set».-' 
tioiu; Traité de» S) «.'«M ; Traite du Commerce et du Gouverne- 
ment; L*«iaa>; Langue des CakuW; Coma d éluda...... L un de» ■ 

volumes de ce Cours traite de l'ut d'éerire, et contient Jruelqurs 
critiques des vers de Deapréaui. OCulres à.. Condillac, an vj , s3 
veL in-8<\=T. I (p. irjuij,miv), 83, m, i 9 t , 3uo, 3» 1 , 3m, 
33>,335,355. 

Coïdobcei (Marie J. Ant. Nie. CaiiiM de) , »i à Rrbcmont eePioac*» 
en 1943, mort a. Eoura-la-Reioe en 1794 ; de l'aradénue françoise 
et secrétaire de celle de* sciences. MauVmaticier. , philosophe, litté- 
rateur; éditeut de Volt™, œuvre» de Coodottct , eu il 1 vol.in-8». 
p. i&oS.-T.Kp. lij.) 

ConnAST, rré eu i6o3 , mort en 1673, secrétaire de l'académie ftan- 
coke. Une épilre, une ballade... des lettres a Félibieo.ïT. I, p. ï 18, 
3ï.5;t-U,.ï8,>3 £l . 

ConAS (Jaeq. de), mort eu 1G77, auteur du poème de Jonas ou Sinùe- 
pénitenta, el'de diverses pifles de ver», T. I, ( p. cv), n5, i3$t, 
r47, 167, aG3,aj5, s8o,ïç)3;t. II, 57, 61; 1 111,66. 

Consul (Jaeq.), né -dans le Béni, mort en 1 65 3. Avocat dout on a dea 
plaidoyers, des poésie», une Hiatoire des Charcreui, et une traduc- 
tion de la Bible. T. 1, p. 35i), 36G. 

Cottaijntijj (RapWl), né en 161 6, moit-on 1 3 1 G; peu estimé de Boi- 

leau. A laissé des Kitraits des plua célèbres Auteurs Lci ancietii 

Historiens rSluti en Maiùues , etc. T. 1, (p.lmiv.) 

CenNEtiiE (Pierre), né à Rouen en 1G0&, mort Ji Pari» en 1G84 , de- , 
r«uâenrie fcançoiae. Le père du ifié^tre frantois; auteur, du Ckl ,. 
iu.Ho.race», de Unu,, de Polveuete, aide vingt-huit autre* uiiotà 
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'df tbéalre. Ses oeuvres avec la Commentaire de Voltaire. Genève 
'i774,liuittol. in-4'.T.I,(p. vj,viij,ix,iliij,lj,lij,liiY, toj, 
txxij, brniij, Ixnîv, Lxxxv, evij, ci,) sg, 33, 79, ng, 119, 
j4o, i4a, 148, i4g, as4, 16a, aSg,af)o; 35r, 36., 3G4, 
30? tt. II, 98, io4; 108, 116, i3i - 144, '5o, 1G9, aGo, 
»S4 ■ ag5, 3a5, 3aG*, 3aj, 348, 385, 366, 3G 7 ; t. m, ag, 45, 

4G,a 7 °. 

Comteillï ( Thomas ), frire dapiiécédent, né 4 Rouen en t6a5, mort 
il Paria en 170g, de l T Bcadoroie fcaoçoïse cl du celle des inscription» 
et belles-lettres. Autrui d'Ariane, du Comte d'Essex, et detrcola 
autres pièces de théâtre; d'un Dictionnaire géographique et histo- 
rique ; d'Observations sur la Langue françoise , à In suite de celle) 
deVaugelas.etc.T. I, (p. lu, Imiij) , 77; t. II, ia6; t. III, 1 19. 

Cojsàbt (Gabriel), jésuite, né à Pouloisc en 161S, mort à Paris en 
1674- Éditeur avec son confrère Idbbé de la meilleure collection 
des conciles; auieurde harangues, de poésies, etc.=T. I, (p. Uiij, 

Costa* ( Pierre Costaud ), de Paris , né en iGoî, mort en t66o. L'un: 
des oracles de l'hôtel flambouglrt. Den, vol. in-4° de lettres, Dé- 
fense de Voilure contre Uirac. T. I, (p. 1), 147; l. ll f 110, 48Ï. 

CrjnB(lahbe), Parisien, de l'académie française, mort en iG8a. Ver-' . 
sincaieur ftancois. OEuvres galantes Paris, 16GS, in- la. Poésïet 
chrétiennes. 1GG8 , in-i a. Énigmes, odes , paraphrases , rondeaux , 
le sonnet de la princesse tlranle, beaucoup d'autres sonnets; Is Po- 
litique rojaIe; laCriiique désintéressée des Satires de Boileau. 16G6, 
in-S". = T.I,{p. xiv, Ij, l«ïiij,cy), t3,3fj, 69,75, 76, n5, 
ni, ia4, ia5, 117, iag, i3a, i33, 137, i3g, 141, 143, 144, 
i5o, 1G7, 117, 3G7i 1. 11, j3, no, tao, s5G; t in, 3, 21, GG, 
**,3. 

CnniLtos ( ProspT Joijot de), né a Dijon en i6j4> mort a Paris en 
i7Ga, de l'académie français*. Auteur de neuf tragédies. Boilraii 
fril fort mécontent, et presque indigné des premières t il faut noter 
que celles qui ont paru après 1711 ne sont pas les meilleures. 
Toutefois, il y eut un temps où l'on mtltoil Créhillon en parallèle 
avec Voltaire, même avec Corneille si Burine. = T. 1, (p. bnvj). 

ClMAs (Jticq. ), né S Toulouse en l5ao, mort t Bourges eu l5(jo. Ju- 
riste™ lté célèbre. Ses œuvres en. dix vol. in-FoL Paris , i658. T.I, 
p. >ï6; t. in,a05. 

Ctiiai^s, de Bereerac, ri* en iGao", mort & Paris en iG55. Histoire 
eo<m 1U: des'Étau de k Lune et du Soleil; Entretiens pointa, ; le 
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Peu.nt joué, comédie; Agrippi™, tragédie, « autres tram. «, 
«ru uvoLin-iï. T. 1,359,368. 

D. 

DaCieb (André), ne a Castres en 1GS1 ,morl iVui* en 171a, d* l'a», 
demie française ei de celle des inscription». Traducteur d'Horace, 
de Mare-Aurele,d'l-:pictùte, de la Poétique d'Aristote, de plusieurs 
ouvrages de Sophocle, Platon, Hippocrate, etc. Remarques nr le 
traduction de I.on B in par Despréaui. = T. l,(p. bot, liiîij); tn ; 
3C4, 3G5, 367, 463, 4G4, 4G6, 467, 468, 469, 4;o, 471, 
4;>, 4:4, 478, 479, 4Bo, 481, 483, 484, 485, 486, 487, 

488, 48.); t. III, î33, 187. 
Dacieb (madame), Auqe Lefcbvre, ni i Saumur en tG5i, morte a 
Par» en 1720. Traductions de Irais comédies de Piaule, des sil co- 
ndin de Téreuce, de l'Iliade et de l'Odyssée, d'Anacréon, de 
Sapho , des Kudes et du Plurus d'Aristophane. De la Corruption du 
yo(lt;contte les déuai-tcurs d'Homère). T. 1, [p. In); t. II, 365 ; 

Dagiessesu, né à Limoges en 1668, mon à Auteuilm 1 j5i. Admis 
fort jeune dans la société de Racine et de Boileau. = Procureur gé- 
néral , chancelier. Auteur de Merturioles , Rapports et autres écrits 
recueillis en treize vol. in-4". = T. I, (p. Ixvj), 18G, 396, agg, 
3oo;t.Il!,48. 

DiLESiiEUT (Jean Le Bond), fils de la marquise de Tcncïn et de Dei- 
louches-Cauon, né A Paris en 1717, mort eu la mime ville eo 
1784, de l'académie des sciences, et séculaire de l'jit:nlc : inie ii. ni- 
çoise. Auteur delà preïicedc l'Encyclopédie, de plusieurs éloges , 
parmi lesquels se trouve celui de Boileau suivi de quarante noies, etc. 
Œuvres de Dalembert. Paris, Dastien, au XIU, diï-huit vol in-ft". 
= T. I, (p. miv, mii, il, lij, [v, lix, h, 1xiv, hiiiij, luxiv, 
îinv, ïelj, exiv, cxilv, cxïviij, ciiii) t34, 14G, 181 , tgo, 
x58, ïG6, 3o9i L 11)31, 3g, 10'S, 120, 121, w3, ttà; L 

ni. 65. 

des lettres d'Antouio Pcrci. T. 1 , p. 3ia. 
Dab&eau (Philippe de Courcillou, marquis dej. ne en iC38, mort m 
1 720 , de l'ac--' : ii:i^ L fvj^.;oi.:c a ie!k des sciences. On lui allri- 
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fane des mémoires qui sont restes manuscrits. La cinquième M tire Je 
Boilean lui est adressée. T. I, p, 86, gt; t. III, aog. 

DisoEAD (Louis dcCourcillon de), abbé, frère du précédent , de lac* 1 
demie françoise. A laissé des Dialogues sur l'Immortalité de l'Ame , 
un Traité du Blason, cl d'utiles Observations sur la Grammaire 
fraoçoise. T. I, p.gt ; t-in, i4i. 

DlnÉS, Phrygien, auteur d"u ne Histoire de la Guerre de Troie. On 
suppose qu'il eu avoit été témoin oculaire. Le texte grec de celte 
histoire est perdu; il en existe une version latine peu a ut] i en tique , 
et qu'on a quelquefois attribuée, mal a propos, i Cornélius He^o*. 
= T.III,p.a4i. 

D'Anrtr.sï, né à Vienne en Dauphiué en i;o4,morten 1786. Au- 
teur de sept vol. de Mémoires de littérature, critique et histoire. T. I, 
(p.«ij),at,. 

ETAssouCï (Charles Coypeau), né en t fioj , mort en tGjfi. On lap- 
peloit le singe de Scarren : il a laissé trois vol. de poésies; on y 
trouve l'Ovide eu belle humeur; le Ravissement de Proserpiut, 
traduit du grec de Clnudien... T. I, p. 3ifl, 3a3 ; 1 11,307. 

De Bor.E (Claude Gros), us à Lyon eu 1680, mort a Paris en 1753, 
de l'académie Ii"rneni-e , et secrétaire de celle des inscriiitions ; au- 
teur, en cette r}ti:ilitr . d'Éloges!] isiuriques parmi lesquels se trouve 
celui de Boileau.T. I, (p. 1, rij.lv, Ivj, Ixiv.civ.) 

DCMÉTitlts de Plialere , au quatrième sièele avant l'ère vulgaire. Un 
Traité (grec) de l'Élocution lui est attribué. T. H, p. 333; 

em,3oa. 

Démos thé tic, célMire orateur grec, né vers l'an 38 1, cl mort fan 3 s'a 
avant l'ère vulgaire. T. I , ( p, lxviij , hii); t. II, i5g, 3ts , 3 57, 
361,373, 3gS, 3g8, 401, 4oa, /,og, 410, 4ii,4i3, 4 'i. 

4-6, 417. 4io. !"■», 4îC, 4 ''7, 4:1V, 4J3. 43g, 440, 443 , 
445, 4So,4;5,.h(i, 47-.. i 7 3, 487,400. 49'. 

l>E-*y.s d 1 Ha] i ra i-n a ssr, au -ir.inirr siècle ava:it l'ère vulgaire, A écrit en 
grec des Traités de Rhétorique et de Critique, et vingt livres d'An- 
tiquités romaines Jil n'en suhsiste que orne). T. 1 1 , p. îjï, 173, 
277, f.87, 3o.j, 4G3; t. III, i 7 5 n 176. : 

De Pme (Michel), abbé, né a Lyon, MM en 1G80, Usducteur da 
Quintilicn Auteur d'une Vie du IHiitéclial de Gajsion , de quel- 
ques pièces de théâtre , Ostorius, etc. T. I, p. 61 , 63, ra3, t3C; 
t. n, aoi. stoa; tni, 3g.; 

DES»Ai.t.EAtj.v (Jneqi.es Vallée), né à Paris en r Goa , mort 3 Cbalons- 
lul-iuloue eu 1G73, coruru par sou irréligion et par quelque» poé- 
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tica. Voir.lire prétend que le sonnet, Grand Dieu, let \uQe- 
mealt, etc. n'est pas de Desharreaui. ■ T. I, p. 60, 173, 
DftCAWIl (René), mien i58G il a Ha. e en ToiuTÛne , mort A Stoc- 
kholm en i63o. Philosophe délite. T. 1, {p. jeux);.. II, 118, 

Dtuowxum (Guyot), nid», ne* I Rouen en iG85, Ml 4 Pnil m 
rcnéologinue, induction de Virgile, jouraaui.elc. 



B, H6- 



iGijg an^roisu 01 Bretipie, 
s vers sous la 110m de madcmoi- 
11 sur lesquels Plron 



DEsnour.rtnra (madame), née A Paris en iG;i8 , morte dans b même 
ville eu [G94. Se* P Mies(et odlesdesanïle). Paris, i-53, deui 
vol. in-12. Paris, 17(1!), deu« vol. in-8". Ennemie de Buileau. = 
T.I.p. 1^0,105,33^,3^4, 

msMAlsiiil (Pierre), Auvergnat, mon en Angleterre en 1 yi 5 i l'ast 
de sorsaule-mvneef «lu. Éditeur de. reu-res de Ba;le et d* 
Soint-S™»nl, f-ftaYi. JeBïvle, d'une Vie de Boikau, •M.T.t, 
(p.bT,e,ch) T -îë. ■ 

Dfsmahetb de Ëaint-Sorlin (Jean), de Paris, ne en i5i)5 , mort en 
11I7G, de l'académie francise. Auttut de la eoraedie des Vision- 
naires, de Rovane, Aspasie, Europe , et autres piites de théâtre ; 
itt Vertus chrétiennes, poème en huit cliants( de Clotis, poème en 
vin^l si.\ cliauts d'une ttailitc [ù>n en rets de ITmitatio» de Jésus- 
Clifist... fl a écrit en potelés DeKces de l'Esprit; l'Avis du S.im- 
fcprituu roi; Ariane, romani des Traités contre les Jansénistes. . 
la Débute du Poème héroïque confie BoHcao. = T. I. (p. viij, hj, 
eixiv),53, 58, Sri, 10G-, 119, 1 ai, 347, 353,355,350, 30;; 
l 11, st, 5o, 108, 109,110, 174; t. m, 5s. 

Despoutes (Philippe), ni A Chante* en 1 5, G, mort en iGnG. fon- 



françois , imitations de l'Ariaste. = T. I , p. 3 1 •} j t. II , ïfjo. 
B6ST00CHïs(Nericault),iJïi Tours en 1660, Mort A Meluu eni7JÎ, 
de l'académie françoise. Poète cométue, auteur du Qaullnui, du 
Philosophe marie , etc. Ses œitvres. Paris, qoatrevol. in-5". 

Dtï vol. in-.u. Boikau lui a adressé une lettre. T. III, p. 64 > 

cn (Pierre) , geaéalsajiste , ne à Marseille en l5t)i, mortJ Farta 
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au bas Je h» portrait, et composes , disent-ils , par Boiltau. 

Des illustres maisons il publia la gloire ; 

Se» talents surprendront tous les âges suivants. 

Il rendit tous les morts virants dans la mémoire : 

Il ne mourra jamais dans celle des vivants. 
Ces vers ne peuvent erre attribués qu'à tjilles Boileau. 
D'Hoiie* (ChaiWïené), généalogiste, et fils du précédent, né a 
Paris en iG^O , mort en ij3i. Auteur du Nobiliaire de Champa- 
gne, et*. T.I.fp. IvjJ.go, 168. 
DiABi, casuiste, mort en i GG3 à l'âge de soriante-dii-sept aai. Son- 
vent mentionné dans lès Provinciales de Pascal. T. I,p. 210; 

DtCTïs de Cri te , auteur d'une Histoire de la Guerre de Troie ; il n'en 
reste qu'une traduction latine non authentique ; le texte fjtt ne 
subsiste point. Dictys passe pour contemporain des laits dont il 
avoit écrit l'histoire. =T. HT,. p. 141. 

UwoL'AriT ( Ajit.-Jos.-Toussaint) , né a Amiens en 1 7 1 5 , mort i Paris 
en t;8G, chanoine de. Saint-Benoit. Rédacteur du Journal chré- 
tien; du Journal ecclésiastique; d'une Embryologie sacrée; d'un 
Manuel des Pasteurs; d'une Rhétorique des Prédicateurs, ou Trailé 
de l'Éloquence du Corps; d'un Saulaliana , etc. T. I , (p. Irij.) 

DtOGtns de Laerce, compilateur grec du troisième siècle de 1ère vul- 
gaire, dont on a dis 'livres sur la vie et les maximes des anciens 
philosophes, = T. II , p. aGIi; 

Dios-CAssirjs,de Nicée.né l'an i5S, moH en lîçj. A écrit an grée 
une Histoire romaine. = III , p. 46. 

I»onAriT(Ueoys),néaParis en tG34,mort en la méroe ville en IJOy, 
de l'académie des sciences. Mémoires pour l'Histoire des Plantes, 
Mémoires sur la Voir, Mr. = L'un des médecins de Boileau. = T. II, 
p. a4i; t, m, jî , 75, 76, 89, gï. 

D'OLiVET(l'ahbéï]ioulier!,ei-iesmte, né i. Salins en 1683, mort a 
Paris en 17 G8, de l'académie des inscriptions , secrétaire de l'aca- 
démie françoïse. Histoire de celte dernière Académie , Remarques 
sur Racine, Traité de la Prosodie Irançoise, traductions de quelques 
ouvrages de Ciccron, etc. T. I, (p. iniij, .ha, lïïïvij , icûj) , 75, 
a 9 4, 354 ; t. II, 346; L III, 66, O7 , 68 , 2 4 7 . 

Dohat ( Jean ) , Auvergnat, né en .G»5 , mort en 1696, juritconsii!*. 
Le. Lni, civile, dans leur ordre ns«urel. T. III jP . aG4 , iGS, ,G6, 
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Douai (Cl Jos.J, ne en 1734. mort m 17B0. A fait nn poème sur la 

Déclamation, des pièces de théâtre, des (ahlci, de» muai, fie. 

Beaucoup trop d'ouvrage» en ton et en prose, m T. I , [p. ivij.) 
Ddvde*. poète anglois, dramatique, lyrique , satirique; traducteur de 

en7 7 oi.T.I(p.rii'j.) 
Pu Babtas (Sallustc), né en 1 544 > mm* en t5((o; auteur don long 
poème, întiluU : la Semaine ou ln Sept Joui de 1* Création. T. It, 



De Bln.AT(Joacl)im), né en )5s4,mort en i56o. Poésies latines H 
francoiscs. T. D, p. Igo. 

Dubois (Pbilippe (ioibaud), né à IVmlcrs, mort a Paris en iGgj.âgé 
de wiianle-huit ans; de T'acodéiuie trancoise. II nvoit commença 
par être maitre a danser. II a traduit les Confissions de Saint-Au- 
gustin, 1» Semons, ses titres les Offices deCicéron, les Livre» 

de la Vieillesse , de l'Amitié, etc. T. QI, p. ag. 

DtJMM (l'abbé), né à Beanvaii en i0;o, mort 1 Paris en 174* ; se- 
crétaire de l'académie franeoise. fléfleiions sur la Poésie et la Pein- 
ture; Histoire de la Ligne de Cambrai; Histoire d< l' Etablissement 
des Francs dans les Caules, T. I, p. a5o, 

Dumosteu , éditeur, et commentateur de Boiltau es 1718. T. I 
(p/idx— q.),ao 9 itU, 171,^6,167. 

De Pluiieb (Cliaries), mort en 1693, a laissé des poésies frmjoise» 
et latines. T. I, p. 149, Ï5<),307; t. II, au, ïiS. 

Du PcncO!", cardinal, né" 1 Sainr-Lu en iSSS, mort en 1G18. Litté- 
rateur, lbé«>!o;;icn, patte, admirateur de Ronsard. T. I (p. h.) 

LVU«ri (Honoré), Provençal, né en 1S57, mort en Piémont a rin- 
quante-bnit an». La Savoisiade , poème : Silvanire, pastorale: fipî- 
trea niorale9d'Astrée,romoiicDnliiinéparBari).T.I,;p. Ytij); u II, 
,_. i 7 3, 174, ijS. 

Dusodhaii, traducteur de [Iliade vers le milieu du dn-septième 
siècle. T. 1 , p. 35g, 366 

Do Theuil (Ëébasuen), oratorien, mort en 1 jS4 ; prédicateur , et vei- 
lifitateur latin. T. III, p. 3uo. 

Dut ai (André) , dePootoise, n 

théologie» , commentateur de la S. 
X.I.p, 3otî,3og. 
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DcTEirar, né en 1G4S, mort en 1730; anatomiste; de ]'*çaJémie 
des tclc mes. X I,p. îGG. 

É. 

ÉtiEti (Claude), auteur grec du troisième siècle de l'ère vulgaire. 1 
laisse quatorze Unes d'Iliitnirrs divn-n, div-srpt livres sur l'His- 
toire des Animaux. T'n autre Claude l'.lieu avoit composé, au sit-rle 
précédent, on Traité de Tactique, = T. II, -p. a54, 355 , ititi. 

Ensuis, Calabr.iis, du iruisiiîmc siiclc nvnnl l'ère vulgaire. Paitc latin, 
héroïque, dramatique, satirique , etc. [1 ne reste que des fragments 
de scsr*wntes. T. I (p. L D, agi. 

de l'Éloge de la Folie, el d W tris grand nonJjre dWrcs ouvia a 

en ouïe vol, iiTf.il. 1 7 o3 , etc. T. Il , p. 3 1 4 , 3 1 $° 
Emcetu (le comte d 1 ) , Portugais, a traduit en vers portugais l'An 
pwtique de Bnilcau. T. I, (p. ciij), ï3 , nj; Lin, 3a, 33, 3f, 
aa3, SiS, 216. 

Eschise, Athénien, né" vers l'an 3 9 7 avant Pfm vulgslre , mort ven 
l'an 3as ; orateur grec , rival de DcrooslLi-os ; il nous reste trois 
llarirqui'ï d'Esc!; , que l'on a r ujtqiarées «ai truis Grâces. T. II, 

M'.'. 

E se htie, Athénien, névers Tau 5a5,et mort vers l'an 477 avant l'ère 
vulgaire. Il reste de lui sept tragédies grecques. T.l.p. 33flit.II, 
4o5,4o6._ • 

nom a la leta d'un recueil grec d'apologues, ou plutôt de sujets 

d'apologues. T. I (p. cil ;t. II, 180. 
Esnf-ssE (Henri), u« a Paris en i5ï8, tnorl a l'hôpital de Lyon en 

i5i)8 ; habile et savant iiupriini ur ; aim.ui du l'Apologie pour Hé- 
rodote , etc. T. H, p. 3o3 , 490 , 491. 
EiSiBE, au quan ivinc .i.elc de I I» vulgaire, a écrit en grec les Via 

des Philosophes lie cent- époqu. , etc. T. II , p. 354- 
Et'nipiDE, de Sabunine, mon a 1 ,i/;c d't m In in suixairte treize ans l'an 

4o; avant 1ère vulgaire, tin a .le lui dis-neuf trasi'dics greerjues.... 

Il en avoil cnTïq.01.': un I>it-Ti plut grand nombre. T. I, (p. lUïj, 

Umjj), 35i;l. H, t)8, 1C4, aSo, so.5, 33o, 33 1 , 3G5, 4o3, 
404, 4o5, 4uG, 40;, 4Î0, 4ji , 4B0: t, m, 40- 
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EuaÈar., mon vert l'an 338 , cveque de tcurw. Tlicolosien grec, au- 
teur des Livres de Lu Préparation et ik 11 Demonalralion erangé> 
lique, d'une Histoire ecclésiastique , dW Comnumini™ '« 
Psaumes el sur [saie, etc. T. 111 , p. a ig. 

Eostathe, éiréque de rliessalomquc. ait douzième M ; auteur d'un 
Mi rakawHi <>mmeniaire grec sur Homère. T. U, p. l55, 
a58,388,a8g. 

F. 

jîut, etc. lun de: médecins de Iloilcau. T. I, p^lCC, iSo; L III, 
;8,8o,8i,8*,85,88,g3,<jG, y8, ioo, lot, to3, iuG, iog, 
ni- 

Falcosïiît (Camille), ne en 1671, mort en ijGa; de l'académie de» 
inscriptions et bctles-lcttresi ; auteur de plusieurs Disserta lions insé- 

Eoilcau. T. I (p. Ujh) ; t. III , agi , 3i)3. 

FAnET^c.l.néàBoure-en-Iiresse eo j5;i4, mort i Paris en 1G40; 
l'un des premiers membres de l'académie A-ancoïse ; rédacteur des 
Statuts de celte compagnie , le morne qui cliarbonnoit de ses von, 
dit Boileau, les murs des cabarets; de plus, trtductcn.» d'Et- 
trope,etc.T.I,p.3i3,3ai. 

Fellob (Thomas-Bernard] , jésuite, né à Avifroon en iG;a, mort en 
IjSg; versificateur latin, dont on • aussi des Oraisons funè- 
bre*, etc. T. III, p. sot. 

FÉsÉi.os, né au Qurrci en r T>5 1 , mort en i-r," il namhrni ; de l'aca- 
démie françoi-c. T,-I< ; ti i^. j 1 1 ■■ ; rii:::a_;iir< sirr ITlmjucuce; Plaignes 
des Morts; Maximes des Saints; lïduiatiou desFilles, etc. Ses OE11- 
»ns impt. par D.dol.rn neuf volumes ia-4». T.l (p. jjyiij , t. 11, 
346; t. III, 196, îoS. 

Feiïsel, u<! a Mouididier en i.'igG, mort à Parus en 1558, Médecin. 
Ou estiruoit la latinité de ses écrits. T. III, p. aaG. ' 

FEEniEii('ean) , ien.iic.néailtiodei en ilîtg, mort en tG;4i ™- 
ftsseur de Louis XIV; auteur d'un Traiiu de la Science moyenne, et 
de plusieurs écrits contre les juiis^uistei. T. I (p. linrvj.) 

Fl cuva (Esprit), ne dans le courrai d'ivignon en 1 03a, mort en 
1 JlOi évique de Mme*, uicmLrc de 1 académie fi-ajrçuiae. Oraison. 
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funèbres, Histoire de Tneodose, etc: = Ses OEami comrliMei, 
ISimes, Ij8l, dix ToL in-8". T. 1 (p. hnvj), 1*3. 

Funros, historien latin, vivoit ni deniième siècle de l'ère vulguMa 
Epitamts Rerum Romanarum llbri 3. T. t, p, 83; L III, 47. 

Foicnutn (Étienne Laur- de), né i Orir'aus en i6g4, mort i. Puri, 
«1 1779, de lacadcmie françoïse M «Y eelle des inscriptions el 
belles-letties. Dm Mémoires dus le recueil de celte dernière acadé- 
mie. T. I, p. «10. 

Foïteïielle (Bernard Le Bouvier de) , né à Rouen en 1657, mort i 
Paris eu ijâj.de l'ic frnur;., de celle des inscrip. cl belles- letttr s, se- 
crétaire de raendemie .fk sciencra, newu des Cm 11 cille. - Leitr<-s 
du cbevalier d'Her..... En tretians sur la pluralité des Mondes, His- 
toire des Oracles, Éloges des Académiciens, poésies diverses, tra- 
gédies, pastorales arec un Discours stir TÉglogue e( une Digression 

vol in-iï. Taris, Basficn, rjgo, huit vol in-8". = FJinemi «= lé- 
iracteur de Boi!eau. = T. I, (p. il, liij, haij, c, ivij-f, ij; t. n, 
ê3',iïS;i.m, n5. i5&. 
Fonacr.oi (Bonavennirc de), ué à Koyon.morten iGgn, avocat et 

(p.Uiij), 106. 

Fmc-triEn (l'abbé), exjésuite, né 1 Paris en 1666, mort en 1798, de 
l'académie française et de celle des inscriptions el belles-lettres. Plu- 
sieurs Dissertations dans les mémoires, de cette derniew académie, 
ver» latins, elc. T. I, (p. liivj), l4- 

FrjaRIIse (Ant.), de Paris, né en 1I110, mort eu 1G88. Eidn de 
l acadcmie françoïse pour avoir fait plus vite qu'elle un dictionnaire. 
On a aussi de lui des factums contre l'académie, une Relation des 
troubles arrives au royaume d'Éloquence, le Roman bourgeois, des 
satires en vers, elc. T. I , (p. ilviij, lnvj, Im, exij.Vi9, 3o,5;, jj, 
.10-1, iop! t. II, i4>, i44i t m > 7". tl9> «8. 

G. 

Gaiiiiei de PÉrSA , mon vers itfiC Editeur et traducteur [latin) de 
Longih. T. H, p. 270, 358, 35t>, fy% 4-7, 478, 483. 

Uaeon (Fr,), né îi Ljon en 16*17, mort en i-a5. Ses principaux 
écrits sotit : le Poêle sain fard , ou Discours satiriques ; Anacréon en 
versfrançois^'ADÙ-Rousseatsî L'Home» vengé contre La Molle, etc. 
T, lu, auo,ao3. 
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GAielaiio'; Honoré), né i Aix en 1 64 1 , mon ï Paria «11 17*5, jé- 
suite moins jésuite tni'ua aaln, dit l'abbé de Longuenie. On 1 ik 

primé*. Ami de Boileau. T. î, (p. bïvj); t III, tjnî . s5d, «fil. 
G M'ES, de Pergome, né l'an i3i, mail fan 100. Célèbre médecin 
donl Ira ouvrages sont <içrif* en grec. T. 1, p. 358; I. 1J, 109 ; 

••111,14,15. 

C*machi3 (PbiL de), ne en ■ 568 , mon en i6î5, docteur de f»t- 
buiuie. Cotnmeuuiteijr de la ionjtne de TLouias d'Aijuin. I. I, 
p. 3oG, 3o<i. 

GAsstsm, Provençal, »é eu 159a, mort à Pari* en 1 Gj 5 , professeur 
de nuitl.éma-.Knicj ,au collège de France. La PI,ilo*opbie d'Épi- 
mre, «te. T. 1, p. ji5o; t. H, 119, ai 1 ; t. m, 5o. 

Gédoïb (Nicolas), .abhé.ei-jéstiile, né» Orléans en 16G7, mort A 
Ijii, de l'Madénye française e.t de celle des inscriptions elneHee. 
lettre». Traducteur de Quinli lieu et.de Pnusanias.elc.T. l,(p.luvj.) 

GiKBUBaliliaisrJ.néSAiicijieSl.iiiorteneitUprÈ» d'Auierre en 
1 j4 1 , recieur ic l'màrauté de Par». Auteur d'une Rbclorique et 
d uo ouvrage intitulé : Jugements sur le. HLéJturs, etc. T. 111, 
p. *48. 

Gisac (Paul Thomas de) , d'Ansonlrme, mort eo iGG3. Arni deBatuc, 
adveisaire de Voilure. T. II, p. 485. 

liooiAU(Aoi.), oéà Dteuieu 1 6o5 , mon % Vence en ifijî , Je IV 
cadénije françoise, évéque de Venee. Histoire de l'Église; Vicijio 
saint Paul, de saint Augustin , etc.; Morale chrétienne; Venion du 
Nouveau Testament; In Psaumes traduit* en vera françois; ici 
Fastes de l'Église, poème de quinze «ou vers; poëmee de l'Assomp- 
tion, de la Madeleine, etc.; Ëglogce* chrétienne*, etc. T. I, (p. t); 

t m, 16. 

Godiaii (Michel), né en iG55,raorien 173S, recteur de l'univernié 
de Paris. A traduit les poésie* de BoUeau en ver» latin». T, l, 

«p. on.} 

Gohiavd (J.Qgierde), né eu i5j6, mort en 166G, ^e lacademu 
françoise. Les Danoîdes, tragédie; Amnrantlie, postorale; Endj- 
mion, roman; Lettres sur la Religion; sonnets, épjgrantrne* , etc. 
T.I,p.3aB,35g;LlU,ii7. - 

OoMBEnvan (Marin Le Roi de), né en 1600, mort en 16; 4 , de l'a- 
cadémie françoise. Romans intimlé» : Fokiaudre, la Cythérée, U 
jeune Alcidian*. = Doctrine des Mœurs, Discoure sur l'Hiatai», 
»nn»U« auu« piic» d» «e». T. I, {p. m), t H, IJ4- 
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Gori fAnt.-Fraiir,),uéen 1 *9 I > «"tel "737. A traduit en italien 
le Traité du Sublime de loiigiii. T. II, p. 36;, 4<"iG, 478, 460. 

CiOT.u, Vénitien, vers le milieu du dii-huitiènM siècle, a traduit ou 
imita en vers italiens les satires de Boileau. T. I, (p. eiij.) 

CuTOir, né S. Paris en 1697,111011 dans la même ville en 1767. Au- 
teur de la Bibliotnfrque Françoise. Paris , .740, etc. dii-huii. roL 
in-j2; d'une Vie abrégée de Boileau. el de plusieurs autres écrit». 
T.I,(p. ]» , biij , c, «*), 147 , 354 ;t 11,86. ■ 

GoiinyiLLE (J. Hérauldde), ne en 1 62 5 , mort en r;o5. Mémoires eu 
dcuiYOf.in-12, imprimés en 1710. T. If, p. ia3; I.I1I, ;4. 

Gnic-oraE de Njztatoe. né vers)™ 328, mort en 38g onïgi.Tlidoi 
logien grée, orateur et poète elirélieo. T. II, p. iBG, 486. 

Goebasi (Bénigne), Bourguignon , mort en 1733 1 quarante-dem ans, 
professeur de Rhétorique au eollige d'Hatrourl. Auteur de quelques 

en cotte langue les épitres X et XI de Boileau. T. I, fp. ënj.J 

Orauntn (Léonor I* (ialtoisde), mort m Auteur d'une Vie 

deMolière, ete.T. I, (p Iiiïj];i. IIÏ, 17/). 

GftOnEH (Hng.),.de Delft, né en i583, mort en t645. Auteur de 
livres btiui historiques, critiques , tliéulo^iqur-s, etc. T. II, p. 3 20. 

licAarn (Battista), ntf à Ferrare en i53;, mort à VetiLse en 1G12, 
poète italien. Autcui du Paitor /ù.'o.etc.T. I, (p, <j!; I. II, 57,61. 

GriDDPViiiE , né à Houen en iGjo, mort en 1712, Traducteur do 
Plante, d'Érasme, de l'Utopie deTlwmiiH Morus; auteur de l'Esprit 
"des Cours, d'un Atlas historique , et de queiques autres compila- 
tions. T. III, p. 117, ai8. 



BamM (leanj, né en iSt8\ mort en 1687, médecin de Port-Royal. 

Il a expliqué le Cantique des Cantiques , et composé divers Traites 

de piété. Son épitapfceen vers par Boileau. T. II, p. 97, g8. 
Haudios [Jacques), né à tours en 168G. mort i Par* en 176G; de 

l'académie (rançoise et de celle des inscriptions et beDes-lettre» ; 

auteur d'une Histoire universelle, d'une Histoire poétique , etc. 

T, H, p. 273. 

Humours (Jean) , jésuite, né * Quimperen 1646, mort à. Paris ta 
t7^;édit e urdesConeiles 
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ir «cmple . ri'Wi<> de Virgile ht cin «"Tlr-rare, tic. 
le fabriques par du moines du moyen ige. T. I, (p. Ltiii). 
jésuite du dix-scptitinc siècle; autrui ,Tc Midiiatious clré- 



HCLÎOl.OnE". rvrqiq-' .j.' Tr'Ciî |T1 I I 1 1 .1. [ L L i ■ , ILII q t L ;i I r i.'.ïitf ou Jil 
CLj:qLli. lilL' i V. On '|n'il rnirm ihl.iju .t d son etlvljé 

qu'il son roman rj r - liminis de '! hé.i£ u". r:L àc '. .liw'.tlt:. rnnuin 
a t-li^ tMduil ilu 1 1 ' L- ' ' [ i Ji-.iMt'ji 1 - \'tn Aim .il, rjrji ,.l>[iul une aLLaye 
pour técorupense de oc travail: T. III, p. loi. 

d'un Traie mr lL Maladies le» plus frtquenLc , etc. l'un des mcdE:- 
cins de Boileau. T. III, p. 1.17, ï[>g. , 
Helv*tiui (Claude-Adrien), piriilih du i.mvdt-nt , n.quila Paris en 
17 I 5, «I mourut ru 177 1. Autrui d'ouvncjrs pfii!i.wq>l]iqiip* in 
tulés : de l'Esprit; de l'Homme, etc. DeWtcur de Uoile.ni. T. I 
(p. hiij,bnùi,euiïi). 

du dii- huitième siile, a traduit en vers htius 1* troisième et la neu- 
vième des Êatiirs de Boilcao.T. I (p. àij). 

HEUSTOGfcSB, rbeteur grec du deuiiéme siècle de l'ire vulgaire, Ses 
Œuvres imprimées à Paria en t53o in-4"; à «euive eu 161 4 
t io-«», «te. T. II, p. 35:i, 35 ? , 404, 468. 

Kébodote, u'Halicarnasse , historien yec du cinquième siècle avant 
l'ère vulgaire- Son Histoire est divisée en neuf Livres . dmii rLanjn 
porte le nom de l'une .des Neuf Muses. T. II, p. 176, i85, 28G, 
3o5, 3of), 3i8, 3;8, 400,419, 4ia, 4îj, 450,431,431,447, 
453,471, 481, 483, 484, 485, 488,489; t. ni, 7. 

poraiu d'Homère. Les Œuvres et les Jours; la Théogonie; le Bou- 
clier d'Hercule, ete. T. I, p. 36a; t. II, 3 08, 38G, 401. 
BEsnAUCT(Jean), de Paris, mort en 1G82. Poète franco». Sonnet d* 
l'Avorton , meilleur Sonnet contre CoDjert. Imitation des actes n et 
IV de laTroade, tragédie de Senèque. Traduction du commen- 
cement du Poème de Lucrèce. T. I, (p. »lv) iïl>, l3S, J 43 i 
LU, 34,38. 
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Hestchies, surrur d'un Dictionnaire grec. On croit qu'il ilvoil au 

riïième siècle de 1er* vulgaire. T. Il, p. îfîî 
Birpocniiï , médecin grec du cmquîerne siècle avant l'en vulgaire. 
Ses ouvrages aui/ientH/iies surit très eslinaLlcs et en trop petit, 
nombre. T. U, p. iîo, ajjjj aSo, 48S ; t. HL. ilài ^W- 
HoKtftE, poète grec du dirieme siècle avant l'ire vulgaire. Auteur ds 
Mis. Je et de l'Odissec. T. I, (p. n, mj, mi , iiiij, liv, lu. 
Loi, lia], lïMÎj) , i£4? iMi ïll» M<L IMi 355 ' 36» ) 
t,ILn.4o.4a.So, G3,74,84,ior,ii3,ii4, ii5, i5o.i5i. 
i53, ajjj, î5o — 3^8, 363.385, 380, Ï87, 388, 
3Bn. 3.)n, 3.)i,3oa, 3r>5, ijoi, ,,oa, , r .n/ ( , j 1 5, 41C, ^4 , 
42G, 417, .l'îj, 438,443,457, 465, 474,475,479,4871 1. III, 
aj_, 41, 41, 48, 5a, jfi, 135, ao5, 111, ïii 513, î3d, 
a33, -..1o.a4a.afa. 
HcaACE, ne li Vén use vers l'an 6S avant l'ire vuigiiire, mon a l'âge de 
ciiKjuaate-sepl ans. Poète latin. Quatre livres d'Odes, un d'Épodes; 
uu l'oèiin: Micttlaire; dii-ïiuil Satires, distribuées en deui livres r 
vingt-tnus lïp;trea aussi eo deui livres; la vingt -troùnèm* 
traite de l'Art poétique. T. I, ( p. xj , lij , iiï , nj , iiivj', 
brvj , l*ii , lut , liij , cij , evij , cil ) , 4,8, 3_6_, 4o_, , 
4a, 5G, -S, jO, 2£, 83, Si, 6£, im, < uî, «»7. 
11B, in, i3Q, m, ia3, 117, 1 3C, i3;, i3j), 1 ,3 , 1 4ft 
itoj rjB, r5a, iiiu, 326, 137, a34. 3.35, 343, a5o,35i,35B, 
:i5i),aGi),a65, 366,269, '7". a;;), aBo.arn, ai)3, 1^4, jflft 
■ 

35 7 , 3jjO J 30T,3g8 i tJj 3 ? S, | g fl,8a,<.5, *ï2«ll2.ïSS I lia, 
a 54, iGo, if», 1Ç2, ijf, an — ai5. 24G, a5a, a53. 
191; a i)7, 3oo. 3 ta, 3ij, 364, 468, 4y5 ; t. 1U, a 1 , a?, 37, 

48,SoT56,84,l8>, 11)8, 311, 322^358,266,36;), 381,383, 

aoS.an7.3oo.3ot. 
Hcet (Pierre-Dan.), né à Caen en i63o, mort à Paris eo 17111 d» 
1 ■ii:'uiiï frauçoiae; éveque d'Avranelies. Origine des Bomans. - — 

Foiblcsse de l'Esprit humain. — 1 Situation du Paradis terrestre 

Histoire du Commerce des Anciens. — Lettre à Monuusicr sur la 

evangéliqiie, etc,T,I(p. LtxtrJ, ltM, 3jjj 1. U, 317—341, 363. 
t ffl, 47,68, 



DES ACTE UHS. 
I. 



taxiez deLojoIa, Espagnol, m'en i.'igi, mort en i55G, fondateur 
des jésuites. On a sous son nom un lolume lutin d'Eierciccs spiri- 
tuels, imprime au Louvre m 1 044 t in-f"l. T - Ii no, 191 i 
t m, a5B. 

Isambeut, né a Orléans, mort su iCÎ5 âgé de soixanie-dU-sept m*. 

Douleur de Sorboiinc . tlji. : ..[nsri>ii, cnnimentatcur de la Sonuii* de 

Thomas d'Aquîn. T. I, p. 3oG, 3og. 
IsocniTE, onwur grec, né l'on .'\36 avant l'ère vulgaire, mort à l'jp;» 

de quatre-, mgL-dii-huit an». T. 1T, p. 3^6, 3 77 , 417, 445, 440. 

J. 

lABSÉsnjs (Cornélius), né en Hollande en i585, mort en iG38, 
éveque d'Ipres.Auteurd unio-foi. in[ïtule^uouiii'iui,u'èt-£mieui, 
quoique fort peu lu et fort peu lisible. T. l,p. m. 

Iasos-Mmius, de Mil™, jurisconsulte, rhéteur et vérsiGcateui latin, 
mort en i5iij. T. Il, p, 579, a8o, 

Jea* Chiusosto™:, né à Antioche en 344 , mort en 407. Théologien 
pce 1res éloquent. Ses œuvres m Ireir* 10L in-fol. Paris, 
T. D, p. a8G. 

Joli (Claude), né en tGio, morttn 1678. Cure de Paris, puis 

évfque d'Agen, prédicateur. T. I, p. 81. 
Jossros (Jean), Polonois, né en iGo3,ro°rt en 167S. Naturaliste 

doot les ceuvres remplissent dii vol. in-fol. T. II, p. 587. 
lOfÈPHE, Juif, né l'an 3 7 et mort l'an 9 3 de 1 ère vulgaire. 1! a écrit 

en grec la Guerre de Judée, vingt livres d'Antiquités judaïques, etc. 

T. IJ.p. i8G;t. III, 63,64. 
Iities, empereur remain , écrivain grec, né Tan 33 1 , mort l*an 353. 

On a de lui huit harangues, soîiante-huil lettres ;' la Satire des 

Césars, le Misopogon, etc. T. III, p. Sa. 
Jpstis, théologien grec, martyrisélan 167.T.II1P. j85. 
Jt.'VÉSAX, d'Aquino, porte latin du premier siècle de l'èii' vui^iiire. 

Seiie satires distribuées en cinq livres. T.I, fp. .j, lnj, lijjï, icii, 

ïii),4.4MG,5S,57,58,3 9 ,Go,75,83, 0I ,92, 9() ,, o <>, 

101, 10.',, ni), no, ia«,.i*7, i3c), 146, i53, 177, 17^,180, 

t8i, 170, 33o, 368; t. II, 0 S, 1 17, 1 i8,3o8; t. 111, 7 ,ïS, 4;, 

197,131,163,107,308,310. 

3. .5 
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La Bnvrit.7., né'i Dourdan en i63<), mo« à V«J«*lu>»l«n rOyfJ; 3a 
l'académie française, auteur des Caractères, l'un dos meilleurs li- 
ths en prose du dh-septiéme siècle. Œuvra de La Bruyère, «lit. 
«éréoL Herbu, i8o3 , .trois vol.io-lï. T. I,)p. nïjj lu, ici», 

eviij), 66, 18»; t H, gSj t. m, 71, 93. 

La Chambre ( Marin-Curcau de), né ea i5g4, mort, an, 166g; de! 
l'académie françoisc et de celle des iciences. Les Caractères des Pas-j 
lions; l'Art de connoîlre 1rs Hommes; la Connoissance.des Bctesj 
le Système de l'Ame; Conjectures sur la Digestion. T. I, p. 11 1. 

La Chahbue (Pierre-Cureau de), mort en iGg3,euré de Saint-Bar- 
tbélemi, membre de l'académie française; auteur de quelques Pané- 
gyriques. T. Ijfp.lHtv). 

La Chapelle (Jean de), né 1 Bourges en i655, mon aparisen iSj3 ; 
de l'académie françoise. Zaïde , Téléphonie, Cléopalte , traçédiesj 
les Carrosses d'Orléans , comédie; Lettres d'un Suisse , en huit vol. 
in-11; Amours de Catulle et de tibulle, etc. T. II, p. 116, laa. 

limas: Ealde, la Princesse de Clévcs, la Princeje de Monlpen- 
sier.etc. T. I, ( p. bvj , liii, liiiv). 
LAFosnnt (IeAnd*),néiChat«au-Tbieiiien 1G2 1 , mort a Pat» 
en 1695 ; de l'académie françoise. Poêle français: Fables, Cooi», 
Pièces de théâtre, etc. = Ami de Boileau. T.I, (»j,ii, xrij, xviij, 
11, iliv, ilviîj, Ij, lu, lnvj, lnvi.ij, lïïiï, xcvj), 65, ga, ng, 
j55; t. n, ig, ao, 10S, iïo, ni, 1 ig— 1 ja, ïa5, iflï; 1. 111 , 

H, 37. 45. 

La Habib, né à Paria en 1739, mort dans la mime ville en i8o3. 
Pièces de théâtre : Warwick, Mélanie, etc.— Leçons de Littérature 
au Lycée, en seiie vol. iu-8^ «c. T. 1, (eviij ) ; t, 11, 36a , 3 7 o, 
374,387, 4o5,4o6,458. 

Lallj, né dans l'Ombrie co i5^î, mort eg 1637; Jurisconsulte , «t 
poète burlesque italien. Il s parodié les Éejogues el l'Éne'ide de Vir- 
gile. T. 1, p. 3aî, 

Lambert (Micbfll), Poste™, né ta i6io r »n« 1 Paris -en 1696; 
musicien renommé au dis septienni aiècle. T. I, p. 6j, 68, 75. 

Laui ( François), bénédictin, né près de Chartres, mort ■ Saint Deny» 
en 1 7 1 1 . La Connoissance de soi même; Lettres Philosophiques; Lel- 
Irei ihéologiquent morales j les Premiers Éléments aï ce un Essai 
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(Gibert), etc. T. m, p. a8i 
t+ Mossote (Bernard de), né a Dijon «116.(1, mort a Parla eu 1738 ; 
de I académie française. Éditeur du SJénagiana , des Noïls Bourgui- 
gnons, rte, Auteur de plusitun écrits m vers et en proie, recueillit 
«1 1710, en a foL in-.}". On j tmme des traductions en ver» 
grecs et en vers latins de quelque» moreeam de Boiloau. T: I 
(p.cij),.o. ; i.U.I 0 ». 
La MonuÉSE (Adrien de), auteur du dli-septieme siècle- On a de lui 
des Sonnets accompagnés d'un Commentaire; un livre intitule An- 
tiquité» d'Amien., ettï. I, p. 35g, 366, 
Lahothe-le-Vateb (Fraoçoisde), né a Paris en i588, mort en 
167a; de l'académie fraucoise. Ses Œuvres en deux vol. in-fol. ou 
roulenl sur la Morale, sur la Politique, sur diiers 

T. I,p. 33; 1. 11, 58, Ci, 14g. 

l'abbé), fils do précédent, né en iCag, mon eu 
Satire de Boileau lui es 

LAMOTnE-Ii-VATM M 

des requêtes , intendant de Se 
Zélic; du (iraud-Sélùn, tragédie; d'une Dissertation sur la Bégaie. 



Joconde. T. II, p. 149. 
Lashwte-Hocdaud, né en 163a, mort en i 7 3 1 ; de Vmàéni* ftao- 
çoittTragédies envers* en pro«, Odes, Fable., Ëglogue. ; l'Iliade 
abrégée en vers frauçois ; Réflexions 1U1 k Critique. ; Répowe à la 
onzième Réflexion de Boileau sur Longin. = Œuvres de Limette en 
»»■« volume» in-j*. Paris, .j54. T. 1 (p. li-i, l=iij, lEOdij)! 

1.11,343— 346; t, m, 379. 

LMaaADQI (Gérard), Anglais, mort en 1 Gày a cinquante uns. Éditent 
et commentateur de Longin. T. U, p. 35g, 36; , 465, 467,470 
476,478- 48». 

" s» de), «S en i6i«, mort e» 170». Il, 
,« deux vel in 



Morus, tragédie; le Sac de Cathage, sra«édia, Me. le-Searitaire de 
la Cour, etc. T. I, p. „5. i3 7 , i47-"73 ; t Hl-*Ji >»•— 
i44,a 97 ;tm,aïB. 
T.* Scil (Henriette CoUgn., comtesse de), ,«kA Mft .« 'MB, 
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ALPHABÉTIQUE 
en iG 7 3, a |ab»é du Élégies, de* Odw, 
™>.T. m..p. (g, 

mieurdu Pocme dp ravid, ïors.le milit» 

□ i63i , mort en 1I80. Auteur d'im. 
Triité (lu Poïnie .pique, d'un Parallèle d'Arislc-te et de Dejcstlç). 
T. q.g.aSg. 

Le Dnrn (Fouce-Deiij-s Écoueliard), né en 1720, mon an 1807. 
Poêle fran<;ois. Odes, Ëpigranunes, olc. Notes sur Boileau. t.f. 
(p. eij), 8j, 106, i'ai, tao, 182, 191 , 227 , »35 , a',4 , 27»,-, 
«94; 3oo, 3a 1, 335, 356, 357- 3(58; t. Il, ai, 4.0, jo, 86. 




magne et de quelques outres poésies iusipidci. T. 1 
282;!. 11,58, 6ï. 

Ll MorsE (Pierre), jésuite, né en i6oa,morten 167a. Saint Louis, 
poEmc licroiqtie; vers tltéologiques , héroïque* ei moraux; Enrre- 
■liens poétique», Peintures morale*, la DéTOtion aisée, le Tableau de» 
Passions, la (ialerie des Femmes fortes, etc. T I, (p. liiiv.) 

LïSciet (Pierre), né en 1660, mort en 1707, professeur en l'uoiver- 
lité de Paris. A traduit ™ rers latins l'ode de Boileau sur la pris* 
, Or Ninr. T. 1, fp..«bj ) , i{. 
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fc Sow.S [ Ëuslachc ), né a Troie ta 1G43, mort rn i-i l Aoleur 

T.I.fp-cïii.) . . 

%E Pats( Rcno),-né près de Nantes en i63G, mort en 160,0. Anttni 
de Zclotide, Mstuiic «alnim-; d"rr.;loguei , du <nnnets, de ttnirci, 

ï,isr.E>nES ! Jean de ] , né n Moulins . |m,"Ie rwnti.ii sous Henri IV et 

Louis X1U. Il mourut fort jeune. Toi™ II, p. agi. 
ErittnEfP.ijoI de), né en iGa8,mortcn 1704. Cn l'appeloil l'Alliée 

de Senli* il a fait de* coalisons cl d autres pièces de Yen. T. 1 . 

(p. iliij, xU» ), i3_i_, 1_A^, litj. aa?,^ig, atij, ïÇ6_, a8t), 

ÉiVïTfs Atuhlovicds , poète latin du troisième siècle avant I '.t> : ^jI^hi ■ -, 
et dont il ne reste que de* fragments. T. If, p. aq i. 

IlOBors, né i Athènes l'an a_Li de l'ère vulgaire, mai mort par ordte 
de l'empereur Anrélien en a^Jt , rhéteur grec Auteur d'un Traité 
du Sublime, traduit en franco:* par Boilcau. T. 1{ p. iviij, *x], 
nix),,5';.t,H, .5j. a43, 1Z1 . a53, lG.), 170, . 

VJSj 377, ifli, 330, 3oj, 3o5j 3o3j TrafuMinn de ton 
Truite du Sublime, îii — 4ij=;t. 111. 3.3, aG, 43, 53, 333, 
3oi,3o3,3q7.. 

Eopeie-e Ver A, Espagnol', né" en 1Ï63, mort eli [635, pô^ledr»-'. 

matiquo, etc. Se« œuvres eu vingt-un volume* in- 4". Madrid , 

177G, T-Jf p. vii ), 33B. 3JÏI. 
liotrET ( Grorgei ■), mon en 1608. Compilateur d'arrêts notables en 

deui volumes in-foî.' Paris, 1741, avec les additions de Brbdeati. 

T. I, p. 5a-, 5g,- 

LvcAin, no a-Cordoue ver. l'an 3fi de- l'ire vulgaire-, mis i mon par 
ïïcron en Ga. Poète latin, auteur de la Pharsale , poème épique en 
dii livres, traduit en vers frîineuis par Brébeui. T. I, p. ï_t , 1G0 , 
36i;t.n,58; tIII.jC.i2; 

Ldcies, deSamoiate, auteur gne du deuiième si cele- de l 'ère vulgaire j 
Dialogues des Dieui , des Mort. , etc. T. 1 ( p. i« ) ; L 177 , 
1?!), 

Lcciinls, pnSte Inlîn du troisième sire!» avant lïre vulgnir.'. Le plus 
ancien des satiriques. Il reste des franmenls de m satires. T. L, 
(n> xj,).3g,|S 1 4t, jgjj i3a. jjfl, ■ 3*., 3?.,, m. 

Ci' c ai ce, po-te latin, mort b l'âge (Tenvircp quarante- trois ans, vers 
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l'un S* avant l'iw vulgaire. Auteur d'un poème en «re livi» W h 
MUffi d» cW. T. I ( p. mvj ) ; L H, »38. 

Lulu(J.-B.), n éiHo«nc ee n I G33,mortiP™eo rêS'j. M™- 

LVTi»a( Martin), né il Mèbe en .483 , mort en .546. Théologien 
réfarmateur Edition de sesceuvreu euseptvol. in-fcL Witlemherï,, 
1 Sja. ( Discours sur l'influence de Lutheapar M. Villas, troinèroa 
édition, 1809, in-8°. ) 1,1, 1 .5, »o4, 3j0i ,3ogr. 

LTCOrnitos écrivit, m trolaieme siècle avant l'ère vulgaire, u» poème 
grec ne. obscur , intitulé Canandia ou Àlemndu. 

L^a., orateur grec, ». l'an 44g, « me* Tan 3j4 ™« '*» '»>- 
gaire. T. II, p. 435,436, 44I.487. 



j de l'ère Antean; 

si de Salurnales, de deux livres sur Je Songe ds Sci- 
pion-'T. I, p. JOfi* s, 27g, a8p. 
Mseaos{ Jean ), mort en i6Sa. Auteur d'une tragédie intitulée Ar- 
taimee « de quelques «unes. Dans la préface de m poème de la 
Science anivtrteile il dit au lecteur : Les bibb'othèques ne le ser- 
viront plus que dur, ornement inutile. T. I , p. 3S9, 366. 
Matstesos ( Fronçoiae d'Aubigné marquise de ) , née dans une prison 
dettioHen l635 , morte à Saînt-Cyren 1719. Epousa de Scarron, 
puis de Louis XIV. On a imprimé plusieurs volumes de Ma lettres. 
1.1, 136, l«fj.(p.J*t, tanviij), 169, iB8;i.iII,85 , 86, 

88,157,170,183. 

Màibet ( n™ ), né a Besançon en 1604, mort eu 168O. Sopiionisb» 
et d'autres tragédies, poésies urtareia, quelques écrits contre P. 
Corneille. T. I, p. 335. 

M.i.a£r,ie,(Fr.),néiC.<n 8 n i556, mon 1 Paria en iS»8 , pœW 
francois. Odea et autres poésies, traduction d'an Irvae de Tite-Live 
el de quelques lettres de Sénèque. T. I,(p. i>, i*,*" ) , 

6a, i»4, "8, .3,, .40, .43, I 4D,«ï4,»78,3 J 3,3i7, 
332,36 7 ;t.II > 4o,7S,83,346,î<)T;t.in,8.î6,45- 

MAu.It.aA.iCBe ( Nicolas ), oratorien , né i Paris e„ iCï8 , mort dan» 
la même ville «1 171S , de l'aradéroie de» sciencee. Reelierehc de 
la vérité, entretiens sur la méUpfcjsiqu», plusieurs écrits polé- 
mique* contre AroauR T. I . ( p. U«v ) ; t. II , a 1 9 

Maiastiu* 1 Claude ) , né en 1 597 , mort en 1 G47 , de l'académie frau- 
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eWsei Sdanels. rondeau*, suihi, npignnunM , éiitgics, etc. T. L_ 

p. 3»8. 33JÎ. 

Huoieh. Italien, encorde Lun^in ou 1G44. T. Il, p. 35rS. 
Ma^. ( .l"-1'.,i.[ Aide), né i Veuiai ta 1 5 1 1 , mort à Rome 

Loiigu , etc. T. Il, p. 358. 473, 4?i,]. 
flAncLEniTC de Valois, reine de N.varie, siLur de François 1", née 

eni4yî,mort*eni54<)-Se(Cur,tei « Nouvelles. Amsterd., 1700; 

deui vol. ÏIU1.T.LP- «gg, 
tfAmio^iIJaciiXnrprnùrTdcljiépi.î.Iericvi-rs.mortenie;!!.!! s'oit 

fuit remarquer dans la Fronde ; l^M aureur de quelques-unes des 

pièces dites Mazarinadcs, d'un pairie sur le Pain liénii , de lettre! 

en vers ci en prose. On lui aiiriliue le ptiil Tt.iitJ [ uliii 4111 

pone le nom de William AUeyii. T. H, iL 
RBurtn (J.-B.), nd a Boples en iMn,, murl d'an* la même ville en 

tfia5, poète italien. Auteur de YAdonr etd'un grand norn're de 

poésies t*creei, galantes , inoraiej, su Briquet, héroïque» , oie. T. 1_, 

MxrmoRFi. (J .-Franc.), né ii Bail ra Lûmxin on 17 te), mort i A 1.0- 
ville en 17119. de l'aaidrmie iNnir^iisc. Dfti'ectwjr de Oafkrm. - Set 
m, nés. Pari.-, 1787, etc..... en trenle-dem 10I. hi-8° (M in-ii), 
coutenartl les Orales morani , D"risaire , des Éltmeiio- do Initiera- 

lento leçons de Grammaire. T. I, (p. lij, kir), 55, f)8,ijn, i \S, 

ai5,3j3, ayi), aao, a9i, 3oo,33i,33i, 334,3ji, 35' .t.», 

19,30.19, iu3, 
MAnor (ClcmculJ, ne à Caliors en i4 9 5, mort a Tn.in ou j.544, r oëie 

francs,, s*» nuirre* en quatre voL iH-4", édition de» ij3i. T. I , 

(p. a), 101. .55, 3uG.3i7n .IL io5, 191. - 
Mailti\l {MnrcVal.'re), poète luii,i,„é en Espaça* vers l'm 40 de 

Fore YB-luai™, mort >ars l'on ull Quatorie litres d'ÉpijrramiMs. 

L P^<H>2S> jogj toi, 316. aâs, 3»»; 1 11. nm. rii.47 . 

Mssstuob (J.-B.), né à Ilières en iGC3, mort à Clennontm Anvergne 
en r74a, oralorieii, éroque de Oernionl, du roruifchaie famcoisc. 
Prédicateur très «lilu* ; encelbmi éciini». ïo. Ssituob» nu cntiint- 
vol, in- 13. Paris, 1 7.1 5. T. t. (p. Ii.j; t. Uj io5;t UfiÇa, 03. 

HAltduon, nliné, né tniGig, mort en 1709, Traducteur A Qli6Ïrtre» 
ouvrages de Ftaion.de Dému^eua, de aooron , etc. Douera lui a 
■dressé une Leur». T. L a<|3^ L M, 3-j — 3b. 67, 
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IfltJM {J.),ï(Tsi£rateiu- brin, « traduit en iGGr, la Iiuitièrae satire dt 

Bofleau T. ■ |> ciij.) 
Maeuoi (l'anbé JeanTestu.de), ne en i6ïG, mort en ijoS, délace- 

demie françoise. An leur de poésies chrétiennes, etc. T. Lj"fi-' 47 
M*TBAnD,néen i58», mort en i6j6, de l'académie enocone. Plii- 

T. l.p. 3aB; 1. II, t. BB, 45. 
MÉJUGE (Gilles), ne a Angers en iGt3, mort! Paru en i6i)î. Dip- 
lionMire étymologique ; la Requête des Dictionnaires; Remarque» 
sur la Langue françoise . l'Aiitï -'DiiiJ let ; poésies grecques, latines, 
italiennes , françoises. T. 1 .(p. Uiiv, Ivuiij -, Ci , g6 L Bi , Bj.ij? . 

it8 r i8i) tn, -jo, ro^ io», 14a, su», s6B; t. m, 48. 

Mesasdbe, Athénien, né vers l'an 3^2, et rnort vers l'an 5T)3 avant 
l'ère vulgaire. Poète comique grec, dont il ne reste que des frag- 
ments. T. 1, p. 3 '18; t. II, iSi. 

Mchabdikhe (Pilet de la), né en iGro, mort eu iGG3, de l'académie 
françoise. Auteur d'une Poétique, don Traité de la Mélancolie, de 
dem.Iragitdics intitulées Alinde et la Pucclle d'Orléans, de poésies 
diverses, etc. T. 1, (p. nj), 35^ 

Mr.TUTiSE (Pierre Bouav. Trapassi), ne' a Assise en 1698, mort a 
Rome en rjBa.poitc dramatique italien. I.aClemeuia di Tito.Ar- 
lascrsc, Didone, Adriano, Temïstocle, et autres tragédies lyriques. 

JUiEaAi, né près de Falaise en 1610, mort a Paris en iG83, secré- 
taire de l'académie françoise. Auteur d'une Histoire de France en 
trois toL in-foL T. J, p. 3a?. 

aIiuntAiiïi((;ian Antonio), né 1 Milan vers iGjo, mort en 170S. 
Il i'occupoit de médailles. II a traduit en italien l'ode de Boileuu sur 
Namur. T. III, sjo, 17t. 

Mimeiibe (Jacques-Louis de Vallon, marquis de), mort en 171;}, de 
l'académie Françoise. Auteur d'une mauvaise traduction en vers 
frtmçois de l'Art d amier d'Ovide, Il a traduit aussi I ode d'Uiuace , 
J/ater lara CvpidiM*. T. L (p- «j.) 

Hou bec (J.-B. Poquelinde), de Paris, ne* en 1G20, mort en i6;3. 
Le premier des poêles comiques. Le Misanthrope, le Tartufe, et 
vingt-neuf aulres corn. 5es«nvres. Paria, i- 7 3,sinoL in-8°,ele. 
T. L (p.vj.vij, viij . ivj, mvj.jrmvij.iliij, ïlv, jlviij, Ij. liiij, 
1k, lm,lnvi,hivij,lijiviij, | t tit,lmiij,ic),io,3/|,Hi,fii — 
G_L GJL 67, 68, ;5, 7! , iSS^jj^ aGi. tfej iG5, 3Jo. 35G; 



Liigitize"(T\>y GBSglf: 



DES AUTEURS. 3j5 

t n. ii,g3,o4, io3, î4G, 3.(7, sCo, aSo; t, III, 3g, {5, 4(5. 
48. »:o- 

Motus (Louis 1 , j.isuitc espagnol, né en 1 535, moi I en lGt>n. Gim- 
meuiatuir de Thomas n'Aqpin; auteur d'un traite de JuOitiAtl 
J«rt,etJu]iv«iii[itlllèJct:t..!™rrf('-if;ral(n;(!tiit(ri arbitrU.Pirt 
de la *ecte des molimsto. T. III, p. 187. 

Motisns,p,eire espagnol, né en 1617, mon m p.ison l'an 1S9G. 

MCkïOTiEsstT (.larq. de Loi me de), né a Paiii en iGGti, mort 1 Cli nr~ 
iialien. X. I , (p. Iv, Ixiiv, «, cw, nij), aSo P , 181; t. II, 




gnux et autres poésirsj éditeur de Recueils, de vers. T, I, p. 104 , 
•°7- 

MoSTEsetiEn.né en 1G89, mort eu 1755; de ]V_*dcmi* franrpiïc. 
Auteur des Lettres porsafles^de l'Espril des Lois, diiTtoite de 1» 
Grandeur dés Romains, etc. T. t, (p, mij.) 

KosTFLunnï (Ant-ianj.), de Paris, né eu 1640, mon en 1 , co- 
médien. Aut.nr de la -Femme jugé et partie, et de plusieurs autrej- 
piices dramatiques. Son iliiijiit'.. l'ail.. 177.5. ipatraiol. iu- ia. 
ï. Up.&i'ty- ■ 

Mollis (Louis), né au Mans en iG35, mort à Paris en 1 j t£, médecin, 
membre de l'académie des sciences. T. HT, p-81 , 89. . 

Motih (Pierre), de .Bourges. Y'inilîcLiieur li-nrjw.s ■jui mourut vrr» 
iOi5.T.I,p: 359,3GG, 3G;. 

MuitAvr, Suisse,: mort.* ers 1750.Aulenr.de Lett™ sur les Ftatirui» 
et les Anglois. La siiième de ces Lettres, est une critique £c ia 
siïiùnc satire de Boileau, T. I, (p, trrij ), 58. 

fluiLET (Marc-Aut.}, Limousin, né en i5a6,inort en i5 !( 5. Littéra- 
teur dont presque tous les ouvrages sont en latin. Il a écrit en (Van. 
çois un Commentaire stu: les- poésies éioùcjues de Ronsard. T. It f 
358; LUT, aift 

if 
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N. 

Btvttja (Cneius), poëte latin héroïque et dramatique, mort Ter. l'an 
ï3o avant l'ère vulgaire. Il ne reste de lui que des fragments. T. II, 

ISÉro! (Cornélius;, tiistorieri*tatin sons Auguste, Il ne reste de lui que 
les Vies de» capitaines illustre». Peu estimé de Eoileau. T. I 

( P . Hit.) 

(Jeoi-qmmài» [louis du), auteur de poètes imprimées en iG3o el 
1G37, en deux vol. in-4". T. I, p. 44, ia5, 147- 

Kevs-hs (le due de), neveu du cardinal Maiarin, né à Rome, mort k 
Paris en 1707; auteur de quelques pièces de vers; ennemi de Ra- 
cine et de Boileau. T. I [p. k), 55, s5t), ï6j; t. H> ' '5. I*». 

StcEi.0!. (leau-Pierre), barnahite, né a Paris en i685, mort dans la 
même ville en 1737; auteur de Mémoires pour servir à l'Histoire 
des Hommes illustres dans les Lettres; quarante-quatre vol. iu-11. 
T.l(p.cviij.) 

HicOM (Pierre), ni A CWtres en 162:1, mon à Pans en 1695. Essais 
de Morale. Beaucoup d'écrits théologiques. 11 a (sous le nom de 
' Wendr 0 ek)-n,JuilenUtinlesProvin f iBl f5 dePa S c 1 i T.l,(p. nxvir, 
icj), no8, S.10, 36r , 368; t. III, 44, 8o, 81, 84, 97, 1 lO, 1 >4. 
NlVEiaoU (U duc de), néàparis en 1716, mort en I7g8;de l'académie 
franeolst. Fables et autre, poésies. Parallèle entre Horace, Juvénml 
e iBoila.u,em.T.I(p.cvij.) _ 
Httwra, Je Panople en ftgypte , très médiocre poêle du cinquième 
siècle de 1 ère vulgaire. T. II, p. a 9 5. 

o. 

0»d*', pote latin, mort en «Il l'an .7 de l'ère vulgaire, a F*> i'tnr 
■ïirou cinquante ans Çuime livres de Métamorphoses : Hcmides, 
f:ié 8 ies,l'Artd'aimer,ete.T.I.{ P .x» ï vjï,5y, 235, =65,3^6, 35., 

355; t. O, 377; t. in, 47, 49. 

P. 

PàCCVIJr», né a Brindes, mort i Tarante ver» l'an i54 »™ nl ■'*** * H '- 
gai™. Poète latin ; il avoit composé des Satire, et de. pièce, de 
tlioltre. 11 en reste quelques fragmenta. T. I, p. 3Si. 
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Pioah (Pierre.), anttur d'une mauvaise traduction latine de Lonpn. 
Hou» ne savons ai ce Inducteur «i le même personnage qu'un Alli- 
Inand nommé Pierre Heide (en Tertio Paonne), dur.! ou a <L'i 
poésies blit.es, M qui mourel en i5;6.T. It, p. 3SB, 477. 

Pahcm. (Biaisa), ru; a Clennonl eu. Auvergne eu tGl3, mort à Paria 
« 1661. Matliéuiaticran, pbysician, tliéologim : écrivain du pre- 
mier ordre. Ses Lettrée Proi iutin 1rs. irsPeMcet et k> souri OEuvrvs 
ont été masen.blcej en cinq. vol. îb-B" eu 177g. T. I, (p. ii, v, vij, 
viij, iviij, mvij, In, ixuiv, lu"), ao8, aie-; tin, ao,a;a. 

PijQtni (Éûcun»;, de Tarn, ai eu iSag, mort en iGii. Becbercbes 
sur le France et autres ceutres en. deux vuL ia-fuL Paris, I 
T.U,p.» 9 .. 

Pi-Tau (Olivier), ne a Paris en >6oj, mort dans ta même ville en 
1C81. De l'académie InncaJie. Ami de Boikau. Avocat et gram- 
mairien. Plaidoyers, Lettres, "emarques sur lo Langue Françoise, 
T.I,(p.iiij, s liij,liiv,li.i),53,3t ) , lî», 144, at6, l5t ; X. IL, 
1 ao, 3gi, 3 9 4 ,461,1m, ïû, 348, i5o, i53, a 55. 

Piti (Laur. Arm.),ni! eaPtoieDce en 174°! » traduit eu français. 
Cornélius Kepos, Florw„ et en Te» latins t'Ait poétique deO 
Boirean. T. 1 (p. cuj.) 

P*ïilj,ob, évoque d'AletK; auteur d'un Rituel, do Statut» lyno- 
dam, etc. Ennemi du Formulaire et du Droit deBéfjJe. 11 mourut 
en 1677; il était né a Pari» en 1 5f)j. T. H, p. M. 

Patjllos (Etienne), né en 162G, mort en iro5; dp l'académie franc., 
fi pitres, Conseils 3 Iris; plusieurs pièces de vers, dont l'une est 
adressée a Boifeau, à l'occasion du Lutrigolde Bumiecorse : Traie 

Piabce (Zaqliarie), de Londres*, né en 1690, mort en 1774. Éditeur 
de Lctngin et de quelques autres auteurs classiques, T. II, p. 353, 

3G 7 , 4G4, 465,466, 4Cg, 4;G, 480,481, 48a, 483,487, 48", 

491,491. 

PziAEriEr, (Pierre ]»), Parisien, rnmt en 1G80; autinr d'un grand 
nombre de Sonnets. 11 eloit fils dW f-prier. .T. I (p. 1), 33, 58, 
63, GJ, 71, io3, laG, i3a, i38, 143, iJ4, 3a8;t. 111,60. 

Ptilissoa (Paul], né a Béliers en iGa^, mort ài Versailles en 1 Or) 3, 
secrétaire et premier historiés de l'académie fraucoiae; asoi ei dé- 
fenseur deFouquil. SoaOËavres diverses entera et en prose. Pariai 
1735, trois vol in-iï,euxT.I a [f),lij(ivijl 1 tao; L II, ^a3 r l>Ui. 
4, 138. 
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PEnaiCHCS, Lyonnois, mort en 1700 ; auteur de quelqiiei pièces de 
™, «du FauïSaljrquelUacon) puni. T. m, SQD. ini, ao3, 

Pzmadlt (Claude), Parisien, (frère des déni suivants), ai en iGt3, 
mon en iGSB; de l'académie rira sciences; médecin et arrbitecte; 
traducteur de Vitruve. On lui attriliuela colonnade du Lom re. T. I 
(p. ij n,ilv, iliii], trrj, jcvij}, 358, 36G; 1. 11, top, 11a, 
iai,iii — a4g, «74- L li ' '4. i3, »3, ajjz. »48, 

Perbaclt (Charles), de Paris, ne en iG33, mon en 170!; de l acs- 
demie franc. Littérateur ei versillcaieur. Éloges des (J ronds- Hommes 
du dii-sepuème siècle; Paris, 161)6, deux vol. in-foL — Parallèle 
des Ancien» et des Modernes; iGg3 T quatre voL in=iî. Apologie 
dm Femmes contre la Satire X de Boitera. Réponse â la LuJiii'me 
Rôfleïion de Boilcau sur Longio. Le Siècle de Louis-te-Uraod, 
poème. Saint-Paulin, poème. Poéiies diverses, etc. II a célèbre la 
rérocatidn de I Edrt de Nantes. T. I, (p. liv, iv, u, nij, iltiij , 
Kvj, Irauj, evj), is, i3_, tjj 2^ i4fj, ijîj 178, 181, 
183, j5o, 175. 380, zt)4; I. 11 , Jgj fiJL 73 , 2A1 5*1 8a . 
83. Bg, 104, î_L2j >_lL lijj Llîj mS, m, m, 136, 
145 — 3iGit.BT.ii, iS, tp,— -»3, jt), 43 —54, 136, 177, 

PEnnAULT (Pierre), traducteur de la Secchia rapita du Tassoni. T. I 

(p. ntinjj t. H, îSo, 3_ia. 
Pi» ns {Pierre), mort en 1G80; a laisse quatre Opéras, des Elises, 
des Stances, l'ÈlHéide traduite en vers franco», etc. T. l(p.iiv), 
Tn3. 11G, i33, 1 33, ij.'i, ili 7 , mi.J. -J>.,, :»/); l 1 1, 

Pemiot D - Aacjscfirtrt , ne a Cli jlons-sur*Iarr,e en I GoG , mort en 
16G4 ; de lacadémie franc. Traducteur de Lucien, de Xénophon, 

d'Amen, de Thucydide, de Tacite, de Frorrlin, de Ccsar. T. 1, 

p. t3a, ii4i t.II,3ii; b Ilï, aS5. 

Pi'i.ï:; [.,>,!,.- I.iÙn du pr'.Tiiirr m.V : i- il.: jVti; vti'fiiire. Du a de lui ai( 

Satires. T. 1 (p. ij ), ^a, 43. t)3, 1 i4j), i5u, 334, "u,i5i. 

370, api, 3oo, 3aj, 321); t. H, p5, n('; t. 111, 4;. lOrj. 
PETAIT (Henys), jésuite, nëiOrlcans en t.^83, mort à Paris en i65ï; 
/ auteur des litres intitules : De Doctn.ul Tcmporum, Jtatiuna- 

rium Trmporum.Dogmala TWojira, eu. T, in, p. 3o. 
Pprir, poète burlesque du dix-septième siècle) auteur du Paris ridif 

suie : il fut condamne à mort pour des chansons. T. 1, p. 336. 
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T. I.p. iSS, 190, î5j. 
PtTn.lnf.iiE, versificateur lutin et commentateur, mot! en 1660. T. ni, 

p. 4:. 

Piifconi: , fabuliste latin do premier siècle de Vire vulgaire. T. I 
(F- «•) 

Philoi, juif du premier if Me fie 1 rit vnl;;ri]:r. Il .1 iVril en Rire sur la 

■Jul.Lond. 1742. T. D, p. là? 
pnciÎRZ (Liîeniie-Martin de], neveu de Voiture. Éloges du Moi. des 

Princes, dej Princesses, de toute la Cour; diverses poésies. T. 1, 

p. a jj 5. a5o, 570. s&Vp, ag3, 35g; t. II. 5H. 
PlMi.lfit, Ttiiiliain, poêle grec du cinquième siè.li: avajit l'ère vid;aire, 

Çuara nie -cinq (I.Ips. snïo> : quntuiip olympiques, douie pytbi- 

ques. onze n.Weujio, bui[ istlnuiquts. T. î, p. 10; L II, 7Ï, 7}, 

75, 7;, 81, 83, 141, î<,6 — 3o3, 3 13, 438, 44»; 1. III, ai, 

Pjiibestivs (Doniiuic.), atiieur d'une mauvaise traduction latine 3e 
Loiudn, imprimée à Pologne eu 1644. T. II. p. 358. 

Puioj, pbitDEDjJic iiili: : nipii ,1 il rp,rti.(Ti,c siècle avant l'ère vulgaire. 
Pliedon, Phcedrus, Crilon, et autres dialjpies qui roulent le plus 
souvent sur la morale. T. [, p. 3o3 ; t LT, 1 1 3, 1 15, 1 77, a5o, 
17a, 1-3, 174, 176,177, 178, a83, soa, ig5;3n, 361,377, 
3oo. 4oo, 401, 4aa,4a8. 4ï 9 , 433, 434 . 43.V, 431;,.', j 1 , .',4.1, 
487. 

pLAt'TE, ne version 117 c! mort vers l'an 180 avant ! Ère Tuig.Poîl«j 
laiin dor.t 011 a TÏOgl comédies. X. I, (p. llv, lniij, Imij.; 
t. m. 4fi, Ho. 

Plibe, né l'an a3 de l'ère vulgaire. Tietfana de l'eVnptîoa du Vésuve 
eu 79. Auteur latin d'une Histoire naturelle eu ucutp-rtpt livres. 
T. II,' p. 11, 167, 168,17,1, a7f), 280, 444; t. m, 60. 

Pli be-ie-J El se, neveu chi précédent, mourut au c >m m purement du 
deuxième siècle de l'ère vurjaire.On a de lui, en laiin, dix livres de 
lettres et un Panégyrique de Traj;,n. T, 111, p. 11. 

riUTÎEQUE, auli'nr [■;■,.:. l.iu™-;i|jlic e! unira llslc, 11 011 vers l'année lli) 
de l'ère vulgaire. T. I (p. L»j), as5] .. TU, 4<J. 

Poissos (Rainionù), d"e Paris, comédien, mort en iCçjo. Auteur do 
Fou de Qualité, et de quelques autres comédiea. Son petit-fife, Pht- 
lippe Poisson, a élu aussî acteur et auteur drair.aticjue. T. I, (pi 
lDaiiij),357. 
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Pont (Aleiudre), poète noglois, né a LoruLes en 1G88, taon ci) 

i 7 44.T.i(p. ^cvij.) 

Pcupmrr, ne à Tyr en ï33, mort en 3oj. l'Liki-nj.ln: \uer, Mineur 
d'une Vie de Pythagore, d'une Vie de Plocn, de Questions sur Ho- 
mère, d'un Traité de l'Abstinence, etc. T. II, p, 354- 

Ph.ïdos (Nie), né a Rouen en tGa3, mort i Paria en iGy8. Phèdre, 

Hégulus, Ancgone, Tamerlan, Pyrarne etThisbé tragédies. Le 

Triomphe de Pradon. Nouvelles Remarques sur îês ouvrages de 
DespreW. T. I, (p. Jdiiij, I, liij, lixvj, cr), io3 , 10G, 1 ig, 
t»i, taG, t38, i4i, 147, 1G3, i8o,a54, i5j),s64,îGj,aGj), 
389, IOO, ao3,33ï,355,3GG;t.lI, 31,111, 11G; L LU, no, 
»4,»o3. 

Pùion (KMliiçuJ.peëte anglois, néàLondres «u 1G64, mort en 171 1. 
Quand les Angluis eurent repris Namur en iGrj5, il fit une ballade 
qni correspond stanec pour slouce a l'ode de Boileau. En 1704, 
après la défaite des François a Hodislet, épître de Prior à Des- 
préaui : Since, hir'd for live, thy servile muse must sing, etc. T. 1, 

p.344- 

ProEi (de), Ljonnois, physicien, auteur de Lettres sur l'Aimant, etc. 
Il écrivait au commencement du dix-huitième siècle. T. UI, p. 324, 
ÎÏ4, 348, 254, 3G0, aOG, aG8, 37-*, 380, 383. 

PcisoBT, jurisconsulte du dij-scpOcroe siècle, passe pour l'un des 
principal!» rédacteur s du Ordonnances de Louis XIV. T. II, p. 54, 

Pi-thagobe, de Samoa, pliilosop'ie grec du cinquième siècle avant 
l'ère vulg. Oa a, sous son nom, des Vers dorés, des Symboles, etc. 
ouvrages tort peu authentiques. T. II, p. 196.» 197, 3jl. 

Q. 

QoiN)im,r(Philippe),deParis,oe'oniG3G,morteniG88;deraeBd, fr. 
Poite fiançnis. Tragédies, Comédies, Épigramroes, Poésies diverses, 
— Akesle, Annide, Thésée, Aty», et autres opéras. Ses OEuvre» 
en cinq vol in-ia. Paris, 1778. T. I, (p. Ivij, btvij J, 10, 
61, 65, 73, 7;, .26, t35, i38, 144, i5 ; , 1,8, 381; t. II,5r,, 
74, lau, n5, i»8, 187, 201, 30s, 3S0, aGo; 1. 111, i3, 14, 
ï», io5, 110, ï36. 

QtiiiiTE-Cuncr. a écrit en latin, vers le denxième siècle d« l'ère ml^aire» 
une Histoire d'AJeiandre-le-Giind. T. n, p, 25:3, 
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I v ifch«r» htm du premier .iode d> Fi 



«■L-.nr.ire,. tr.duita p«T ï.kbé <T« Pure, depuis par liédojn. T. 1, 
p. Mt>lt>H, i5g, 171,34s, J9i,3i»,3.ï,35;;t. 111, aS& 

R. 

IU»iAB (Fruoçoi.), aé a Cui*>u en 1 483 , eordaJier , prédicateur, bé- 
nédictin, médecin , aer^ataire d'»mU»-»dnir, oiianoine-, naotl curé 
de Keuàom en 1 553. «Moulin, Pantagruel , tic. Ses Œuvra, an 
VoisToLirr-4°. ArestunUm, 1 j3 1 , ele, T. I , p. 101 , l55. 

llACAff (HooorédeDeBil,niarcniisd5),péMi 1 58g , mort en 1670, du 
l'académie françoise. Bergeries , Poésies c^liennea.DisconTa contre 
les Sciences, Mémoire» snr h Vie de Malhenbe. Œuvre. <k Baran. 
P.ri.,CouMeR>r, 1714 , doui val. iB-8*. T. I, (p. v, luxvii,), 
is4, iî8, r.36, 140, 140, Îi3, 333, 367; t. H, a6o, agi, 
t. III, ni, .15 

IUcrra(j™),néàIa Fsrtè-HîliJB en i63g , mort à Paria en 1699, 



historiographe * 
douie tragédies; 



es ; Histoire de Port-Bojal , Lettres 1 Doit, au , etc. T. 1 , 
(p. ïij, iij, six, ntiiij, Iiiîï, hcxt), il, ibj, îliïj. llv, 

Il.iij, lUl.lt, lij. Us, l'j. Ixvj, Uvij, l«ij,h(Irr,taTj 

lutiïj, Uiiï-liiKiij , Inxvij, lxxniij, lixxh, Icj, e, nij, ci), 
ao, 29, 77, 171, i?8, 170, 180, 18a, 190, 16. a64, afiS . 
ay Q ,3ii,32 1 , 35a , 3G4; L II, 85, BG, 98, 104., 109, 116, 
ia5, iiG, 137, i>8, r5o, l34i a3 7 -ï4i , a45, a5o, 17.0, 
a<,4,ï95,3.a,34a,-34e;i.ni, 1,18, 19, ar, 31,36,39, 
45,4".G3, 69-19CI, 197, .99, ao4, at>8, aa8, 3(1, ï5o, 
a5r,a55,*B5,in3. 
HA«HK(Lmjia}, fils du precf dent , nfi à Paris en r Gfrl , mort dans la 
même ville en i7G3,de l'acadéiDw des inscriptions et L elles- lettres, 
Auteur du poème di! la Beligïon; du poème de la Grâce, et*; dt 
Mémoirea sur la vie de son père [et sur et lie de Boifeau. ) œuvres 

lï, iiiv.lïxv), farxix,1xni), Ixxxiij , loir, cii(), r 19, rai ; t II, 
98, io5, iï3 1 a39 1 a4i,;l.ra,6r,88; ia6, r48. 
Burara (Abu, do), mi prè. de Cawtr* es .58a, MM.M <«4«, 
eyèçiue de Lavaur. Trait* aur le» Coiilercncea avec les uc^étigua», 
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. la Tic et la Mort de la duchesse de Mercceor, Réponse iAroatnd, eNt 

T. H, p. 48, Si. 

Kampaeie {smis l ouis XIII ), a fait quelque! Idylles, eie. T. I,p.35g," 

Raxl-s (Pierre I.nRaintc;, ne en 1507, massacre ,i la Saint Barlnéletni 
de iSjï.Cranjuiiiirii'H.dinle^licifu.ete.T.I.fp. ïixv); t.11,223.' 

Rancé (A.-J. Le BontluiPr de), ne a Paris en 1C16, mon en 1700. 
Commentateur d'Anarréon et réformateur de la Trappe ; auteur 
dVnïtj ,i« : [ir|[ics, ri spre i a 1 nm e il 1 1> trois 10I. in-4° sur la sainteté' 
el les d^voits de' la vie monastique. T. III, p. iiji. 

Raftn (René), jésuite, né 1 Tours en iGai.moil à Paris en i68j. 
Réflcibns sur I Éloquence, sur la Poésie, etc.; Comparaison de 
Yirpile et d'Homère h 1 te; l'<x v:<: ( l:i[in ) drr, I.nilius ; et autres poi- 

rnrj.Um), as4,354; 1. m, 3, ii8, a36. 
REcsAtm (J.-FiançO, né a Paris en lG4? 1 mort en 1710, poète co- 
mique.. Le Joueur, le Distrait, le Légataire, sic; la Satire des Maris, 
en réponse a la satire X de Boil: au ; le Tombeau deDesprcaui; Dé- 
dicace des M^ncchmes a Despréauf, OEovxes de Regnatd, Paris, 
Didot, 178g et 1730, sis vol. in-8". T. I, (p. Iiï», Cïvj), ïçjl ; 
t. II , 86. 

Regsier [Matliurîn), né à Chartres en 1S73, mort à Rouen en iGi3. 
Poêle fïançois, dont on a seiie satires, trois <!pitres, cinq élégies, etc. 
XI,(p.iï,vc),44, 55, ;6, 101,118, i3i, 143, *8g, 29., 
33o;t.n,i8o;t.III,4g,a58. 

REcjBiEti Desmahais ou Desmarels, de Paris, ne en iG3ï , mort en 
171a , secrétaire de l'académie françshe. Auteur d'une Granunaira 
frantoisc', 1706, îu-4°. Traducteur de Céeron ( de nivioalioue, 
de Fimbus), et de la Perfection chrétienne de Ro dri gu ci. = Poésie», 
i'Éditd'amoor.etcT.I.fp. baiv), 3$ ; t. H, 5j,Gi ,aa5,t III, 

BEBiKnoi [EusJbe), de Paris, né en iCi',6, mort en 1 7Ï0 ,ei-ora1o- 
rieu , de l'académie fiauçoise et de celle des inscriptions et belles- 
lettres. Continuateur du livre de la Perpétuité de la Foi , commenci 
par Amauld; éditeur désœuvrés de Boileau en 17 13. L'épitre sur 
l'Amour de Dieu lui est adressée. T. I, (p. Iviij, livj, ïcvu'j, cj), 
3ot ,3og; t. II,3io,34o; t 111, i53, r5ç,, 164, i65, i;a, 
f]S, rj5, 187, ig4- 

Bichei.ei(C1i-P.], né en t63i , mort à Paris en 1698. Auteur d on 
Dictionnaire Ir.ncoii.d;™ l,p, 58, 
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RrcaT* f nenri né dana le pays de Oui en ifi,1î, mort à Paru en 
ijifl. Traducteur des Ej-loguM de Virgile cl des linil mmftai Hé. 
roidei d'Ovide ; auteur d une Vie Je Mécène; de dem tragédie»-, S» 

Rtcm-SoncE (Jean Sonrdicr de), mon en j6()ij , mauvais tbéteiir 
da dii-* ptiiVme siècle, loué p*rFfccki»,qmi aroir été ton dijciplp. 
Rhétorique dei Prédicateurs , l'Art de liien dire on les Topique. 
fa«[ iM F I,Mt.T.n,p,»97;«.ni, i3;, i83. 
Roiie>vai, ( Cilles Pirsonne de ), né près de Béarnais en iGoî , de 
l'académie de, sciences. Auteur d'an Traité de Mécanique, aie 
T. I , p. iGG, 180. 
Bodkiguei ( Aliouse ), jante espagnol , mort en 1616 a l'ai» Je 
quatre -vingl-dii ans. Auteur d'un Trait* sur In Perfectiuu eliré- 



181. 

Rohault [ Jacq. ), d'Amiens, né e» iGao, mort «a 1G7S. Physicien 

RDtt!»( Charles ), de Paris , né en iGlii , mort en Ij4">i pttâm**', 
recteur de l'université de Pari» , metnhie de 1 académie dc« inssrip- 
lioBselbelles-lelIrii, lillcralcm , lii.t.irien. Trailé Jrs Études. His- 
toire ancienne, Hiitoire romaine, en.; traduction en yen latins da 
l'ode- de Boileau sur Karnur. T. I , ( eiij), rj.; HI, 86v 

BOMAitn ( Pierre de ), né pris de Vendûme en 1 Sî5 , mort en 1 58~5. 
Poète fiançai). Ses œuvres. Far», i6a3, deux vol. in- fui. T. I, 
(p. ii), 7», 77, ii8,3ij,3i5,333;1. Il, ago, agi. 

Rotnoti ( Jacq. de ], ne à Droira en iGog, mort eu l65o, port* 
français. Auteur de trente -sept pièces de théâtre, Cliosroèj, CéK: 
mena.Florimoode, Àntisonî; Vencestas, etc. T. I , ( p. htivïij.^) 

vers, et trois en prose, poésies diverse!, lettres : plusieurs de ses 

evij ), 10, G5, 85, 177, 178; k, D, 3a, 61, 8G-, 10O, 'iar , 
■ 12, 11], 114. 

Rousseau ( J.-Jacq. J, ne' 1 Genèvr en 171a, mon i Ermenonville 
en 1778. Auteur d'Émik, de la Nouvelle Héluïsc. du Contrat So- 
cial, d'une lettre i Christophe do Beanmout , etc. T. I, ( p. «rvj. J 

Ruhssïï ( David ), né en Poméranie en 17»3, mort er, E '* 
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Sures»* (J.), né a Dordrectt ri i58g, mon a. LaHayten ,6a5.Yet. 

•ificateui latin, et mien de Katea sut Virgile. Horace... I^ngiri, etc. 

T. Il, p. 480. 

S. 

Saci (Le Maure de),de IW, né an i6i3, vi. ils Bastille m iSOO, 
mort CD 1C84, l'un des écrivains de Tort-Soja!. Traducteur de la 
Rilile . de l'imitaliou, de Plièdre, de Saint-Prosper, de (La traduc- 
tion dei Lettre) de Pline le jeune ait de Louis de Sacj.de l'acadé- 
mie fraucoise, mort en 1737 a- ssiïanie-troiie im.) — T. Il; 
p. 3G3. 

Saisi -Ama*t [Marc- Gérard de), ne - à Rouen en iSr.3, mort à Paris 
en iafio,delVadcinicfrançOiM.SIe4«sauvii,pc^™;Le ï de,iG->4, 

1G41, i643 cl 164.), trois Toi in-4°.=T. I,(p. l™v)^53,5y, 

«5,138, 147,3.3", 3l-4, 3ïi, 33S, 345, 354, 355; x. II, a8i, 
ï8a,333. 

SAitti-Auumi (Fr.-Joa, deHèutrpoii, manruiaue), Linuman, mortà 
Paris en 174» 5gé de qitatre-riDgnh'it-huit ans, membre de l'aca- 
démie trançoiae malgré Boileau. Auteur de pièce» dr vers dissémi- 
nées en d™i recueils [wrsd'amoHitr, disokBoileiuJ T.L,(p.icij), 

Satst-Étiieboit (Cb. de), né près de Coûtants an i6i3, mort à 
Londrei en 1 703. Littérateur, iprsiGcatcur. Sua ouvrages art opus- 
cules en dowe vol iu-ia, imprimés <n i-53. T. I, (p. In), a, 
7G, i85, 190. 

SiniT- Gilàis (OcKevien de), ne 1 Cognac en lifJG, mort en i5oa, 
évéoue d'AngouWme. Poêle fruncoifl, traducteur de Tcrence, etc. 
[On le croît père de Meflin de Saint -(fêlais, né à Angouléme en 
l4j)i, mort àParis ini558, auteur d'épîtn»,d» rondeau» el autre» 
poésies, etc.) =T. 1, p. |55; f. H, afii. 

£ii5T-MAiic (fji.-ïlug. Le Ferme Je|, Parisien, ne on i6.)8, mort en 
17G9. Auteur d'un Abrégé flironolugiirnc de l'Listoire d'Italie, d'un 
Supplément au Néci-cloge de Port- Royal... éditeur dl Malherbe, de 
Chanlicu, de Boileau. T. 1, (p. c| d, ovij), 83, laa, 177, 
aojj, 3og,335;t.ll,4o, 4g, G 1. 1 îo.iaa, ia3, it 8, ii3, î3fj, 
a4i,a 7 a, 173,340, 3G ? , 383, 461, 485, 491, 491; L Ils, 48. 

SimT-Pwis (Sanguin de), de Paria, né en t jgi, ma en 1670. T* 
maux par aei moeurs licencieuses et par set opinion, rihrea; auteui 
de diverses poésie.. T. I, p. 53 , 5y ; t D, t lo, ia«t 
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Saiht-Fioiiu (Ch..l¥inéeCwtel de), o é en Kormandit M 1 6^8, mon 
l Paris en 1743. Écrirait! philanthrope, mdu <ta l'ieadeinie fuu- 

co«. t. l( P .*m, .<-»").) 

Sjkirr-RïAL (U de), abbé, ne à Criambéri m 1630. mon en i6.y5. 

Conjuration des Espagnols contre Venin, lion Carlos. NonicHes, el 

«utm oeuvres en huil vol in- 11. Paris, 17^^. T. m. p. tSi 
Saiii- «fît de I.» Lnnddle, abbé, ei-jésniie, « traduit Virgile en 

prose Françoise, el l'ode de Boileau sur Kamur en vers latins. T. I, 

<■• eij), 15. 

Baiutb-Maiitbe (Cmdier on Seévelc in), ni en t536, mon 1 Loh- 
dun en iSj3. A tueur don poème lutin aur II nuni'Te d'élever In 

d'Ëlogej des Hommes HliisUes de France. T. t, (p. il.) 

Sa'i t'if , historien latin , né ven 83 et mort vers l'an 2Î avant lèr» 
vulgaire. T. II, p.3o4;l- IH,4f). 

Siïlzcqub (looisdc), ne à Paria m iflïo, mort à Dreni en 171 ',, 
géuovéfaîn. Ses oeuvres en on vol. in- 1 a imprimé en 1 jiG, con- 
tenant dm satires , dea epilrea.un poe'me sur tu gestes des prédica- 
teur!. T.L(p. <jv), a3 3. 

SAfflA'.AH (Jacq.), né a Maplee en 1^58, mort en 1 534- Auteur de 

iaun aux les coucLes de la Sainle Vierge. T. I, p. 354; L III, 
Si«rrm,(J.-B.),Viciorin,iicaPari )( n i63o, mon en 1 64,7 , a com- 
posé des Hjmncs et d'autres Pn.'siei lalinei. T. Ij £p hii)'; ■■ IL 
lia, iai,aia,ii5jt 1.1,185. 
SArso, Leabienne, do septième siècle nvsnt Tttt vulgaire, peni 
Odes, trois Épigrstnmes, el quelques fragments sont les restes des 
poésies qu'elle avoir, composées. T. I, (p. ïnvij , il ) ; t. tl^ ii,6, 
3g8. 

Sabasis (J.-Fr.), Normand, né en i6o3, mort i Peienas en iCS^. 
Dulot vaincu, ou la Défaite des Bouls-rimés; la Pompe funèbre de 
Voiture, la Conspiration de Walstein, et autres écrits en vers et en 
prose. T. I (p. x, lui»); t II, iai ; t. III, 45, jrj. i38. 

Sàdiubi (Claude), ne 1 Sémuran i58B, mon à Spn au 1 G 53. Com- 
mentateur. T. I, p. 65, Oj, \kH t ni, p. 5a, 

Sauvai. (Henri), mort en 1G70. Auliquitùi de Paris. Amours dea Roi| 
de France, etc. T. L p lo3_j îoGj 1.33, 

Unnî (Jca), né lia Flèche en iG53, mort a Pariée» 1716)1»»- 
ihéœaùcien; de l'académie dos sdeueca. T. I, p. 166. iS* - 
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Savot (T.nuis) , Bourguignon, né vers mort J Paris en i6jo; 

médecin et ave Mie de; irmliictrur l] u Traité de Callicn eut la Sai- 
gnée, et auteur d'un livre iitLii.ulé, l'.Wiilccture françoise des 1) in- 
timent a particuliers; Paris, 167Ï, 168Û, iu-i". T.. m, p. 14. 
SCAuoEn (Jul.-Cés.), "é prés Jc Vérone en 1484 , mon a Agen en 
i558. Auteur d'un Traite latin de l'Art poétique, i65 1 , in-folio. 
Commentateur d'Aristote, de Théophraste , etc. T. I, p. iif; t. II, 

Sc*ticEti [ Joseph -Juste), Gis du précédent, né' à Agen en iS.fo.mort 
à I.eyde en 1G09. Auteur d'un Traité latin de Chronologie; com-. 
mentateurde Vairon, Sducque, Ansonfc T. I,p. 114 ; t. IJI , 5o. 

ScAHnos (Paul), de Paris, né en if>n,morten 1660. Premier mari 

travestie, de don Japhet, Jodelet, et outres pièces de théâtre fa 
Œuvres, Paris, Bastion, 1 78G, 7 vol, iu-8». T. I, (p. viij , liviij, 
Inv, hndi, Imviij , tarai* ) , 3 1 G , 3,a3 ; t. III, îÏ8. 
■'SÉmirâLios (Corneille), Hollandois, mort en 1GG7; commentateur, 
compilateur. C'est par son Dictionnaire grec-lalin qu'il est connu. 
T. III, p. 47, 

Bcot (Jean Duns), Ecossois, moine Franciscain , mort à Cologne en 
i5o8, k l'âge d'environ trente-cinq ans. Ses OËuvres remplissent 
4ouh voliuiies in-folio; fatras scolastique. T. I, p. 1 i5, nu ; t II, 

Sccnr.m f Ceorg. dé), né au Havre en 1601 , mort à Paris en ifil>-; 
de l'académie fraiieni-iN. A'.nric. unëmi! Jiéroitjue; l'Amour lyran- 
uiirue, et quinze antres pièces de théâtre. Poésies dii-i rs?M ; Uisciiers 
pnlliiques; Harangi.es; Traductions, etc. T. 1, (p. v, ht, iiv, 
hexiij), 63, G5, t.' ( 8, tfo, 3t4, Ïr5, 3n, îiï, 345,353; 
1. 11, 57,6s, 174, i5r, s52, î53-. 

ScunÉBi (Madeleine de), née au Havre en 1G07, morte à Paris en 
IJOI ; «bot du précédent Cyms, Paris, iG5o , i\\ volumes in- 8™. 
Clélïe (puBhée en i55G sous le nom dé (ieorges de rcodc'ri), dit 
volumes in-fP. Al ma liide, huit volumes in-8". Ibrahim .riuatre vo- 
lumes ln-8". Matliildc d'Aguitar; Cclamire, etc. Conversations, 
Poésies, etc. T. ï, (p. -riij, ut, rn, Irkîv ), GG, r5, 147, . 58, 
178, 340; t II, 5G,57,58, Gj,6i, ;4,ia3>, 139,174,175, 
17G, 1-7, 184 — 30o,2io;t. HI, 3s. 

Bfc-0150 (Charlei), avocot au parlement et au conseil, a publié ei. 
.G48 le Merture Armoriai", in-4»,.el en 1 65$ l'Armoriai nniver- 
Kl, Ui-foi. T. I , p. 89,92. 
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ftvuil (Jean Bc«nauh de), né a Caenen iGaj.mort dans la même 

ville eu 17011 <1.' l'iicjili'uiis fijinviii-t. l'jl.ijjurs i l P.n'sics diverses. 

a passe ]junr avoir fa quelque nul Itornans de madame de Lu 

Fayette. OEuviudefograis, M, i;5' deux volume, in- iG.T. I 

(p. iliv.hxiv, bœrirj), 333,36] , 1. H, in. 
S«.«Bi.T(J.-Fr.),nëi An««*n <5i)p, «un i Paris ru iCja, eé- 

St>Êyi- L i:, ne j Conloue vers l'an a de l'ère vvl^airc, mort a Rome 
l'an <ï J ; preieptoor et victime de Nérnn, On a de eet auteur latin, 
des Lettres, des TjpileitAf divers sujets de inorale. = lïi tragédies 

= Tu».' T. 1 [p. ixxvjj, 35s; t. Il, ij<5;t. III, jjt). 

Sebviks, grammairien la lin du quatrième sii-cle Je l'ère vulgaire. Com- 
mentateur de Virgile, T. I, p. 44; J. III, 137. 

Sévisse (Marie de Rabutin, marquise de), née en L&6, morte est 
iCi)6; célèbre par ses Leures à sa fille. T. I, (p. xxviij, Isiij, Ixxxj, 

tant*}, 

Silius Italicïs, né l'an 25, mort vers l'an 100; auteur d'un Poème, 
latin eu dix-sept livres sut ira Guerres Paniquai'. T. H, p. ag5. 

SiivAm, avocat, mort vers le milieu du div- huitième siècle; auieut 
d'un Traité duSublime,dédiéàBolleau.T. I, (p. buvilit-Hj 37p. 

Sihhond (Jacques), jésuite, né i Rioni en .55g, mort en 1 65 1. Botes 
sur les Capital aires, sur Je» Conciles de France, sur plusieurs écri- 
vains ecclésiastiques. T. III. p. 5o. 

SstKTius (H.), Flamand, né en 153J, mort en 'Gi4; auteur d'une 
Prosodie latine. T. Il, p. i45. 

Sophocle, athénien, poète tragique gros du cinquième siècle avant 
1 ère vulgaire. On a sepl de ses tragédies : il en avoir composé un 
bien plus grand nombre. T. I, p. iGs, 33g, 3g8; L II, 195, 296, 

305,374, 4<>G, 4it, 4ï8;t. m, 40,6a. 

Sotd (Dominique), dominicain, né à Ségovie en l4g4, mort a Sala- 
manque en i56o. lliéolugien, rommentatenr de Saint-Paul et de 
Pierre Lombard. = Un autre Soto (Pierre), Espagnol et .dominicain 
comme le premier, mourut en l563, laissant des livres de morala 
tbéologique, une méthode pourls Confession, etc. = L'un «l'autre 
ont écrit en latin. T. III, p. agi. 
Soi'CHAT(5.B,), né en iG88,mort i PaHs en 1746; °« l«c*Ierroe 
' ' es; auteur de plusieurs Dissertations W- 
te académie. Kdjieur d'Amorse , d'Honoti 
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dUrS, de Pellisscm et de Boilcau. T. L, (p. c, oj, d») t 

t.n, 67. 

Sno, néiNapleslanGi dt l'ère vulgaire, mort l 'in 9G. Poète latin. 
La Thébaide en doute livre.; l'AdiUléideendjnx, elc.T. I, p. 354; 

1.111,5a. , 

SraABQK.deCappadoce, ■ écrit en grec, su premier siècle de l'ère vul- 
gaire, une Géographie en di»sepf livres. T. Q, p. 447- 

Suetose, historien latin, du dauiième siècle de l'eue vulgaire. V iet des 
dcuwCésars.T. l,p. 4G. 

Svioas , a composé, au douzième tiède de l'en vulgaire , un Lexique 
grec (Cantabr. i 7 o5,itâ» vol. in-ful.) T. U, p. aj3, 353, 4G6. 

T. 

TacrtE, célèbre historien latin, né à Rome an prunier siècle de l'ère 
vulgaire, mort au comniencemesi du second. T. H, p. aa8; t III, 
. 5o. 

TailemJltit (François), abbé, né a la Rochelle en 1610, mon h Pari» 
en 1693, de l'académie française. Traducteur de l'Histoire de Ve- 
nise de Neui et des Vies de Vlularque ou plutôt du français d'Â- 
mjul. m Parent de Pau] Talleruani ijni naquit à Paria en 
mourut eu 171 s, fut membre de l'académie franeoise, secrétaire de 
celle des inscript, et belles-lettres; auteur d'un Voyage de 11b d'A- 
mour, etc=T.l,(p.irï]ij),264,aGG;t_ LT, 126; t. III, ai, 84, 
8;, a8;. 

Tisso (Torqualo), né à Sorrento en i544. mort ù Rome en l5[)5. 
Poète italien trt* célèbre, La Jérusalem délivrée; Aminle, pasto- 
rale, elo. Les Œuvres du Tasse ont été recueillies en sti vol. in.fol. 
à Florence, 1734. T. I (p. vj, xr), ia8, 140, 343, 353, 354; 
t-n,57,.5., a Go. 

TJsiosi (Alessendrol.néi, Modéne en 1 565, mort en .635; auteur 
de la Secclia rapita (le Seau enlevé), poëme héroi-comique, traduit 
eu François fur Pierre Perrault, et depuis par Cedors. T. I, (p.nvj); 
tll, 4i,5q,63, 

Tavemieh (J. B.), né a Pari» en iGo5, mort a Moscou en 1689. 

Voyageur célèbre. T. II, p. g6, io3, 104. 
feutra* ou Tnn», en latin Bavitmi Teiior, ieigeeur de Rayiai ers 

Rémois, mort à 1'bfipital en >5ai, iprès avoir été recteur de 
IWvenilrf d= fa, a en iSw.Ammuà'nDuivatiind-éçiibkt* 
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i l'uviee de m fui v™lent faire tirs un I; tins eu. T. II, 
p. .(S,*.? 

TmitE|(kiill.). chevalier, ne i Londres en i6aS, mon « ifi<,8, 
Lfltlres; Mima ire-. pililNjuri; hmr.itgrliun .1 Il hjtnirc d'Angleterre; 
ORuvmJitaiicn pnsinis et t* («m. 1-1 CMO 

35o, 350, Ï57: t. Il, 5j. 74, iSi.Igo, 268, ï 7 9,*#o,3iaj 
L III, 4<v. 47, 5o, 6», m, r«t . »i6, ï3o, 233. 
TaiocniTE. po."te grec dont on ■ trente Idylles, et -jul mourut vers 
l'an 285 avant l'ère vulgaire. ï- I, p. 3i5; l. U, 4 1 ?, ,538; 
I. m, 9a, 

Théopwif, Viaud, ne i C1<™ en t5r>o, mon à Paris «1 i62<J; poHe 
frunçois. Pyraine « Thisbé, tragédie j Pnsipliaé, tragédie, etc. Odes, 
Élégie), Sonnets, Lettres, Apolugies, etc. Œuvres de Théophile, 
Paris, i6Gï, in- 12. T. I, p. 18, 71, 77, iïG, i3i, 140. 

TacorbïAsTE, auteur grec du quatrième siècle avant l'ère vulg. Natu- 
raliste et moraliste : ses Caractères ont été iraduiu eu imuceia par 
La Bruyère. T. D, p. ) 1 ; V m, 7 1. 

ÏM*m (1. B.), ne à Chartres *n iTi36, mon «t . J*3. Utéafa*^. 
Traité» des Superstitions, des Perrurjues, des Cloelie., etc. une Cri- 
tique du livre de Jacques Uoileau sur les Flagellants. T. III, p. a5;, 

Imam * n'Aonno, né en ■ mort à Fmh-Bot*, F*" d » Thi «- 
ci», en 1 174; docteur angélique; dont le. «ïre.rempliaaentdil. 
huit volumes in-lbl. édk de Hume. T. I, p. 1 ,5; .30. 

InBCYixnn, .n strier» siècle event l'ire vulg. . tait en grec l'His- 
toire de la Guerre du Péloponese en huit lirres. T. II, p. aa8, 
40., 4.9,433,44Ci t. m, a33. 

Ti>uij,e, poète latin du premier siècle avant Tête vnlg. Quatre liftes 
d'Élégies. T. I, p. 3a6, 334; t. n, '46. 

Tiiladït(J. Marie de La Marque de), né vers t65o, mort en 1 7 1 5 ; 

de Dissertations sur divers sujets; deuïToramesin-tl, 1711.T. II, 
p. 3io, îaa. 

rnstot, de Pxloue, historien I.rin, sons Auguste. T. H, p. S**j 

t m, 45,49. 

Tr™. t*, Tk.t,*t ( Évrerç! ) , né a Paris en 1*77, mon en 1761. Des- 
cription do Parnasse frsnçoB (monument en brome, ptfe dans 
Tue d» ..Iles de M BtUiothèqna impéridej. T. I (p. ci.nj )■ 
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Titbeïilie, nom qui (croit tout-à-fait inconnu, s'il n'émit dan quel- 
ques vers de Boileau. On rencontre néanmoins des poésie; de Titre- 
viHe dans certains recueils du dii-iepliiine siècle. T. I, p. io3, 
iï6,,38. 

TotLus (.lacq.), ne rnrà d'U [redit, mort en i6i(G; editeur-dc Longiu 
ta 1G94. Il a fait des Remarques sur la traduction de Boile.-w. 

T. n, y. 3io, 3 67, 4G4, 405, 4GG, 469, 4 ; G, 480, 483, 485, 
48 7 , 49.- 

Tokp (Jean), Auglois, du diï-burtiéme siècle; éditeur de Longln. 
T. II, p. 3G7, 4G4, 4G5, 4 06, 4;ï, 4; 7 , 479, 481, 48G, 48;, 
Ï88,48 5 ,490. 

TorasEMisE (Rtiie Jos. de), jésuile, ne 1 Bennes en 1GG1, mort à 
Paris en 173g; l'un des rédacteurs du Journal de ïrCvous. T. I 
(p. cvjj.) 

Toouiïil (Jarq. de), né à Toulouse en iG5G, mort i Paris eu i;i5; 
de IVadémie franc.et de celle des inscriptions et helles-letttes. Tra- 
ductions de Démosthène, d'Rscbine, etc. Médailles relatives au 
règne de Louis XIV. — Œuvres oe Toun eu . recueillies en 1711 , 
deul vol. in-4'. T. I (p. 1*1*)-, 1. III. .58, 139, 5.4-, 

TtusrAs L'Hf.r.KiTK (Franc.), né en 1 60 1 , mort à Taris en iG55i 
poète frauçois. Marianne, Temhée, ei d'autres tragédies. Le Para- 
site, comédie. Poésies diverses. T. I, p. 55. 

Tuublet (N. Cb. Jos.), né i SaiiK-Malo en 1G97, mort en 1770; de 
l'acadéniie ftone. Essais de Littérature et de Morale, 176a, quatre 
vol. in-iî; dans le second tome, vingt pages de remarques sur la 
si\ii nii ^n.l.ioi: île (S,Mk:iu. - l'aïu-^rjques des Saints, etc. 176} , 

in-.ï. = T. I (p. oij), 16. 
TussAnus (Jacq.), helléniste, mort en l5>47- T. III, p. 157. 

V. 

Y*itscoui(J.-B. Trousse! de), de Paris, né en i653,morten 1730, 
de l'académie ftunçoise et de celle des sciences. Ami, panégj riste, 
éditeur de Boileau , et comme lui historiographe. On a, de Valin- 
cour, des Lettres sur la princesse de Clèves, une Vie du duc de 
Guise, des Observai un- .':ir *n;j!;iir:le, etc. La satire XI de Boileau 
lui est adressée. T. I , ( p. bnj, Inirij, mvlij, eiv), a3, 1 83, 184, 
190; un,32o; LUI, 36, 144, 194, 2G0. 

TiALà (Lamtot), dé a Plaisance en i4i5, un a Rome en i4G5. 
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Tradurtions lutines d'Hérodote, de Thucydide, etc.; Ékganrt de lu 
Longue latine; Traité ojntre la fausse Donation de Constantin, etc. 
T. 1^ p. 408. 

siwle. Il □ traduit cd yen Uuins l'épine 111 de Boileau. T. ]_, 




T. in, p. Su. 

Yal-saï |Sch. Le Prestre de), Boqrguignon, ne en iG33, mort en 
1 707. Traité de l'Attaque et de lu Défense des Flores, Projet dW< 
lliiuie royale, etc. T. UL, p. jj^, ;6, 13^ 135, ijjj ijo, l45 

lia 

VAL-octAJ (Fovre do), ne i Bourg en Brème fa t585, mort a Paris en 
164g, do l'académie frauwlse. Traducteur de Quinte-Curce; au- 
teur de Remarques sur la Longue Françoise. Pari;, 17^8, irais vol. 
igna,T. 1, f p. [y ), iQ.j.ari^ t.11, 3ijG, 46i ; t III, ut). ïSi 

Vaoquelis ni I.* FiusBATt, mort en 1606 i CHtt, âgé de •ÔrnmM- 

que, etc. Quelques éditeurs de Boileau ont mis ou bos des pages de 

«ce. T. I, (p. ».].) 8 ^ 

Vauvesabuoes, Provençal, né eh 1? 1 a, nwrt en 17(7. Introdocnon 

T.L(p.ci*,".) ■ 
Vnu (Jérôme), né a Crémone en 1^70, chanoine régulier, évéque 
d'Albe, uurn en |5G6, poète latin. La Chrisriade en sa livres; 
poômes sur la Vers a Soie , sur les Échecs, etc. \ des hymnes , un 
Ait poétique que Boileau n'a voit point lu. T. I, (p. ttj), 8; L III, 

ViLLOft (Franc, Corbueil), né à Paris eu i43 1, poète froncois. Ron- 
deau!, balladei, le Grand et le Petit Testamenl. Ses rrnvrts ont été 
réimprimées par Coustelicr en ija3, iitBAT. 1, p. .55, 3liL 

Vuigile, né a Andes près dn Maurouo vers L'on jtj ayant ï'fire vul- 
gaire, mort à Brindes en Calobre a l'âge de cinquante-un mis, poêla 
latin. Dii Églogues, les Géorgiques en quatre livres, l'Enéide en 
dou,e. T. L ip iy, w, «>rj, ,lij, hri, liïij, lui*), ^ 33, 
«4, 61, 8t. ioG. iao, 118. .35, i4o, tJL l5a ' 'Jkl 
< 79, 180,181, 313, aa4, 134,167,381,315,333.341,345, 
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346, M7. 353, 354, 355. 3Co, 3Gi; t. Il, t<;, «0,*fl, So, 3t, 
fg,îe,*l, 63^ ^i, li3, n5, lAÇ. i5_I, i5a, ifo, 161,117, 
aSo, aSi, a 5a, aBo, agi, a<)i, at)5, 3q4, 3oC,3or),3io,3r a , 
3^,Ji5. 3jj, 345, 346, 38;, 4;3 ; A JII, ai, 37, 44, 47, 48, 
jg, S». Go. 6a, 83, q5. or, igg, »■ 1. ajj. 

but T. B, p. 1 14, L Ht, 175. 
Vïthuve, de Vérone, auteur latin du siocle qui a précud^ immêdiate- 

en fianiou par Claude Perrault. T. Il, j>. a4s, a;3, a;4, a:5,- 
t. IIT, ij, 5_o, 

Vi'itl'ii (Vincent), né a Amiens mi i5(|8, mon 1 Paru en 1 (",.-', 8, 
membre de Imadéinie IVinçoise, cjui pril le deuil quand i[ mourut. 
Trop loue par Boilenu, preïtirs; a Boileou par Gédoyu. Œuvres de 

Lettres et ses poésies diverses, épïtrea, élégies, tonnats, rondeaux, 
hallades, chansons. T. I, (p. v, 1, lij, lïiiij), 44^ 

;a, iï3, iJG, i4li, 199, a5.o, ajgjj- II, iai,iS5; t. IU, 6j 2. 
9, 10, n, 45,4g. 
Voltiiu (DsssU) Muii Arôuct èï},*t eu i6g4 . mon en 1778. 

Illuitre dans tous les genres. Se œuvres. K«U, 178S, soûanle-dix 
vol. in-H" oh tjmalre-ïinttt-dnuie in-is, T. I, (p. »vij, m. 
xxvij,xxis, uxiy, ilht, lj, bdij, livj, Invj, xdij, ovirj, ex, cij), 
60, 65.ni, i)<), iso, ïirr, ai4_,aG5_, a8i_, 3i±, 35», 354j. 
3jÇ; t. n,85. 8Gj i55, iGo, 34G. 

Vopiscns(r'iavïen),néi Syracuse au troisième siècle de l'ère vulgaire, 
acnvoïl, au commcucciueut du quatrième, l'ilistoire d'Aure'liea ni 
de quelques autre» empereurs: il est du nombre dn historiens latin* 
donl on réunit les rails soin le titre d'Histoire auguste. T. IL 
p. 355, 356, 3fiy, ' 

Volsos de La CoiosnitBE, mort en i638, publia en 1 64 4 la Scienca 
héroïque, in-fbl. ; m eu 164B te Théine d'Honneur, ou Miroir de 
la Noblesse , en deux vol iu-toL T, I, p. 13. . 
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w. 

Weiehfhj (Samuel), n< i Bile ta i65j, moft dam la nitot villr m 
■ 740. Théologien, pWdiclHmr, versificateur latin. Son lin* le plut 
cunnu ta intitulé DtLogamachiutruditorum. i;oa, m-8*".T. 111, 
? .3o.,3e.,3e6. 

X. 

Xi> 0 f no», i.uiorien et philoso pi,., gwe , ni w eûxjoSème siècle «mi 
l'en rolgnire, mon au quatrième. T. Il, p. 5j, 176, aa8, 3;;, 
358,38i,4t5.^3, 4a 9 , 433, 455, 470 • ' 

2. 

Ui.loinde.Em pw e W T.ll,D, q l57. ' ^ 
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LISTE CHRONOLOGIQUE 
DES MEMBRES DE L'ACADEMIE FRANÇOISE 

DURANT LA VIE DE BOILEAU. 



En... 161G. PmiTPPEHnbert, mon en iCïj. 

a. de Malle ville , mon en 1647. 

Jcn.deSeri™,mon rn i653. 

Germain Habert, mort en i655. 

Louis Glry,monen 1665. 

J. Ogierdc Gombaud, mort en 1G6G. 

Anl. Godeau , mort en 167a. 

J. Chapelain, mon en 1674. 

Avant i634. PaulHaJ do Chastelet, mon eo lG3G. 

CL (Jasp. de MciLriac, mon en i63S. 

Fr. d'Àrlioud de PorcJières, mon e.1 l6f,o. 

JVic.Faret,morten 1G4G. 



Wiirin Le Roi de Gomberville, mort en [C74. 
J. Cesmarets de Saint-Sorlin , mort eu 1G76. 
. liarduvraorteu r635. 
Vine. Vokute, mon en 1G48- 
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11STE CHRONOLOGIQUE, ««- 36S 
Favre de Yaugelas,morten 1G49. 
Guex de Balzac, mort en .G54. 
LaugierdePorcherea.mortïii l65(. 
ÀbelServien.mort en.GSg. 

(635. MaulermdeGranier.inorten HÎ3g: 

Pierre Segnier, chancelier, mort CD 1 643. 

Cureau de Lu Chambre , médecin , mort en 1 669. 

Dan. Haydu Chasielet, mort en 1671. 

H. L. Habert de Moutmort , mort eo 163g: 
l63G- Hic.Bonrbfin,morten 1C44. 
iG3 7 . Perrotd^blancourt, more en 1664. 

iKctEiprit.morten iG;8. , ... 

16Î9. Dan.de Prié«,c, mort en 166». 

Laniothe LeVafer, more en 
1G40. Qiîv. PaIru,morlen i68r. 
■643. Q. BaxindeBexoni, oiorten 1684. 
i|644< Fr. H. Salomon , mon en iG;o. 
j «40. P. du Rjtr, more en .658. 
■ 647. P. Corneille, mon en 1684. . 

1648. Fr. Tristan mermiie, mon en iQîS. 
J.rnv!ie«ier^ mort on 1675. 

Fr..Eud. de Mettrai, mort en iG83. Secret aile. ! 

1649. J. de Montèrent, mort en i65l. 
iG5o. G.deScudcry,mortrn 1GG7. 

J. Donjat, mort en 1688. 
iG5l. Fr. Tallemant, ahb», morten 1693: 

Fr. Charpentier, mort en 170a. . 
iG5a. P. Pellia-ion, mort eu 1693. 

Le duc deCoislin, mort en 150*. 1 
i654. Hardooin de PéréGie, arebev. de Para, mort en 16-0* 

Pliil. de Cbaumonl, more en 1697. 
lGS5. PneldelaMesnardiera.monen iG63. 

L'abbé Cotin , mort en 168a. 
iGS8. Le cardinal dtsutej, morten IJl4i 
i05g. Gilles Boileau, morten .669. . - 

Renouard de Yïllayer., more en 1G91» 
1GG1. Jucq. Cassapie*, mon bb 1G79. 
i,SGa. Ant. Furwière, mort en 1688. 

Mich.Ua«n;,B»rteQ 
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LISTE CHRONOLOGIQUE, etc. 

Etgro», mon en 1701. 
iGfiï. !.e dm deSaim.Aigo.il, mon en 1687. 
■ 665. L'abbé Jacq.ïesm, mort en 1706. 

Roger de lUburio , «mue de Bussy , mort en tGç)3. 

ta Boyor/nrarl eu 1698. 

1GG7. J.B.Colbert,morteB iGca! 

tlïGrJ. I* martjo» de Dsngeaa, mort sn 1710. 

1670. J. deM™tigny,évêiniedeLa8n,morten 1671. 

Ffail. Qoinao.lt, mon « 1G8B. 

P. CuteoHda La Chwibre, airë, mon en iC{|3. 

Fr. Séraphin Régnier Deanaraie, mari en 17 l3. Secret. 
16-1. Fr. deHar1» T ,oisW*qned*P»rii,iiiorten i6g5. 

Ch. Perrault, mon eo ijoiV 

Jacq. Bénigne Bonnet, mort ra 1 704. 
lG ? 3. J. Racine, mort en ltf.fi>. 

J. Gallois, abbé, mort en 1707. 

Esprit Fréohier, mort en 1710 

1674. Benserade, mort e» 1691. 

P. Dan. Huet, mort en I7»fc 

1675. C«demo 7 ,m Q rteii.G84. 

1676. J.Jacq.deMaime5,rponeni688. 

1G78. Colben, archevêque de Rouen , mort en 1767. 
1G79. L Irland de Lavan , mort en 1 694. 

L- Verjus, comte de Crécj, mort en 1709. 
1681". Hie.Potio-deNovion,moMeiiiGt(a. 
1G81. L'abbé Doigta», mon en tf/H. 

1683. J.Eîrbierd'Aueoor.morten 1G94, 

1684. Th.Coroeille.morteo 1709, 

J. de La Fontaine, mon en iGg5. 
flic. Boileaa-Dtspréaux , mort en 1^ II, 
tG8S. J.L.Bergeret,mort en i6g4- 

1687. L'abbé de Choisj, mon es 1734. 

1688. L'abbé LTstu de Maorof, mon eo >704L 
J. de La Chapelle, mon en 17334 . 

1G89. Fr.de'CaiUie™,m.nen 1717. 

Eunèbe ReoMidoi, mon ea 171a 
1691. Et. Pavillon, mort en 1706. 

FonleoeJle.BwneBijSj. 
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iC U 3. CoLbataddoBoi^morten rt^. 
. J.deLaBniyere.morten 1G96, 
Feiiélon, mort en 171S. 
Simon de La Louh*», mort en tjag. 
J. Paul Bignon, abbé de Saint- Quentin, mon ta Ijîî. 
lGy4 Clennont-Toonerre, BVeque de Noyon, roori en 170-1. 
Cli.Jloueau.abbéde Beautieu , mort en 1704. 
Le Fem de Cannai-tin , mon en 1 ;33. 
iGo.5. L'ab}KdeOérembBuh,iiionen 1714. 
André D«â«, non en 171a. SetrtBrrt- 
J.'alibéde Sami-Kerre. eiclu en iji5, mort en 1 743. 
169O. Claude Flïury, mort en ija3. 
ifîi>7- Loum Cousin , mort en 1707. 



1 699. Valincour, mort eo 1 j3o. 
1701, Campiso-on, mon en ija3. 

Kie. deMalézieu, mort en 1797; 
Louii île Sacjt mort en 1737. 
1701. P. duCambont I duqdeCoHiin I mort en 177*1 
Chamillart,ëïêiJiiedeSenlu,morlen 1714. 

1704. (Jasp.Abem«,iHorte n ijro. 

le cardinalat Polignne, mon en 174t. • 
Le cardinal de Robin . mort en 1749. 

1705, BralirtdeSiUerr,eïé^deSeiMi>p>,nu>nen 1714. 
■ 706. L'abbrideLonvoij t morten 1718. 

Le-maïquû de Saint- Aulaire , mort en 1743, 

1708. CJ,Fr. Fnnjoïer, mort eo 1718. ? ? 

Mongin, értqmàe Baia», mon en 174S. 

H. de Neimond, ardev. de Toulon «\ mort en 17371 

Ch. Àot HendirddeLn Motte, mort m i^îa. 

H. Cli. du Câlin , «éqae de Mon, mon en .7 33. 



»(■ Bt LA Lia TE C«B05O1.0Oigt!LV 



1G98. LabbéGraest, 



'7'» 



\ 
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XTJVI. Boci;ien Boi/eau, i6j>5 iBJ 

ÏLVn. Kaeiue ti rJoiïeou/iGgG. (Harangue d'un jésuite 

contre Racine. ) . 84 

XLVIII. Racine n Boi/fou , 1 Gjr. (f pitn de Boileau-aor 

l'Amour de Dieu, etc. );.._, 186 

XLIX. Eoileau à Racine, 169J. (Entretien avec te père 

La Cbnl« ior l'épllre de l'Amour de Dieu.). ... 18S 

l. JWneoBoiVeau, iGg8 If)5 

Troisième Recueil. Lettres de Eoileau i Brouette 197 

L îâ mars iGgg. {Maladie de Racine ; Lutrigot da 

Bonneeorse ; épigr. XXXIIT.}.. ib. 
II. g mai 1G99. (Mon de Racine; procès de Boi- 
lf nu pour le noblesse de sa fa- 
mille, etc.) igg 

TII. aa juillet 1699. (Perrachon, etc.) ......... . aoo 

IV. iSaoïlt îGgg. (Liïre de Perrachon, etc.) ... . Isa 

V. IODOV. .699. (Éloge du Telémaque de FéoS- 

lon.eic.) aoi 

VI. 5 févr. 1700. (Livre de droit publié par Broi- 

VE. t BTtil 1700. {Bouiiccoise, Boursault, clé.). . 10T 
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' TIH- 1 juin 1700, (L'académie françoise, etc.). .. . ï'° 

IX. 3 juillet 1700. (L'académie françoise . etc.). ... ail 
X lï juillet 1700. (TrudnctîoD du premier livre de 
l'Iliade, par Régnier Desaau- 

rais.etc.) îr3 
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XII. 8 npL 1700. (Édit.de5Œuv.deBoilEau',Regiiter 

Dcsinaruisj Pertachon , Mo.). . ïlfl 

Xm. Gdéc 1700. (Édition de n navre», eu.),,. =18 

XIV.i8janv. 1701. (Académie françoise.). ...... .-. lit) 

XVI. iû" nui 1701. (Tableau magnétique, etc.) - I»J 

XVII. lojudlet 1701. (Traduction portugaise de l'Art 
poétique, par le comte d'Êri- 

cejra.ete.).' »»3 

XVHT.i3sept. ijoi, (La comte d'Érieeyra, etc.) Sa4 

XIX. Cocs. 1701. (Latinité &s Modernes.) saS 

XX. iodée 1701, (Esprit des Coure par (iueude- 

villa: Chapelain décoiffé, etc.) 227 

XXI. ag dée. 1701. (Passages d'Hoiutre, etc.] iaf, 

XXII. gavril J701, (Vers Latins de Boileau, etc.). . . a3t 

XXIII. i5 juillet 170a. (Ëpigramme I, sonnet et chanson 

deBaileau.).. a34 

XXIV. jjanr. ijo3. (La délie, roman de mademei-. 

«lie de Scudéry, etc.) , 23 7 

KXV 1703. (MdmoirMdeTrévou*,ete.).. .. i38 

XXVI. 4°<ai) 1703. (Vers de l'Antnofepe, traduit par 

Boileau, etc.) a3f> 

XXVII. 8 avril i?o3. (Le Luuin; traduction du vera de 

l'Anthologie, etc.) a i* 

XXVIÏI. sSmai 1703. (Sur un passage du Lutrin, etc.).. ajj 
XXIX. 3 juillet 1703. (Faute grammaticale dans l'An 

poétique, etc.) 14C 

XXX. a «ont ,i-o3. (Vers de l'Art poétique, du Lu- 
trin, etc.). . . . . î5o 

XXXtirtsepL 1703. (Énigmedelapuce,etc) Baj 

XXXIL 7110V. 17^3. (Épigrammej contre lss jésuites.) a56 
XXXIK. 7déc. 1703. (Les jansénistes, les jésuites, et le. 

Mémoires de Trévoux.) , a5gi 
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XXXIV. s5 fart. t;oq\ (Les jésuites, etc.) 3 6a 

XXXV. 37 mars ijoi. (Dîalog. des Héros de Roman, etc.) afii 

XXXVI. (5 juin ijo4 (Les jésuitei, Aroenld.Domat.ete.) aGJ 

XXXVII. i3 (Me. r^oj. (Épigramme sur l'amateur depeu- 

eWt*,ete,J ' aGS 

XXXVIII- t)j>rw. rl o5. (Êpigremme XXXIV, «ta.) ïG 7 

XXXIX. 6 mars ijfj5. (Portraits et gravure» rfc Bof- 

leou,etc.) 168 

XL. i5 ibot 1705. {Portraits, inscriptions, etc.) ... a;i 
XLLiidot. ijo5. (Première annonce de la «tir* 

courre lwruitoque.]. 374 

XLII. 1 1 mars 1706. (StÛT<:cr>aueYérpiivoqBe;tépont* 
à Bourdaloue snr Ici poêles et 

les prédicateurs , etc.) 376 

XLUI. i5 juillet 170C (ImedeM. de Puget, etc.) ., . 37g 

XLIV. Josept. 1706. (Jarq.Ayni.rd, etc.) 181 

XLV. a dît 1708. {Quelques roots do Boileau à la 

coor de Louia XlV.ett.J 384' 

XLVT ïd jan». 1707. (Maladie de Boileau. )~ a8C 

XLVIt. iiman 1707. (Épigramme contre Dacier 

Beaucliàleau.etc.) ib. 

Xl.Vin. 14 mai 1707. [Inscription d'na monument de 

Ljon;Soldel tquiïoque.etc.) 18g 

XLÏX. a août 1707. [Sur les mêmes sujets.) agi 

L.*4 oof. 1707. (Sonnets n° VI et VII , aie.). . . . igï 
LL6déc. 11707. [Traductions latines des ouvrages 

de Boileau, ete.) ag5 

LU. a 7 avril 1708. (Hilveltua, médecin bollandois, 

ne) 9.37 

LUI. iS juin 1708. (Satire de l'équivoque, etc.). .. . 398 
LIV. 7 font 1706. (Traductions launes des Ter» de 

Boileau, etc.) 199 

LV. goct 170B. (Sîeleora oralioaii.) ÎOI 

IV!. 7jarnr. 170g. (Sur un passage as Longin et sur 

M rers de l'Art poétique.). . . 3o3 

LVlLiSmai 170»). fMereora sralionij , etc.) 3o5 

LVKI. aimai 1709, (Rmerrâmenti/iI.PeiTichon.eu--.) 3o 7 

LIT. «t août 170g. (Maladie de Boileau , etc. ) ' So8 ' 

IX 600, 1709. (Même sujet.) 3og 
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LXLi4îoin 1710. (Même rajcL) 3io 

TaW» de. «uleura 3[a 

Liste chronologique da membre! do l'ncailùmc frurçeise de- 
puis 1636 jusqu'en 171 1 364 
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